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PRÉCIS  ÉLÉMENTAIRE 


DE 


PHYSIOLOGIE. 


DES  FONCTIONS  NUTRITIVES. 

Notre  corps  éprouve  des  changements  de  dimen-  congid^i. 
sions,  de  forme  ,  de  structure ,  etc. ,  depuis  le  '^^^^^l^^"^' 
moment  de  sa  formation  îusqu'à  celui  où  nous  fonctions 
cessons  d'exister  ;  nous  perdons  incessamment , 
et  par  diverses  voies ,  telles  que  la  transpiration  , 
l'urine  4  la  respiration ,  etc«,  une  partie  des  élé- 
ments qui  nous  composent  :  ces  pertes ,  qui  s*é* 
lèvent  habituellement  à  plusieurs  livres  en  vingt- 
quatre  heures  ,  nous  affaiblissent  ;  et  nous  péri- 
rions bientôt  si  nous  ne  les  réparions ,  ainsi  que 
nos  forces  >  au  moyen  des  aliments  et  des  bois- 
sons. D'autre  part,  lïotre  température  ne  varie  pas 
avec  celle  des  corps  qui  nous  environnent  ;  nous 
résistons  également  au  froid  et  à  une  forte  chaleur: 
nous  posscdous  ainsi  une  source  propre  de  chaleur 
et  des  moyens  particuliers  de  refroidissement  ;  et 
si  nous  ajoutons  que  notre  corps  n'éprouve  point, 

2.  l 
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durant  la  vie  ,  la  découipositioii  rapide  qu'il  éprou- 
vera dès  que  la  mort  Taura  frappé  »  nous  serons 
fortement  portés  à  supposer  qu  'il  se  passe  en  nous  uu 
mouvement  intime  et  continuel  par  lequel  nos  orga- 
nes semblent,  d'un  côté,  s'user  et  se  détruire ,  et  de 
l'autre  se  réparer  et  acquérir  une  puissance  nouvelle, 
et  que  ce  renouvellement  de  nos  éléments  consti- 
tutifs est  un  des  actes  fondamentaux  de  la  vie. 
Considé-       Ce  mouvement  intime  existe  en  effet,  non  pas 

rations  patiné-  ^  ^ 

raies  sur    tel  quc  Timagination  des  physiologistes  s  est  plu  à 

les  ibnctiaQ0  ,  . 

nutritivea.  le  creer,  non  pas  que  le  corps  se  renouvelle  en  sept 

années ,  coiiune  quelques  anciens  le  croyaient  ;  mais 
sa  réalité  est  établie  sur  un  grand  nombre  de  faits 
et  d'expériences.  On  est  encore  loin  toutefois  de 
connaître  entièrement  ce  phénomène»  bien  compli- 
qué sans  doute,  puisqu  il  préside  à  tous  les  ehan- 
gements  physiques  de  nos  organes,  dont  la  texture 
est  si  variée  et  si  fine ,  el  dont  les  éléments  sont  si 
nombreux  et  a^.  divers* 

Un  tel  phénomène  fait  supposer,  i  "  des  communi- 
cations faciles  toujours  ouvertes  entre  les  points  les 
plus  cachés  de  nos  organes  et  les  voies  naturelles 
d  excrétions  ou  de  réparations  ;  u°  une  force  méca- 
nique puissante  tenant  continuellement  en  mouve- 
ment nos  divers  éléments  ;  5°  il  nécessite  que  notre 
corps  soit  le  siège  d'une  foule  de  transformations 
chimiques  qui  doivent  suivre  avec  plus  ou  moins  de 
rigueur  les  lois  de  l'affinité  et  des  proportions. 
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11  est  facile  de  pressentir  les  difficultés  de  tous 

genres  que  nous  rencontrerons  en  étudiant  les  fonc- 
tions nutritives;  à  chaque  instant  il  nous  faudra 
faire  des  applications  des  principes  de  la  chiuiie , 
de  la  physique,  ou  de  la  mécanique; ou» ce  qui  est 
peut-être  plus  difficile,  savoir  quand  on  ne  doit  pas 
se  livrer  à  de  telles  applications  ;  c'est-à-dire  difi- 
tînguer  les  phénomènes  purement  vitaux  de  ceux 
'  qui  sont  simplement  physiques  :  mais  la  difficulté 
pour  ainsi  dire  insurmontable  se  trouvera  dans  la 
manière  dont  tous  les  actes  nutritifs  sont  lies  et 
pour  ainsi  dire  confondus.  La  classification  arbi- 
traire que  Ton  est  obligé  d'établir  pour  en  facili- 
ter l'étude  est  d'autant  moins  avantageuse  qu'elle 
ne  repose  point  sûr  line  connaissance  complète  des 
diverses  fonctions,  ét  que  nous  sommes  encore 
fort  loin  même  d'être  arrivés  à  quelque  chose  d*en- 
tièrement  satisfaisant  par  rapport  aux  principales. 

Cependant,  en  suivant  sans  dévier  la  route  de 
Tobservation  et  de  lexpérience,  en  repoussant  toute 
idée  systématique,  pour  nous  en  tenir  à  la  simple 
expression  des  faits,  nous  arriverons  à  des  résul- 
tats qui  ne  seront  pas  sans  importancé. 

Les  fonctions  nutritives  sont  au  nombre  de  six:  ciunfica- 


savoir  , 

1  *  La  digestion  ou  formation  du  chyle , 

2"  L'absorption  du  chyle, 
3*"  Lé  cours  du  sang  veineux. 


tiun  des 
fonctions  nu* 
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ClaiiBifica-      4''      respiration , 
funiîto^^^nu     5*  Le  cours  du  san^  artériel , 
tritivet.       go  de  la  lympiie. 

Après  la  description  de  ces.  fonctions  et  celle  des 

rapports  qu'elles  ont  entre  elles  ainsi  qu'avec  les 
fonctions  et  relations»  nous  aurons  encore  à  étudier 
les  diverses  sécrétions,  et  eafm  à  faire  coiiiiaitic 
ce  qu'on  sait  du  mouyement  moléculaire  qui  a  lieu 
dans  la  profondeur  de  nos  organes  ,  et  qui  dans  un 
sens  restreint  est  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  no- 

De  la  digestion» 

La  digestion  a  pour  objet  principal  la  [oniiatioa 
du  chyle  »  matière  réparatrice  des  pertes  habituelles 
que  fait  l'éconoînie  animale.  Indépendamment  de 
ce  but  spécial ,  cette  fonction  concourt  encore  à 
la  nutrition ,  et  même  à  la  vie  en  général ,  de  plu- 
sieurs  manières. 
Digestion.  Pour  former  le  chyle, les  organes  digestifs  agis- 
sent sur  les  aliments  ,  les  écrasent ,  les  altèrent,  les 
décomposent,  en  séparent  une  partie  inutile  et 
grossière  qui  esi  lejctée  en  dehors,  tandis  que  le 
suc  nutritif,  la  partie  utile,  le  chyle  en  un  mot, 
est  conservé  et  pénètre  bientôt  dàns  les  replis  les 
plus  secrets  des  tissus. 

L'objet  de  la  digestion  est  donc  chimique ,  puis- 
qu'il s'agit  d'extraire  des  aliments  les  éléments  du 
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chyle  qui  y  sont  contenus ,  et  de  former  ce  fluide 
par  le  mélange  ou  la  combinaison  de  ces  divers 

éléments.        .      '  . 

Orgatm  digeêHfs. 

Les  organes  de  la  digestion  représentent  un  a^ 
pareil  chimique  qui  serait  monté  avec  beaucoup  de 
soin  et  qui  marcherait  seul  dès  l  instaut  qu'on  y 
fournirait  les  matières  sur  lesquelles  Q  doit  agir  ; 
on  y  Toît,  en  effet ,  une  machine  à  broyer  qui ,  par 
sà  disposition  9  est  bien  supérieure  à  toutes  celles 
qu'on  emploie  pour  obtenir  un  résultât  analogue* 
On  j  remarque  de  grands  vases  extensibles  et  con- 
tractiles destinés  à  contenir  leô  substances  alîmen- 
taires  durant  un  certain  temps  ;  un  long  tube  droit 
oùlesmatières  ne  doivent  que  passer  rapidemeal;  un 
autre  tube  beaucoup  plus  long  et  contourné  sur  lui 
même,  où  les  aliments  doivent  clieminer  lentement; 
et  dans  les  diverses  cavités  de  séjour  ou  de  passage , 
les  orifices  de  plusieurs  canaux  qui  y  versent  les 
réactifs  nécessaires  à  l'opération  qui  s'y  elléctue. 

Il  existe  toujours  une  relation  évidente  entre 
1  espèce  d'aliment,  dont  un  animai  doit  se  nourr  ^^dig^^^ 
ntf  et  la  disposition  de  son  appareU  digestif.  Si  ces  «ij^enta. 
alicneots  sont  très  éloignée  par  leur  nature  des  eié^ 
ments  qui  composent  Tanimal ,  si ,  par  exemple  »  * 
celui-ci  est  Aer6ti?£?rc^  l'appareil  aura  des  dimen- 
sioDÂ  très  considérables ,  et  sera  plusx^mpliqué  ; 
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si,  au  contraire  ,  Taniinal  se  nourrit  de  chair  ,  ses 
orgaoes  digestife  seront  moins  nombreux  et  plus 
simples,  comme  on  le  voit  chez  les  carnassiers. 
l.'homine ,  appelé  à  faire  usage  également  d'ali- 
ments végétaux  et  d'aliments  animaux,  tient  le 
milieu,  pour  la  disposition  et  la  complication  de 
son  appareil  digestif  ^  entre  les  herbivores  et  les 
carnivores,  sans  que  ,  pour  cela ,  on  puisse  rappe- 
ler omnivore,  Ne  sait-on  pas  qu'un  grand  nombre 
de  substances  dont  se  nourrissent  les  animaux  ne 
«  peuvent  être  d'aucune  utilité  à  Thomme  pour  son 
alimentation  P 

d?gntlr  Sous  le  rapport  an  atomique  ,  on  peut  se  repré- 
senter l'appareil  digestif  comme  un  long  canal  di- 
versement contourné  sur  lui-même,  large  dans 
certains  points,  rétréci  dans  d'autres,  suscepti- 
ble de  s'élargir  et  de  se  resserrer ,  et  dans  lequel 
sont  versés  une  grande  quantité  de  fluides  au 
moyen  de  conduits  particuliers. 
Structure  du     Lcs  anatomistcs  partagent  le  canal  digestif  en 

digeatif.  plusicurs  portions  :  la  bouche,  â""  le  pharynx , 
3"  rœsophage ,  4"  l'estomac ,  5"  Tintestin  grêle  , 
6*  le  gros  intèstin ,  7*  Tanus. 

Deux  couches  membraneuses  forment  les  parois 
du  canal  digestif  dans  toute  son  étendue.  La  plus 
intérieure  .  qui  est  destinée  à  être  en  contact  avec 
les  aliments  ,  consiste  en  une  membrane  muqueuse^ 
dont  laspect  et  même  la  structure  varient  dans 
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chacune  de»  portions  du  canal ,  en  sorte  qu'elle 

n'est  plus  au  pharynx  ce  qu  elle  était  à  la  bouche, 
à  l'estomac  ce  qu'elle  était  à  l'OBsophage ,  etc.  Aux 
lèvres  et  à  l'anus ,  cette  membrane  se  confond  avec 
la  peau. 

La  seconde  couche  des  parois  du  canal  digestif 
est  mtueulaire  ;  elle  se  compose  de  deux  plans  de 
libres,  Tun  longitudinal,  l'autre  circulaire.  L'ar- 
rangement^ répaisseur,  la  nature  des  ûbres  qui 
entrent  dans  la  composition  de  ces  plans ,  sont 
diâerents ,  suivant  qu'on  les  observe  à  la  bouche, 
à  l'œsophage ,  au  gros  intestin ,  etc. 

Un  grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins  se  ren- 
dent au  canal  digestif  ou  en  naissent;  mais  la  por- 
tion abdominale  de  ce  canal  en  reçoit  une  quan- 
tité beaucoup  plus  grande  que  la  partie  qui  est 
plus  supérieure.  Celle-ci  n'en  offre  point  au- 
deli  de  ce  que  comportent  sa  nutrition  et  la  sé* 
crétion  peu  considérable  dont  elle  est  le  siège ,  tan- 
dis que  le  nombre  et  le  volume  des  vaisseaux  qui 
appartiennent  à  la  portion  abdominale  indiquent 
qu'elle  doit  être  l'agent  d'une  sécrétion  considé- 
rable. Les  vaisseaux  chylifères  prennent  exclusi- 
vement naissance  dans  l'intestin  grêle. 

Quant  aux  nerfs,  ils  se  distribuent  au  canal  di- 
gestif dans  un  ordre  inverse  des  vaisseaux  ;  c'est- 
à-dire  que  les  parties  ccplialique ,  cervicale  et  pec- 
torale en  reçoivent  beaucoup  plus  que  la  poition 


Vaisseaux 
da  canal 
digestif. 


du  canal 
digestif. 
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abdominale  »  à  rexception  de  restomac ,  oh  se  ter* 

minent  les  deux  nerfs  de  la  Luitièiiie  paire.  Le  reste. 
>  du  canal  ne  reçoit  presque  aucune  branche  des. 
nerfs  cérébraux.  Les  seuls  nerfs  qu'on  y  observe 
proviennent  des  ganglions  sous-diapbragmatiques 
du  grand  sympathique.  On  verra  plus  bas  le  rap- 
port qui  ejdste  entre  le  mode  de  distribution  des 
nerfs  et  les  fonctions  de  la  portion  crupérieuie  et 
de  1  inférieure  du  canai  digestif. 
Oiganes      Lcs  corps  qui  versent  des  fluides  dans  le  canal 
vp*î^^rnt    digestif  sont,  i°  la  membrane  muqueuse  digestive 
dauie^canai^ll^inén^ef  :3*des  foUieuUê  UoUt  f  qui  sont  répan*- 
digestîf.  grand  nombre  dans  toute  Tétendue  de  cette 

membrane  ;  3*"  les  foUieulei  ^gghmériê  qui  se'jen- 
contrent  à  l'isthme  du  gosier,  entre  les  piliers  du 
voile  du  palais ,  et  quelquefois  à  la  jonction  de  Tœ- 
sophage  et  de  Testomac  ;  4**  les  glandes  muquemés, 
qui  existent  en  plus  ou  moins  grand  nombre  dans 
les  parois  des  joues  ,  dans  la  voûte  du  palais ,  au- 
tour de  l'œsophage  ;  S*"  les  glandeê  parotides  »  sous^ 
maxillaires  et  sublinguales  ,  qui  sécrètent  la  salive 
répandue  dans  la  bouche  ;  6**  le  foie  et  le  pancréas, 
qui  versent,  le  premier  la  bile,  le  second  le  suc 
pancréatique ,  par  des  canaux  distincts ,  dans  la 
partie  supérieure  de  Tintestin  grêle ,  nommée  duo^ 
dénum. 

Tous  les  organes  digestifs  contenus  dans  la  ca« 

vite  abdouiinale  sont  immédiatement  recouverts, 
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et  d'une  manière  plus  ou  moins  complète  »  par  la 

membrane  séreuse ,  dite  péritoine.  Cette  mem- 
brane f  par  la  manière  dont  elle  est  disposée  et  par 
ses  propriétés  physiques  et  vitales  9  sert  très  utile- 
ment  dans  Tacte  de  la  digestion ,  soit  en  conservant 
aux  organes  leurs  rapports  respectifs ,  soit  en  fa- 
vorisant leurs  variations  de  volume ,  soit  en  ren- 
dant faciles  les  frottements  qu'ils  exercent  les  uns 
sur  les  autres  ou  sur  les  parties  voisines. 

iVous  donnerons  les  détails  nécessaires  sur  lap- 
pareil  digestif  9  à  mesure  que  n4its  en  exposerons 
les  fonctions;  nous  nous  bornons  ici  à  faire  quel* 
ques  remarques  sur  les  organes  de  la  digestion , 
considérés  dans  T.état  de  vie ,  mais  dans  le  temps 
où  ils  ne  servent  pas  à  la  digestion  des  aliments. 

Remarques  sur  les  organes  digestifs  de  l'homme  el 

des  animaux  vivants. 

La  surface  de  la  membrane  muqueuse  digestive  Mucus 

est  toujours  lubrifiée  par  une  matière  vis(Jucuse,  digesiii. 
filante  ,  plus  ou  moins  abondante»  qu'on  observe 
en  plus  grande  quantité  là  oit  il  n'existe  pas  de 
ioliicuies;  circonstance  qui  semble  ii^diquer  que 
ces  organes  n'en  sont  pas  les  organes  sécré- 
teurs. Une  partie  de  cette  matière  9  à  laquelle 
vOn  donne  généralement  le  nom  de  mucus  ^  se 
vaporise  ,  en  sorte  qu'il  existe  habituellement 
une  certaine  quantité  de  vapeurs  dans  chacun 
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t 

des  points  du  canal  digestif.  La  nature  chimique 

de  cette  matière,  prisé  à  la  suiiace  intestinale, 
est  encore  peu  connue»  Elle  est  transparente,  avec 
une  teinte  légèrement  grisâtre  ;  elle  adhère  à  la 
membrane  qui  la  forme;  sa  saveur  est  salée,  et 
les  réactifs  apprennent  qu  elle  est  acide  :  sa  forma^ 
tion  continue  encore  quelque  temps  après  la  mort. 
Celle  qui  se  forme  dans  la  bouche,  dans  le  pha- 
rynx et  dans  Tœsophage,  arrive,  mêlée  avec  le 
iflttîde  des  glandes  muqueuses  et  avec  la  salive, 
jusque  dans  l'estomac,  par  les  mouvements  de 
.déglutition  qui  sé  succèdent  à  des  intervalles  assez 
rapprochés.  Il  semblerait,  d'après  cet  exposé, 
que  l'estomac  doit  contènir,  lorsque  depuis  quel- 
que temps  il  est  vide  d'aliments,  une  quMiitité 
considérable  d'un,  mélange  de  mucus ,  de  fluide 
folliculaire  et  de  salive.  C*est  ce  que  l'observation 

■ 

ne  constate  pas,  au  moins  chez  la  plupart  des  indi- 
Liquidequi  yidus.  Cependant,  chez  quelques  personnes  qui 

«e  rencontre  *■     .  *       *        i  i 

quelquefois  gQQt  évidemment  dans  une  •disposition  particulière, 

dans  *  ^ 

l'catom^c.  il  existe  le  matin  dans  l'estomac  plusieurs  onces 
Liquide  ^  mélange.  Dans  certains  cas ,  il  est  écumeux, 
aei'estomac  ^^^^  visqucux,  légèrement  trouble^  tenant  en 
suspension  quelques  flocons  de  mucus;  sa  saveur 
est  franchement  acide ,  point  désagréable,  sensible 
surtout  à  la  gorge,  agissant  sur  les  dents  de  ma- 
nière à  diminuer  le  poli  de  leur  surface,  et  à 
rendre  moins  faciles  les  glissements  qu  elles  exé- 
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cutent  les  unes  sur  les  autres.  Ce  liquide  rougit  la 

teinture  et  le  papier  de  tournesol  (i). 
Dans  d'autres  circonstances,  chez  le  même  in-  Liquide 

non  aciuc  tie 

dividu ,  ^yec  les  mêmes  apparences  pour  la  cou*  l'ettonae. 
leur,  la  transparence,  la  consistance,  le  liquide 
retiré  de  Testomac  n'a  point  de  sayeurnî  aucune pro- 

priété  acide  ;  il  est  tant  soit  peu  salé  :  la  dissolu-  : 
tion  de  potasse  ,  ainsi  que  les  acides  nitrique  et  sul- 
•furique,  n'y  ont  produit  aucun  effet  apparent  (2). 

Un  de  mes  anciens  élèFes,  M.  le  docteur  Pinel, 
qui  jouît  de  la  faculté  de  vomir  à  volonté,  m*a 
remis t  il  y  a  quelque  temps,  euvirou  trois  onces 
d'un  liquide  qu'il  avait,  le  matin,  retiré  de  son 
estomac.  Ce  liquide,  qui  présentait  les  mêmes 
propriétés  physiques  cpie  le  précédent,  a  été  exa- 
miné par  M,  Thénard ,  qui  Ta  trouvé  composé 
d'une  très  grande  quantité  d'eau,  d'un  peu  de 
mucus,  de  quelques  sels  à  base  de  soude  et  de 
chaux  ;  ii  n'avait  d'ailleurs  aucune  acidité  sensi- 
ble  ni  à  la  lan§çue  ni  par  les  reactift. 

Le  même  médecin  m'a  remis  récemment  envi- 
ron  deux  onces  d'un  liquide  obtenu  de  la  même  Compositiua 
manière.  M.  Llievreui  1  a  analyse,  et  y  a  reconnu  acide 
beaucoup  d'eau,  une  assez  grande  quantité  de 
mucus,  de  l'acide  lactique  de  M.  Berzëlius,  uni  à 

(1)  Expériences  sur  la  digestion  dans  L  honune  ,  par  S.  tic  ♦ 
Montègre ,  1804.  ' 
(a)  idem. 
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une  matière  animale  so^ublc  dans  l'eau  et  iasolu- 
ble  dans  l'alcool  »  un  peu  d'hydrochlorate  d'am- 
moniaque, d'hydrochlorate  de  potasse,  et  dune 
certaine  quantité  d'hydrocblorat^  de  soude. 

Relatiyement  à  la  quantité  de  ce  liquide,  M.  Pi- 
nel  a. observé  que  si»  avant  de  le  rejeter  eu  vomis- 
sant, il  avale  une  gorgée  d'eau  ou  une  bouchée 
d'un  aliment  quelconque ,  il  peut  en  obtenir  en 
très  peu  de  temps  jusqu'à  une  demMivre.  M.  Pî- 
uel  croit  avoir  observé  que  la  saveur  de  ce  même 
liquide  varie  suivant  l'espèce  d'aliment  dont  il  a 
fait  usage  la  veille, 

M^ê^cet  ^^^^V^^^  examine  les  cadavres  de  personnes 
duBmcitt.  mortes  d'accident,  l'estomac  n'ayant  pas  reçu  d'a- 
limeats  ni  de  boisson  depuis  quelque  temps,  cet 
organe  ne  contient  que  très  peu  de  mucosités  aci- 
des, adhérentes  aux  parois  de  l'estomac ,  et  dont 
une  partie,  qui  se  trouve  dans  la  portion  pylo- 
rique  du  viscère,  paraît  réduite  en  chyme.  11  est 
donc  extrêmement  probable  que  le  liquide  qui 
devrait  se  trouver  dans  lestomac  est  digéré  par  ce 
viscère  comme  une  substance  alimentaire ,  et  que 
c'est  la  raison  pour  laquelle  il  ne  s'y  accumule 
point. 

Dans  les  animaux  dont  l'organisation  se  rap- 
proche de  celle  de  lliumuie ,  tels  que  les  chiens 
et  les  chats ,  on  ne  trouve  pas  non  plus  de  liquide 

dans  l'estomac  après  un  ou  plusieurs  jours  d'abs- 

V 
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tiaence  absolue;  on  n'y  voit  qu'un  peu  de  mu- 
cosité visqueuse,  adhérente  aux  parois  de  Torgane 
vers  son.  extrémité  splénique*  Cette  matière  a  la  * 
plus  grande  analogie ,  sous  le  rapport  physique  et 
chimique  9  avec  celle  qu'où  trouve  dans  l'estomac 
de  l'homme*  Mais  9  si  Ton  fait  ayaler  à  ces  ani- 
maux un  corps  qui  ne  soit  pas  susceptible  d'être 
digéré,  un  caillou  par  e^mple,  il  se  forme,  au  ^ 
bout  de  quelque  temps ,  dans  la  cavité  de  Testo- 
mac  une  certaine  quantité  d'un  liquide  acide» 
muqucux,  de  couleur  grisatj  c,  sensiblement  salé, 
qui  se  rapproche  par  sa  ^composition  de  celui  qui 
se  rencontre  quelquefois  chez  Tliomme  ,  et  dont 
nous  venons  de  donner  l'analyse  approximative 
d'après  M.  Cherreul. 

C'est  au  liquide  résultat  du  mélange  des  mu*  Suc 
cosités  de  la  bouche,  du  pharynx,  de  l'œsophage 
et  de  l'estomac,  avec  le  liquide  sécrété  par  les  fol- 
licules des  mêmes  parties  et  avec  la  salive,  que  les 
physiologistes  ont  donné  le  nom  de  &ue  gastrujue , 
et  auquel  ils  ont  attribué  des  propriétés  particu- 
lières. 

Dans  l'intestin  grêle ,  il  se  forme  de  même  une-  mucm 
grande  quantité  de  matière  muqueuse ,  qui  reste  ^^!^^ 
habituellement  attachée  aux  parois  de  l'intèstin  ; 

elle  diffère  peu  de  celle  dont  nous  avons  parlé  plus       |  * 
haut;  elle  est  visqueuse ,  iilante ,  a  une  saveur  sa-  . 

lée  et  est  acide  ;  elle  se  renouvelle  avec  une  grande 
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prpmptitude.  Si  1  uu  met  à  nu  la  membrane  mu- 
queuse de  cet  intestin  sur  un  chien  »  et  qu'on  en- 
lève la  couche  de  mucosité  qui  s  y  trouve  en  Tab- 
sorbant  avec  une  éponge  «  il  faut  à  peine  une  mi- 
nute pour  qu*elle  reparaisse.  On  peut  répéter  autant 
qu'on  veut  cette  observation,  jusqu'à  ce  que  l'in- 
testin s'enflamme  par  suite  du  contact  de  Taîr  et 
des  corps  étrangers.  La  mucosité  de  Testomac 
1:1e  pénètre  dans  la  cavité  de  l'intestin  grêle  que 
sous  la  forme  d'une  matière  pulpeuse,  grisâtre  , 
opaque  ,  qui  a  toute  l'apparence  d'un  chyme  parti- 
culier. 

Manière  C*est  à  la  surface  de  cette  même  portion  du  ca- 
to"u'iJ'da^!r  nal  digestif  que  la  bile  est  versée ,  ainsi  que  le  li- 

*  grêle!"  qwide  sécrété  par  le  pancréas.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
ait  jamais  observé  sur  un  homme  vivant  la  manière 
dont  se  fait  1  écoulement  de  la  bile  et  du  liquide 
pancréatique.  Sur  les  animaux ,  tels  que  les  chiens, 
récoulement  de  ces  fluides  se  fait  par  intervalles , 
c'est-à-dire  qu'environ  deux  fois  dans  une  minute 
on  voit  sourdre  de  l'orifice  du  canal  cholédoque 
'  ou  biliaire  une  goutte  de  bile ,  qui  se  répand  aussi- 
tôt lihiformément  et  en  nappe  sur  les  parties  envi- 
ronnantes ,  qui  en  sont  déjà  imprégnées  ;  aussi 
trouve-t-on  toujours  dans  l'intestin  grêle  une  cer- 
taine quantité  de  bile. 

Mauière      L'écoulcment  du  liquide  formé  par  le  pancréas 

<lont  le (luide        f.  .     11  .^  •     -i  1 

|)ancrcaiiquc  sc  fait  d  uue  liïûuiere  analogue,  mais  il  est  neau- 
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coup  plus  l^nt  ;  il  «e  passe  quelqueiois  uu  qudrt   coule  dans 
d'heure  ayant  que  l'on  voie  sortir  une  goutte  de  ^'^Ve?" 
ce  iiuide  par  roriiÀce  du  canal  qui  le  yerse  dans  l'in- 
testin. J'ai  vu  cependant ,  dans  quelques  cas ,  Té* 
cuLilement  du  iiuide  pancréatique  se  faire  avec  as- 
se£  de  rapidité. 

Les  différents  fluides  qui  sont  déposés  dans  Im- 
testin  grêle  y  savoir,  la  matière  çhymeuse,  qui 
vient  de  restomac  ,  le  mucus ,  le  fluide  folliculaire , 
Ja  Ji>iJe,  et  le  liquide  pancréatique»  se  mêlent  ;  mais» 
à  raison  de  ses  propriétés  et  peut-être  de  sa  pro-, 
portion  »  la  bile  prédomine  et  donne  au  mélange 
8a  couleur  et  ,a  meur.  Une  grande  partie  de  ce 
mélange  descend  vert». le  gros  intestin  et  y  pénètre  ; 
dans  ce  trajet»  il  prend  de  la  consistance»  et  la 
couleur  jaune  claire  qu'il  avaitd'abqrd  devient  jaune 
foncées  et  ensuite  verdâtre.  Il  y  a  cependant  »  sous 
ce  rapport,  des  différences  indiyiduelles  très  traur 
chées. 

Dans  le  gros  intestin  ,  la  sécrétion  muqueuse  et  Mucn*  da 
folliculaire,  paraît  moins  active  que  d^us  Tintestia  .  intestin, 
^rèle.  Le  mélange  des  fluides  provenant  de  ce 
dernier  j  acquiert  plus  de  consistance  ;  il  y  con*" 
tracte  une  odeur  fétide,  analogue  à  celle  des  nia^ 
tières  fécales  ordinaires  :  il  en  a  d ailleurs  lappar 
rence ,  en  raison  de  sa  couleur ,  de  son  odeur ,  etc. 

La  connaissance  de  ces  faits  permet  de  concevoir 
comment  une  personne  qui  ne  fait  point  usage  d'a- 
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lîments  peut  continuer  à  rendre  des  excréments  , 
et  comment  9  dans  certaines  maladies ,  la  quantité 
de  ceux-ci  est  très  considérable ,  quoique  le  malade 
soit  depuis  iong-teaips  privé  de  toute  substance 
alimentaire ,  même  liquide. 
Follicules  Autour  de  l'anus  il  existe  des  follicules  qui  sé- 
^^rkoai.  crètent  une  matière  grasse  et  d'une  odeur  particu* 
liera  assez,  forte. 

On  rencontre  presque  constamment  des  gaz  dans 
le  canal  intesthial  ;  Testomac  n'en  contient  que 
très  peu.  Leur  nature  chimique  n  a  point  encore 
été  examinée  avec  soin  ;  mais  comme  la  sali?e  que 
nous  avalons  est  toujours  imprégnée  d*air  atmo- 
sphérique, il  est  probable  que  c'est  Tair  de  l'atmo- 
sphère ,  plus  ou  moins  altéré ,  qui  se  trouve  dans 
Testomac  ;  du  moins  je  me  suis  assuré ,  par  Tex* 
péricnce  ,  qu'on  y  rencontre  de  l'acide  carbonique. 
L'intestin  grêle  ne  contient  aussi  qu'une  très  pe- 
tite quantité  de  gaz  ;  c'est  un  mélange  d'acide  car- 
bonique ,  d'azote  et  d'hydrogène.  Le  ^ros  intestin 
contient  de  l'acide  carbonique ,  de  l'azote  et  de 
l'hydrogène,  tantôt  carboné ,  tantôt  sulfure.  J  ai 
yvL  yingt-trois  centièmes  de  ce  gaz  dans  le  rectum 
d'un  individu  récemment  supplicié  ,  dont  le  gros 
intestin  ne  contenait  point  de  matière  fécale. 

Quelle  est  l'origine  de  ces  gaz  ?  Viennent-ils  du 
dehors?  sont-ils  sécrétés  par  la  membrane  mu- 
q[ueuse  digestive,  ou  bien  sont-ils  le  résultat  de  la 
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réaction  des  élémeats  gui  composent  les  matières 
contenues  dans  le  canal  intestinal  ?  Cette  question 
sera  examinée  plus  tard  ;  remarquons  cependant 
qu'il  y  a  des  circonstances  où  nous  avalons ,  sans 
le  savoir ,  beaucoup  d'air  atmosphérique. 

La  couche  musculeuse  du  canal  digestif  doit  Cooehe 
être  remarquée  sous  le  rapport  des  différents  modes  "duTanîr 
de  contraction  qu'elle  présente.  Les  lèvres,  les 
mâchoires ,  dans  la  plupart  des  cas  la  langue ,  les 
joues ,  se  meuvent  par  une  oontraction  entièrement 
semblable  à  celle  des  mubcies  de  la  locomotion.  Le 
voile  du  palais,  le  pharynx,  l'œsophage,  et  dans  différent, 
quelques  circonstances  particulières  la  langue ,  of-  contraction 
frent  bien  des  mouvements  qui  ont  une  analogie  ^^'^^ 
manifeste  avec  la  contraction  musculaire ,  mais  qui 
en  dilïerent  beaucoup ,  puisqu'Us  s'exécutent  sans 
la  participation  delà  volonté.  J  ai  pourtant  eu  oc- 
casion de  voir  quelques  personnes  qui  pouvaient 
mouvoir  volontairement  le  voile  du  palais  et  la 
partie  supérieure  du  pharynx. 

Ceci  ne  veut  pas  dire  que  les  mouveraents  des 
parties  que  je  viens  de  nommer  soient  hors  de  l'in- 
fluence nerveuse,  Texpérience  prouve  directement 
le  contraire.  Si,  par  exemple,  on  coupe  les  nerfs 
qui  se  rendent  à  l'œsophage ,  on  prive  ce  conduit 
de  sa  faculté  contractile. 

Les  muscles  du  voile  du  palais  ,  ceux  du  pha- 
rynx, les  deux  tiers  supérieurs  de  l'œsophage,  ne 
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.  ge  cputracteut  guère  comu^e  organes  digestifs  que 
lorsqu'il  s'agit  de  faire  pénéti-er  quelques  sub- 
Mouvemcnt  stauces  de  la  bouiche  dans  1  estomac.  Le  tiers  infé- 
lœsopLge.  rieur  de  l'œsophage  présente  un  phénomène  par- 
ticulier qu'il  est  important  de  connaître  :  c  est  un 
mouvement  alternatif  de  contraction  et  de  relâche- 
ment qui  existe  d  une  manière  continue.  La  con- 
traction commence  à  la  réunion  des  deux  tiers  su- 
périeurs  du  conduit  avec  le  tiers  inférieur  ;  elle  se 
prolonge  avec  une  certaine  rapidité  jusqu'à  l'inser» 
tion  de  r-œsopiiagu  dans  l'estomac;  une  fois  pro- 
duite, elle  persiste  un  temps -variable  :  sa  durée 
moyenne  est  au  moins  de  trente  secondes.  Con- 
tracté ainsi  dans  son  tiers  inférieur,  Tœsophage 
est  dur  et  clastique  comme  une  corde  fortement 
tendue.  Le  relâchement  qui  «uccède  à  la  contrac- 
•  tion  arrive  tout-à-coup  et  simultanément  dans  cha- 
cune des  libres  contractées;  dans  certains  cas  ce- 
pendant ,  il  semble  se  faire  des  fibrés  supérieures 
vers  les  inférieures.  Dans  l'état  de  relâchement, 
l'œsophage  présente  une  fldccidité  remarquable 
qui  contraste  singulièrement  avec  Tétat  de  conr 
tvactm». 

Hoaveœcut     Ce  mouvement  de  l'œsophage  est  sous  la  dé- 
l'oeiopiuige.  peitdànce  des  nerfs  de  la  huitième  paire.  Quand, 
on  a  coupé  ces  nerfs  sur  un  animal,  l'œsophage 
ne  se  -contracte  phis ,  mais  il  n'est  pas  nôn  plus 

dans  Je  relâchement  que  nous  venons  de  décrire  ; 
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BQê  fibres  V  soustraitM  à  riiiflMnce  oerreuse ,  se 

raccourcisseiit  avec  une  certaiiie  force ,  et  le  canal 
se  trouve  daûs  un  étatiutemiédiaire  de  la  coutrac- 
lion  et  du  relâchement.  La  ▼acuité  ou  la  distension 
de  Testomac  iailueut  &ur  la  durée  et  1  intensité  de 
la  contraction  de  Toesophage  (  i  ) . 

•  '  Depuis  l'extrémité  intérieure  de  Testomac  jus-  Mouvemmi 
ttu'à  la  fin  -de  l'intestin  vectums  le  canal  intestinal  Se  l'iMtomiic 
présente  un  mode  de  contraction  qui  diffère,  sous  intertiof. 
presque  tous  ie^-neppoits,  de  la  contraction  de  la 

partie  sus-diaphragmatique  du  canal.  Cette  cou- 

(i)  Le  mouvement  alternatif  du  tiers  inférieur  de  l'œso- 
phage n'existe  pas  chez  le  cheval;  mais  chez  cet  animal  les 
pilierd  du  dtaphrigmé  ont  «ur  reitréurité  cardiaque  de  oe 
esaduit  une  aotU»  partSeuUève  qai  n^'esitCe  point  cket  tos 
aùiuiatix  qui  vomissent  aisément.  oyez  le  détail  des  expé- 
riences que  j'ai  faites  sur  ce  sujet ,  et  le  rapport  des  com- 
missaires de  llostitut^  dans  4e  Bulletin  de  la  Société  pkUo- 
madque,  année  18 15.  Depuis  cette  époque  |'ai  obsenré  ayec 
plus  de  soin  l'œsophage  du  cheval,  et  j'ai  remarqué  que  son 
extrémité  diaphragmatique,  dans  une  étendue  de  huit  ou  dix 
ptfaoes,  n'est  point  contractile  à4a  manière  des  muselés. 
It'initalion  des  nerfr  * de  la  huitième  paire  ,  le  galranisÉMy 
la  iaisoéul  immobile;  mais  elle  est  très  élastique,  et  main- 
tient teUemen^t  fermé  le  bout  intérieur  de  l'œsophage^  que 
même  long-temps  après  la  mort  il  est  difficile  d'j  introduire 
le  doigt,  et  qu'il  faut  exercer  une  très  forte  preasion  pour  y 
faire  pénétrer  l'air.  Cette  disposition  est,  je  crois,  la  véritable 
raison  pour  laquelle  les  chevaux  vomissent  si  difficilement^  ^ 
«t  ise  ixnÉipèni  <idelqMobr>i'«tMiMie  en  s'elfisrpaat  A  Tomir. 
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Moarement  tractioii  se  fait  toujoufs  lentement  et  d'une  ma- 

fi«  i  eatoœao  îiierc  irrégulière  ;  il  se  passe  queiqueiois  une  * 
inteitiDt.  heure  sans  qu'on  en  aperçoire  aucune  trace  ,  d'au* 
très  fois  plusieurs  portions  intestinales  se  contrac- 
tent à  la  fois.  Elle  parait  très  peu  influencée  par  le 
système  nerveux;  elle  continue,  par  exemple,  dans 
l'estomac  après  la  section  des  nerfs  de  la  huitième 
paire  :  elle  devient  plus  active  par  Taffaiblissement 
des  animaux,  et  même  par  leur  mort;  chez  quel- 
xfues Tins 9  elle  prend,  par  cette  cause,  une  accé-* 
Aération  considérable  ;  elle  persiste,  quoique  le  ca- 
nal intestinal  ait  été  entièrement  séparé  du  corps. 
La  portion  pylorique  de  Testomac,  Tintestin  grêle, 
,  sont  les  points  du  canal  intestinal  où  elle  se  pré- 
sente le  plus  souvent  et  d  une  manière  plus  con- 
stante. Ce  mouTement,  qui  résulte  de  la  contrac- 
tion successive  ou  simultanée  des  fibres  longitu- 
dinales et  circulaires  du  canal  intestinal,  a  été 
diversement  désigné  par  les  auteurs  :  les  uns  Vont 
nommé  vermicutaire,  ceux-ci  p^mlo/ltffitf^  ceux-li 
contractilité  organique  sensible^  etc.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  la  volonté  ne  paraitt  exercer  sur  lui  aucune 
influence  sensible  (l). 

Les  muscles  de  Tanus  se  contractent  volontaire- 
ment. 

(i)  Daos  le  dbeval,  la  moitié  splénique  de  Testomac  ett 

plus  contractile  que  la  portion  pylorique  ;  aussi  les  aliment* 
sé|oumeot  peu  dans  i*estomac  de  cet  aaimai ,  et  la  digestioQ 
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La  portion  sufr-diaphraginatiquedru  conduit  di-> 

i;estif  n  est  point  susceptible  depiouver  une  dila- 
tation considérable  il  est  facile  de  voir^  par  sa. 
itructure  et  le  mode  de  contiaction  de  sa  couche 
musculeuse  »  qu'elle  ne  doit,  point  laisser  séjour- 
ner les  aliments  dans  sa  ca?ité ,  mais  qu'elle  est 
plutôt  destinée  à  transporter  ces  substances  de  la  « 
'  bouche  dans  Testomac^  Ce  dernier  organe  et  le 
gros  intestin  sont  au  contraire  évidemment  dispo- 
sés pour  se  prêter  à  une  distension  très  grande  ; 
aussi  les  substances  qui  sout  introduites  dans  le 
canal  alimentaire  s'accumulent-elles  et  font-elles. 

un  séjour  plus  ou  moins  long  à  leur  intérieur. 

Le  diaphragme  et  les  muscles  abdominaux  dé- 
terminent continuellement  une  sorte  de  ballotte- 
ment des  organes  digestifs  contenus  dans  la  cavité 
abdomitiale;  ils  exercent  sur  ces  mêmes  organes 
une  pression  continuelle,  qui  devient  quelquefois 

•e  fait  en  grande  partie  dans  les  intestins.  La  panse  des  ru- 
minants,  le  feuillet  9  la  caillette»  sont  fort  peu  contractilest 
mais  le  bonnét  se  coatracte  d*uae  manière  très  actÎTe»  bien 
qne  sa  contraction  ne  prenne  point  le  caractère  de  la  portion 
iiis-diapbragrnatiqae  du  canal  intestinal.  Les  oiseaux  ,  les 
reptiles  et  leâ  poissons  n'ont  de  contraction  brusque  que 
dans  les  organes  de  la  déglutition ,  tout  le  reste  du  canal  di- 
gestif se  contracte  à  la  manière  péristaltique/  Ce  phénomène 
est  très  frappant  pour  le  gésier  des  oiseaux,  qu'on  repré- 
sente comme  un  muscle  trëâ  énergique  ;  l'irritation  de«  huit; 
paires  ne  le  lût  point  entrer  «a  contraction.- 
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très  considérable.  Nous  verrons  plus  bas  comment 
ces  deux  causes ,  réunies  ou  séparées,  concourent 
à  di£Ééients  actes  de  la  digestion,  i 

De  la  faim  et  de  la  soif. 
De  k  faim      j^a  diffestlou  nécessite  de  la  part  de  riàomuiie  et  • 

et  de  la  soif.  "  ^  * 

des  animaux  un  certain  nombre  d'actions  pour  se 
procurer  et  saisir  les  aliments  »  et  les  introduire 
dans  Testomac  :  cette  introduction  doit  cesser  à 
l'époque  où  restomac  est  rempli,  ou  ne  doit  se 
faire  qu'en  raison  des  besoins  de  Téconomie  ;  en 
général  il  est  avantageux  qu'elle  ue  se  iasse  qu  a- 
près  que  la  digestion  précédente  est  terminée  ; 
il  est  aussi  d'autres  circonstances  où  elle  serait 
nuisible.  U  était  donc  nécessaire  queThommeet 
les  animaux  fussent  avertis  du  moment  où  il  est 
nécessaire  de  porter  des  aliments  solides  ou  liquides 
dans  l'estomac,  et  des  cas  où  il  serait  désavanta- 
geux  de  le  faire.  La  nature  est  arrivée  à  ce  but 
important  ca  faisant  développer  plusieurs  senti- 
ments instinctifs  qui  nous  avertissent  des.  besoins 
de  l'économie  et  de  1  état  particulier  des  organes 
digestifs.  Ces  sentiments  indicateurs  de  nos  be- 
soins varient  suivant  Tespèce  de  ceux-ci  :  ils  peu- 
vent être  divisés  en  ceux  qui  nous  excitent  à  faire 
usage  de  telle  ou  telle  substance ,  et  en  ceux  qui 
nous  en  éloignent.  ^Les  premiers  se  rapportent  à  la 
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« 

n 

faim  et  à  id  ioif,  les  secouds  à  la  satiété  et  au  .  - 
dégoût.  ^  '      •  ,  '* 

De  la  faim. 

Le  besoin  des  atiments  solides  est  caractérisé  d«  la  faim. 

par  un  sentiment  partic^ulier  daus  lu  région  de  • 
restomac  et  par  une  faiblesse  générale  plus  ou 
moins  marquée.  £n  général  ce  sentiment  se  renou- 
velle quand  Testomac  est  vide  depuis  quelque 
temps  ;  il  est  très  variable  pour  Tintensité  et  pour 
la  nature,  suivant  les  individus,  et  même  chez  le 
même  individu.  Cliez  les  uns,  sa  violence  est  ex- 
trême ;  chez  d'autres,  il  se  fait  à  peine  sentir  ;  quel- 
ques  uns  même  ne  l'éprouvent  jamais,  et  mangent 
seulement  parceque  Theure  des  repas  est  arrivée. 
Plusieurs  personnes  éprouvent  un  tiraillement , 
un  resserrement  plus  ou  moins  pénible  dans  la 
région  épigastrique  ;  chez  d'autres ,  c'est  une  cha- 
leur douce  dans  la  même  région ,  accompagnée 
de  bâillements,  et  d'un  bruit  particulier,  produit  par 
le  déplacement  des  gaz  contenus  dans  Testomac  , 
qui  se  contracte.  Lorsqu'on  ne  satisfait  pas  à  ce  be- 
soin, il  s'accroit  et  peut  se  transtormer  en  une 
vive  douleur  :  il  en  est  de  même  de  la  sensation 
de  faiblesse  et  de  fatigue  générale  qu'on  éprouve > 
et  qui  peut  aller  jusqu'au  point  de  rendre  les  mou- 
vements dilBciles  ou  même  impossibles. 
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li€fi  auteurs  distingueut  daus  la  faim  des.  phéoo- 
deiaiaim,  ^^^^^  ^^^^^         phénomènes  généraux. 

Cette  distinction  en  elle-même  est  bonne  et 
peut  être  avantageuse  à  l'étude;  mais  n'a- 1 -on 
pas  souvent  décrit ,  conmie  pliéiiomènes  locaux 
ou  généjcaux  de  la  faim ,  des  suppositions  gratuites 
dont  la  théorie  rendait  l'existence  probable?  Ce 
point  de  physiologie  est  un  de  ceux  où  le  défaut 
d  expériences  directes  se  fait  le  plus  vivement 
sentir. 

On  compte  parmi  les  phénomènes  locaux  de  la 

Phénomènes  i:      ir  r 

locaux  f;2î|||  resserrement  et  la  contraction  de  lesto- 
raac.  «Les  parois  du  viscère  deviennent,  dit -on  , 
plus  épaisses;  il  a  changé  de  forme ,  de  situation»  et 
tiré  un  peu  à  lui  le  duodénum  ;  sa  cavité  contient 
de  la  salive  mêlée  d'air,  des. mucosités  »  de  la  bile 
hépatique ,  qui  a  reflué  par  suite  du  tiraillement 
du  duodénum  :  il  y  a  d  autant  plus  de  ces  diverses 
humeurs  dans  Testomac  que  la  faim  est  plus  pro- 
longée* La  bile  cystique  ne  coule  pas  dans  le  duo- 
dénum I  elle  s'amasse  dans  la  vésicule  biliaire»  et  y 
est  d'autant  plus  abondante  et  d'autant  plus  noire» 
que  Tabstinence  dure  depuis  plus  long-temps.  Il  y  a 
un  changement  dans  l'ordre  de  la  circulation  des 
organes  digestifs;  l'estomac  reçoit  moins  de  sang, 
soit  à  cause  de  la  ilexuosité  de  ses  vaisseaux  ,  plus 
grande  alors»  parcequ'il  ^st  resserré»  soit  à  cause 
de  la  compression  de  ses  neris  par  suite  de  ce  même 
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resserrement  9  et  dont  i  mlulueuce  sur  la  circulation 
serait  alors  diminuée.  D'ud  autre  côté ,  le  foie ,  la 
rate,  répiploou,  en  reçoivent  davantage  et  font  1  of- 
fice de  divertieulum  ;  le  foie  et  la  rate,  parcequ'ils 
•ont  moins  soutenus  quand  restomac  est  vide ,  et 
qu'ils  offrent  dès  lors  un  abord  plus  facile  au  sang; 
et  l'épiploon  ,  parcequ'alors  les  vaisseaux  seul 
moins  ûexueux,  etc.  (i).  »  La  plupart  de  ces  don- 
nées sont  conjecturales  et  à  peu  près  dénuées  de 
preuves;  mais  eiies  ont  déjà,  en  partie ,  été  réfutéeë 
par  fiichat  :  quelques  unes  des  objections  de  cet 
ingénieux  physiologiste  ne  sont  pas  elles-mêmes 
à  Tabri  de  toute  critique.  lie  pouvant  entrer  ici  dans 
les  détails  de  cette  discussion ,  je  dirai  seulement 
les  observations  que  j'ai  faites  à  cette  occasion. 

Après  vingt*  quatre,  quarante -huit  et  même  obsenration* 
soixante  heures  d'abstinence  complète,  je  n'ai  ja^  deTestt*mac 
mais  vu  la  contraction  et  le  resserrement  de  Testo-  \T\^^, 
uiac  dont  parlent  les  auteurs;  cet  organe  m'a  tou- 
jours présenté  des  dimensions  assez  considérables, 
surtout  dans  son  extrémité  splénique.:  ce  n'est  que 
passé  le  quatrième  ou  cinqnième  jour  qu'il  m'a 
paru  revenir  sur  lui-même,  diminuer  beaucoup  de 
capacité,  et  cbanger  légèrement  déposition;  encore 
CCS  effets  ne  sont -ils  très  marqués  que  lorsque  le 
jeune  a  été  rigoureusement  observé. 
Biphat  pense  que  la  pression  soutenue  par  l'esto-  obsei.atiun 

(i)  Dklionnqire  des  iSctences  nukUcaies^  arl.  MCBStioii. 
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tarit  mac  quand  il  eéi  vide  est  égale  à  celle  qu'il  t^up- 
«outMoe  par  porte  quand  U  est  distendu  par  des  aliments,  atten- 
abdominaux  du,  dit-il,  quc  Ics  pafols  abdominales  se  i enserrent 
^^ftim!  ^  mesure  que  le  volume  de  Testomac  diminue*  On 
peut  aisciiicat  s'assurer  du  eoutraire  en  mettant 
un  ou  deux  doigts  dans  la  cavité  abdominale,  après 
avoir  incisé  ses  parois  ;  il  sera  facile  alors  de  recon- 
naître que  la  pression  soutenue  par  les  viscères  est, 
en  quelque  sorte ,  en  raison  directe  de  la  distension 
de  1  estomac  :  si  Testomac  est  plein ,  le  doigt  sera 
fortement  pressé ,  et  les  viscères  feront  effort  pour 
s'échapper  à  travers  l'ouverture;  s'il  est  vide,  la 
pression  sera  très  peu  marquée,  et  les  viscères  au- 
ront peu  de  tendance  à  sortir  de  la  cavité  abdomi- 
nale. On  sent  que  dans  cette  expérience  il  ne  faut 
pas  confondre  la  pression  exercée  par  les  muscles 
abdominaux  lorsqpi'ils  sont  relâchés  aYec  celle 
qu'ils^ exercent  en  se  contractant  avec  force*  Aussi, 
lorsque  l'estomac  est  vide,  tous  les  réservoirs  con- 
tenus dans  Tabdomén  se  laissent-ils  plus  facile- 
ment distendre  par  les  matières  qu'ils  doivent  re- 
tenir quelque  temps.  C'est ,  je  crois  >  la  principale 
raison  pour  laquelle  la  bile  s'accumule  dans  la  vési- 
cule du  ûeL  Quant  à  la  présence  de  la  bile  dans  l'es- 
'tomac  ,  que  quelques  personnes  regardent  comme 
Tune  des  causes  de  la  faim ,  je  crois  qu'à  moins  de 
circonstances  maladives  la  bile  ne  s'y  introduit 
point ,  quoique  son  écoulement  continue  dans  I  m- 
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testia  grêle  »  comme  }e  m'en  suis  directemeat 

assuré.  '  -  * 

La  quantité  de  mucosité  que  présente  la  ca?ité 
de  Festomac  est  d'autant  moins  consid^raMe  ^  que 
labstinence  se  prolonge  dayaotage.  Mes  expé- 
rienees  sur  ce  point  sont  entièrement  d'accord  avec 
celle  de  Dumas. 

Relativement  à  la  quantité  de  sang  qui  se  porte- 
à  J'estomac  dans  l'état  de  vacuité ,  à  raisoa  du  vo- 
lume de  ses  vaisseaux  et  du  mode,  de  circulation 
qui  existe  alors,  je  suis  tenté  de  croire  qu'il  reçoit' 
moiûâ  de  ce  fluide  que  lorsqu'il  est  rempli  d'ali- 
ments; mais  9  loin  d'être  sous  ce  rapport  en  oppo- 
sition avec  les  autres  organes  abdominaux,  cette 
disposition  me  paraît  étre  communé  à  tous  tes  or- 
ganes contenus  dans  rabdumen. 

On  rapporte  aux  phénomènes  généraux  de  la  Phénomène» 
faim  un  affaiblissement  et  une  diminution  de  Tac-  iti^itim. 
tion  de  tous  les  organes  ;  la  circulation  et  la  respi- 
ration se  ralentissent ,  la  chaleur  du  corps  baisse , 
les  sécrétions  diminuent ,  toutes  les  fonctions 
s'exercent  avec  plus  de  difficulté.  On  dit  que  l'ab- 
sorption seule  devient  plus  active,  mais  rien  n'est 
rigoureusement  démontré  à  cet  égard. 

La  faim  ,  l'appétit  même ,  qui  n'est  que  sonpre-  SeûUm«nu 
mier  degré ,  doivent  être  distingués  du  sentiment  pas 
qui  nous  porte  à  nous  iioLiirir  de  préférence  de  tel  avTc"ia  fïra^ 
ou  tel  genre  d'aliment  ♦  de  celui  qui  nous  fait,  dans 
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un  repas ,  porter  notre  clioix  sur  un  mets  plutôt 
que  sur  uu  autre»  etc.  Ces  .sentiments  sont  très 
éloignés  de  la  faim  réelle  ^  qui  exprime  les  besoins 
véritables  de  1  économie;  ils  tiennent  en  grande 
partie  à  la  cifilisation ,  aux  habitudes ,  à  certaines 
idées  relatives  aux  propriétés  des  aliments.  Quel- 
ques uns  sont  en  rapport  avec  la  saison  »  le  climat; 
'  et  alors  ils  deviennent  tout  aussi  légitimes  que  la 
faim  elle-même:  tel  est  celui  qui  nous  porte  vers 
le  régime  végétal  dans  les  pays  chauds  ^  ou  durant 
les  chaleurs  de  i  été. 
Gaïue»       Certaines  circonstances  rendent  la  faim  plus  in- 

qoi  rendent  * 

la  faim     tcuse  ct  la  font  revenir  à  des  intervalles  plus  ran- 

plut  iiittnfe*         /  ,        ,  •    .    ^    .  1  m  •  1 

procnés  :  tels  sont  un  air  froid  et  sec»  lliiver,  le 

printemps ,  les  bains  froids ,  les  iïictions  sèches 
sur  la  peau,  l'exercice  du  cheval ,  la  marche,  le» 
fatigues  du  corps ,  et  en  général  toutes  les  causes 
qui  mettent  en  jeu  Taction  des  organes  et  accé- 
lèrent le  mouvement  nutritif,  avec  lequel  la  faim 
est  essentielieme  ut  liée.  Q  uelques  substances  intro> 
duites  dans  Testomac  excitent  un  sentiment  qui  a 
de  Vànalogie  avec  la  faim,  mais  qu'il  ne  faut  ce- 
pendant pas  confondre  avec  elle. 
Clauses  nui       H  est  dcs  causcs  qui  diminuent  l'intensité  de  la 

djmiimgnt  la  ,  1 1        1 1 

ftim.  faim  et  qui  éloignent  les  époques  auxquelles  elle  se 
manifeste  habituellement  :  de  ce  nombre  sont  l'ha- 
bitation des  pays  chauds  et  des  lieux  humides ,  le 
repos. du  corps  6t  de  Tesprit ,  les  passions  tristes 
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et  enfin  toutes  lés  circonstances  qui  s'opposent  à 

l'action  des  organes  et  diminuent  Tactivité  de  la 
nutrition.  On  connaît  aussi  des  substances  qui , 
portées  dans  les  voies  digestiyes ,  font  cesser  la 
faim ,  ou  empêchent  son  développement  ^  comme 
lopium  ,  les  boissons  chaudes,  etc. 

Que  n'a-t*on  pas  dit  sur  les  causes  de  la  faim?  CmiMs 
Elle  a  été  tour  à  tour  attribuée  à  la  préyoyance  du  S^ji^^aîm! 
principe  vital ,  aux  frottements  des  parois  de  Tes- 
tomac  l'une  contre  Tautre,  au  tiraillement  du  foie 
sur  ie  diaphragme ,  à  laction  de  la  bile  sur  Testo- 
mac,  à  râcretë  et  à  l'acidité  du  suc  gastrique,  à  la 
fatigue  des  fibres  de  l'estomac  contractées,  à  la 
compression  des  nerfs  de  ce  viscère,  etc* ,  etc.  La. 
faim  résulte,  comme  toutes  les  autres  sensations 
internes ,  de  Taction  du  système  nerveux  ;  elle  n'a 
d'autre  siège  que  ce  système  lui-même,  et  d'autres 
causes  que  les  lois  générales  de  l'organisation.  Ce 
qui  prouve  bien  la  vérité  de  cette  assertion ,  c  est 
qu'elle  continue  quelquefois ,  quoique  l'estomac 
soit  rempli  d'aliments;  c'est  qu'elle  peut  ne  pas  se 
développer,  quoique  l'estomac  soit  vide  depuis 
long-temps  ;  enfin ,  c'est  qu'elle  est  soumise  à  l'ha-  , 
bitude ,  au  point  de  cesser  spontanément  quand 
l'heure  habituelle  du  repas  est  passée.  Ceci  est  vrai, 
non  seulement  du  sentiment  qu'on  éprouve  dans 
la  région  de  Testomac ,  mais  encore  de  la  faiblesse 
générale  qui  l'accompagne ,  et  qui  par  conséquent 


Digitized  by  Google 


9 


3o  PaÉClS  £L£M£NïAiR£ 

ue  peut  être  con&idérëe  comme  réelle 9  au  moios 
'  dans  les  pfemiers  instants  où  elle  se  manifeste* 

Plusieurs  auteurs  coufondent  la  faim  avec  les 
e£[etë  d'une  abstinence  complète  et  prolongée  jna^ 
qu'è  ce  qfue  la  mort  arrive  :  nous  ne  suivrons  pas 
leur  exemple.  La  foim ,  considérée  comme  phé- 
nomène instinctif ,  appartient  i  la  physiologie  : 
.considérée  comme  cause  de  maladie ,  elle  n'est 
fàuA  du  ressort  de  cette  sicience  et  appartfent  à  ta 
séméiotique.   

De  la  soif, 

I  •  '  •  • 

Dell  soir.  On  nomme  soif  le  désir  de  faire  usage  de  kois--  - 
son.  Il  varie  suivant  le»  individus ,  et  il  est  rare- 
ment  semblable  chez  uae  même  personne.  £n  gé- 
*néral  il  consiste  en  un  smtiizient  de  sécheresse  •  de 
.eonstrictioaet  de  chaleur  qui  règne  dans  Tarrière- 
bouofae»  le  phaiyiix»  Tossophagé,  et*  quelquefois 
dans  1  estomac.  Pour  peu  que  la  soif  se  prolonge  , 
il  swnient  de  la  rougeur  et  du  gonflement  à  ces 
parties-,  la  sécrétion  muqueuse  cessé  presque  en- 
tiè«emeutf  ceUe  des  loUicuies  s'altère,  devient 
épdtisse  et-^tenace^  Fécouknnent  de  lar  salive  dimi- 
nue 9  et  la  viscosité  de  ce  Ûuîde  augmente  sensible- 
ment. Ces  phékiomènes  s*accotnpagnént  d'une  In- 
quiétude vague ,  d  une  ardeur  générale  ;  les  yeux 
deviennent  rouges ,  Tesprit  épreuve  un  certain 
trouble,  le  mouvement  du  sang  s'accélère  ,  la  res- 

é  ■ 
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piratioD  devieat  haletante  ,  la  bouche  est  souvent 
et  largement  ouverte  ,  afin  de  mettre  Tair  extérieur 
en  contact  avec  les  parties  irritées ,  et  d'éprouver 
un  soulagement  înatantané*  .... 
.  Le  plus  souvent  Tenvie  de  boire  se  développe 
quand,  par  une  cause quéleonque  9  la  chaleur  et  la 
sécheresse  de  Tatmosphère  par  exemple,  le  corps 
a  £ait  une  perte  abondante  en  liquide  ;  mais  elle  se 
manifeste  dans  un  grand  nombre  de  eîrconstànceé 
différentes  >  teiJes  que  d'avoir  parlé  long-temps  ^ 
mangé  certains  aliments,  avalé  une  substance  qui 
s'arrête  dans  lœsophage^  etc*  L'habitude  vicieuse 
de  boire  fréquemment  »  et  le  désir  d  éprouver  la 
saveur  de  quelques  liquides ,  comme  le  vin,  Teau- 
*  de-vie,.ete*,  déterminent  le  développement  d'un 
sentiment  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  soif. 

U  y  a  des  personnes  qui  n'ont  jamais  ressenti  la 
soif ,  qui  prennent  en  quelque  soirte ,  des  bois- 
sons par  convenance ,  mais  qui  vivraient  très  long-* 
temps  sans  y  songer  et  sans  éprouver  aucun  incon- 
'  vénient  de  leur  privation  ;  il  en  est  d'autres  che« 
qui  la  Èoll  se  i^nouvelle  souvent  et  dévient  très  im-  ^ 
périeuse,  jusqu'à  leur  iaiie  boire  vingt  ou  tfeote 
litres  de  liquide  dans  vingt-quatre  heures  :  on  re- 
marque sous  ce  rapport  de  nombreuses  différences 
individuelles. 

*Renionterons-nous,  avec  certains  auteurs,  à  la 
cause  prochaine  de  la  soif?  dirons-nous  qu'elle  est 
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l'efiet  de  la  préToyance  de  l'âme  ?  placerons-nous 
son  siège  dans  les  nerfs  du  pharynx ,  dans  les  rais* 
seaux  sanguias  ou  dans  les  vaisseaux  lymphati- 
ques? Ces  considérations  ne  doivent  plus  désor- 
mais trouver  place  que  dans  Thistoir^de  la  physio- 
logie. La  soif  est  un  sentiment  instinctif  ;  elle  tient 
essentiellement  à  lorganisation ,  elle  ne  comporte 
aucune  explication  de  ce  genre  :  le  sentiment  de 
sécheresse  et  de  chaleur  qui  l-accompague  paraît 
l'expression  naturelle  de  Tétat  qui  suitréraporation 
de  la  partie  aqueuse  du  sang  ou  siiijplemeiit  de  son 
excrétion;  car  toutes  les  fois  que  nous  perdons  par 
une  cause  quelconque  une  grande  partie  de  la  séro- 
sité du  sang  »  nous  sommes  tourmentés  par  la  soif. 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  des  phénomènes 
morbides  qui  accompagnent  et  qui  précédent  la 
mort  par  la  privation  complète  des  boissons  ;  cette 
étude  appartient  tout  entière  à  la  physiologie  pa- 
thologique, 

Z)es  alimenté, 

Desaiimt  nii..  Ou  dounc  en  général  le  nom  à^alimênt  à  toute 
substance  qui,  soumise  à  Taction  des  organes  de  la 
digestion,  peut  seule  nourrir.  Dans  ce  sens,  un 
aliment  est  nécjessairement  extrait  des  végétaux  ou 
des  animaux  ;  car  il  n'y  a  que  les  corps  qui  ont 
joui  de  la  vie  qui  puissent  servir  utilement  à  la  nu* 
trition  des  aniùiaux  pendant  un  certain  temps. 
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Cette  manière  d'envisager  les  aliments  paraît  un 
peu  trop  restreinte.  Pourquoi  refuser  le  nom  d'a/t- 
ment  à  des  substances  qui,  à  la  vérité,  ne  pour- 
raient nourrir  seules ,  opais  qui  concourent  effica- 
cement à  la  nutrition,  puisqu  elles  enlicut  dans  la 
composition  des  organes  et  des  fluides  animaux  ? 
Tels  sont  le  muriate  de  soude,  l'oxyde  de  fer,  la 
silice  9  et  surtout  Teau  y  qui  se  trouve  en  si  grande 
quantité  dans  le  corps  des  animaux  et  y  est  si  né- 
cessaire. Il  me  paraît  préférable  de  considérer 
comme  aliment  toute  substance  qui  peut  servir  à 
la  iKitiitioa  ,  en  établissant  toutefois  la  distinction 
importante  des  substances  qui  peuvent  nourrir 
seules  ,  et  de  celles  qui  ne  servent  à  la  nutrition 
que  de  concert  avec  les  premières  (  i).  Encore  est-ce 

(i)  On  a  dit,  d'après  Hippociafr.  qu  //  a  plusieurs  es' 
pèces  d'aliments,  mais  qu'il  n'y  a  cependant  qu'un  seul 
aUmetU  :  celte  propoditioii  oe  m*a  jamais  présenté  un  sens 
dair.  £n  effist»  veut-on  dife  que  dans  une  substance  alimen* 
taire  il  n'y  a  qu*une  partie  qui  soit  nutritiye  ?  mais  alors  cette 
partie  variera  pour  chaque  alitneot.  Yeut-oa  dire  que  les 
aliments  servent  ^  en  dernière  analjse ,  à  former  une  sub- 
stance toujours  la  même  9  qui  est  le  cbjle  ?  on  ne  dira  point 
encore  vrai  9  car  le  chyle  a  dés  qualités  variables  suivant  les 
alimeots.  Pense-t-on  que  les  aliments  servent  à  renouveler 
dana  le  sang  une  substance  particulière  qui  seule  peut  nourrir, 
et  qui  serait  le  quod  nutrii  des  aihelens  9  mais  cette  substance 
eziste-t-elle  ?  Veut-on  enfin  cn^  qu'il  y  a  dans.tous  les  àSir  * 
2.  '  3 
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une  question  qui  n'est  pas  résolue ,  que  lie  savoir 
s'il  e«t  possiblè  de  vivre  long-temp»  en  ne  oiao- 
géant  qu'une  seule  et  riuiiie  substance  alîmen- 
laire  «  quelles  que  soient  d'ailleurs  ses  qualités  nu^ 
tritives.  {Voyez  Nutrition.  ) 

Quant  à  une  idée  nette  de  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  ûtiménts  pour  la  donner  il  faudrait 
connaître  k  fond  le  phénomène  de  la  nutrition; 
or  la  science  n'en  est  point  encore  là. 

Sous  le  rapport  de  leur  nature ,  les  aliments  dif- 
fèrent entre  eux  par  l'espèce  de  principe  immédiat 
qui  prédomine  dans  leur  composition.  On  peut  les 
distinguer  en  neuf  classes. 

i"^  Alimmt»  féeulmuc  ffoment ,  orge ,  avoine , 
rh ,  seigle  ,  maïs ,  pomme  de  terre  «  sagou ,  salep  ^ 
pois  9  haricots ,  lentilles ,  etc. 

a**  jélûnentsinucilagineux  :  carotte,  salsifis,  bet- 
terave, navet,  asperge,  chou,  laitue,  artichaut, 
cardon  ,  potiron,  melon  ,  etc. 
.  y  AUmenUê  sucrés  :  les  diverses,  espèces  de  su- 
ere ,  les  figues ,  les  dattes ,  les  raisins  secs ,  les 
abricots,  etc./ 

4''  AUmenU  aeiduleê  :  oranges ,  groseilles  ,  ce- 
rises, pêches  ,  fraises,  framboises ,  mûres,  raisins, 
prunes,  poires,  pommes,  oseille,  etc. 

5*  À  liments  kuileux  et  graisseux  :  cacao ,  olives  , 

uieiité  ub  pHncIpe  particulier ,  partout  identique ,  essentiel- 
létnèitt  h4iMtir?  rÎ6ii  n*est  moins  prouvé. 
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amandes  douces ,  nobettës  s  Mix  ^  les  graisses  ani- 
males ,  les  huiles ,  le  beurre ,  etc.  '  * 
'6*  AUnmu  eaUem  ;  lé»  différentes  espèces  "de 
lait ,  les  fromages. 

7*'  Alimenté  gétaîineuaB  :  les  tendons,  les  0p<^ 
névroses,  le  chorion,  le  tissu  cellulaire,  les  ani- 
maux tiès  jeunes,  ete. 

8**  Aliments  albtÉminem>  :  le  cerveau,  les  nerts  , 
les  œufsy  etc.  «    :  •  . 

^  Aliments  fibrinèùx  :'l^'ChM  et  le  sang  dès  di- 
vers animaux. 

-  J'ai  proposé ,  il  y  a  quelques  annéës ,  une  aii'tf^ 
manière  de  distinguer  les  aliments  entre  eux;  elle 
consiste  à  les  partager  en  deux  classes ,  lune  qui 
comprend  les  aliments  qui  contiennent  peu  «ou 
point  d'azote,  et  ceux  qui  en  contiennent  une 

* 

grande  proportion. 

» 

,  Alimntêpeu  aufoint  azotés. 

Les  diverses  espèces  de  sucres;  les 'fruits  su- 
crés rouges ,  acides  ;  les  huiles ,  les  p:ra!sses  ,  le 

beurre,  les  aliments  mucihigineux ,  les  céréales, 

ie  riz. ,  les  pommes  de  terre  ,  etc. 

Aliments  azotés. 

..  <. 

Les  graines  légumineuses ,  telles  que  les  pois , 
les  haricots ,  les  fèves ,  les  lentilles ,  les  épînards ,  les 

amandes  douces  et  amères,  les  noix ,  les  noisettes , 

3. 
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les  àiiiiieuts  gélaùneux,  les  aibuuaaeux,  les  iU>ii- 
neux ,  et  surtout  les  dÎYeis  fromages  ;  car  le  ca- 
séuiiï  est  de  tous  les  principes  immédiats  azotes 
alimentaires  celui  où  laxote  se  trouve  en  plus 
grande  proportion. 

Cette  distinction  des  aiiment^  eu  azotéê  et  non 
azotés  est  très  utile  dans  se^  applications  au  ré- 
gime, surtoul  dans  les  maladies  telles  que  la  goutte, 
le  rhumatisme  et  la  gravelle  (i). 

Médicaments  (j^  pourrait  ajouter  à  cette  liste  un  ;;rand  nom- 
bre  de  substances  qui  sont  employées  comme  mé- 
dicaments 9  mai3  qui ,  sans  aucun  doute ,  sont  nu- 
tritives ,  au  moins  dans  quelques  uns  de  leurs  prin- 
cipes immédiats:  tels  sont  la  manne,  les  tamarins, 
la  pulpe  de  casse ,  les  extraits  et  les  sues  végétaux, 
les  décoctions-animales  ou  végétales  vulgairement 

nommées  tisanes,  etc. 
Fié  pa  ration      Parmi  les  aliments ,  il  en  est  peu  qui  soient  em- 

cl  c  *^ 

aiimenu.  plojés  tcls  qiic  la  udture  les  offre  ;  le  plus  souvent 
ils  doivent  être  préparés,  disposés  d'une  manière 
convenable  avant  d^étre  soumis  à  l'action  des  or- 
ganes digestifs.  Les  préparations  qu'on  leur  fait  su- 
bir varient  à  l'infini •  suivant  re^pèce  d'aliment, 
suivant  les  peuples  ,  les  climats,  les  coutumes ,  le 

(  1  )  Voyez  Mémoire  sur  les  propriétés  nutritives  des  suh^ 

stances  qui  ne  contiennent  pas  d'azote ,  Annales  de  chimie 
iSi6,  et  Recherches  physioloff^ues  et  médicakn  sur  la 
gran^eUc,  Fans,  i8i8. 
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degré  de  la  civilisation;  la  mode  même ii'e$t  pas 
sans  influence  sur  Tart  de  préparer  les  aiiiDeats. 

Entre  les  mains  du  cuisinier  habile,  les  sub- 
btauces  aiiiuentaires  changent  presque  entièremeiU 
de  nature  :  forme,  consistance,  odeur,  saveur, 
couleur,  composition  chimique  ,  etc.  ,  tout  est  tel- 
lement modiûéf  qu'il  est  souvent  impossible  au 
goût  le  plus  exercé  de  reconnaître  la  substance  '  qui  . 
tait  la  hase  de  certains  mets.  Le  but  principal  de  la  ^ 

cukiiie. 

cuisine  est  de  rendre  les  aliments  agréables  aux  sens 

et  de  lacile  digestion  ;  mais  il  est  rare  qu'elle  s'ar- 
rête là  :  fréquemment  chez  les  peuples  avancés 
dans  la  civilisation  ,  l'objet  qu'elle  anibitionne  est 
d'exciter  des  palais  blasés  et  dédaigneux,  de  con- 
tenter des  goûts  biKarres ,  on  de  satisfaire  la  va- 
nité. Alors  elle  devient  une  véritable  science  ,  qui 
a  ses  règles  et  son  empirisme ,  et  qui  exerce  une 
grande  influence  sociale  ,  contribue  puissamment 
au  bien-^tre,  favorise  le  développement  de  Tin- 
tellîgence  ,  mais  qui  amène  aussi  quelquefois  des 
U^aladies  douloureuses ,  abrutit  Tesprit ,  affaiblit 
le  corps  n  et  a  causé  plus  d'une  fois  une  mort 
prématurée. 

Des  boUsom.  ^  - 

On  entend  par  boisson  un  liquide  qui,  lorsqu'il   .  P^" 
est  introduit  dans  les  organes  digestifs ,  étanche  la 
soif,  et  répare  les  pertes  que  nous  faisons  habi- 
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tijiellement  de  la  partie  fluide  de  m&  huioeiurs.  A  ce 

titre ,  il  iaut  considérer  les  boissous  comme  de  vé- 
ritables aliments. 

Le8  boissons  se  distinguent  entre  eUes  par  leur 
composition  çhimique* 

1*  h^eau  et  ses  différentes  espèces  :  leau  de 
goui:ce  «  de  civière ,  de  pMits»  etc.- 

s*  l<es  me$  et  infuêianê  de$  végétaux  et  é99  ani- 
maux :  ^ucs  de  citron,  de  ^oseille,  lè  petit-lait» 
le  thé  9  le  café ,  etc. 

S""  I^es  iiijinsurs  fermentiez  :  le  vin  et  ses  nom- 
breuses espèces ,  la  bière  »  lis  cidre ,  le  poiré  »  etc. 

4''  I^^s  liqueurs  alcooliques  :  i'eaurde-vie ,  Tal* 
coolf  l'éther  ^  le  kifscb-wasstfr  »  levum ,  le  rack , 
les  ratafias  (i). 

* 

Dn  oùtionê  dige$Hv0é  en  parifctUigr. 

Des  actions  Les  actions  digestives  qui,  par  leur  réunion, 
JparticuUer."  forment  la  digestion,  sont,  l'ia  préhension  des 
alfiments  ,  la  mastiication ,  S*"  ïin$alivaiion , 
4*  la  déglutition  ,  5"  Xaeiion  de  l'estomae,  Vac- 
tion  de  l'intestin  grêle  ^  V action  du  gros  intestin  j 
8*  Vexpulsion  des  matières  fécales» 

Toutes  les  actions  digestives  ne  concourent  p^s 
également  à  la  production  du  cbyle  ;  l'action  de 

» 

(i)Vojei  VEmcyclopédUe  m^thodiqm  et  Dictimmaire 

^  », 
des.  Sciences  tnédicaks  ;  ajrticle  4%iiismt. 
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l'efitomac  et  QçUe  de  riate»lia  grêi^  âoal  seules 
qui  y  soient  sibsolument  indi^penctaliiles.  ' 

La  ciigeâtioQ  des  aliments  solides  réçlaiii^  le 
plus  sourent  tes  huit  aetious  digestives  ;  celle  dea 
boissons  est  beaucoup  plus  simple  ;  elle  ne  coin-* 
ptend  que  la  piéhepsian  »  la  d^gliitition ,  Ta^tioD 
deVestomac  ,  et  Taction  de  Tinteslin  grêle.  Il  est 
très  rare  que  les  boiisoaa  arrivent  jusqu  au  gros 
intestin.  ' 

îVous  U0U6  occuperons  d'abord  de  la  digestion 
des  aliments  ;  pou^  traiteroiis  ensuite  de  celle  des 
bojssona.. 

De  la  préhension  des  aUnieniê  êoiides* 
Les  organes  de  la  préhension  des  aliments  sont 

*  pr^lieasion 

les  cnembres  supérieurs  de  la  boui^he.  Nous  avons  àt»  aliments 
parlé  ailleurs  des  membres  .supérieure  i  disons 
quelques  mots  des  différentes  parties  qui  consti- 
tueut  la  bouche. 

Pour  les  anatomiates ,  la  bouche  esl  la  cavité  organc^de 

,        -           ,  ,  la  pit  liiusiuu 

ovaiaire  formée,  en  haut,  par  le  palais  et  la  u)à-  d««aiimenu 
choîre  supérieure  ;.en  bas,  par  la  langue  et  la  mâ- 
choire inférieure*;  latéralement,  par  les  joués; 
postérieurement ,  par  le  voile  du  palais  et  le  pha- 
rf  tÈk  ^  Bt  anténearement  par  les  lèvres.  Les  di- 
mensions de  la  bouche  sout  variables  suivant  les 
indi vidas,  et  sont  susceptibles  de  s'agrandir  dans 
ioi4s  les  sens;  de  haut  en  bas,  par  rabaissement 


« 
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de  la  langue  etTécartemeot  des  mâchoires;  trans- 
▼ersalement,  par  la  distension  des  joues;  et  d'avant 
en  arrière,  par  les  mouvements  des  lèvres  et  du 
voile  du  palais. 

Ce  sont  les  màciioires  qui  déterminent  plus  par- 
ticulièrement la  forme  et  les  dimensions  de  la 
bouche;  la  supérieure  fait  partie  essentielle  de 
la  face»  et  ne  sèment  qu'avec  la  tète;  Tinférieure» 
au  contraire,  est  douée  d'une  très  grande  m o- 
bUité-  * 

Dc5  dents.  De  petits  corps  très  durs  nommés  dents  garnis- 
sent les  mâchoires  ;  on  les  envisage  généralement 
comme  des  os ,  mais  ils  en  diffèrent  sous  les  rap- 
ports les  plus  important^,  et  particulièrement  sous 
ceux  de  la  structure,  du  mode  de  formation ,  des 
usages,  de  l'inaltérabilité  au  contact  de  l'air;  mais 
ils  s'en  rapprochent  sous  ceux  de  la  dureté  et  de 
la  composition  chimique. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  trois  espèces  de 
dents  :  les  incisives^  qui  occupent  la  partie  anté- 
rieure des  mâchoires;  Jes  mataires,  qui  en  occu- 
pent la  partie  postérieure ,  et  les  canines  j  qui  sont 
situées  entre  les  incisives  et  les  molaires. 

lucfoes  des  ^  On  distingue  deux  parties  dans  les  dents  :  l'une, 
denti.     extérieure  ,  ou  couronne  ;  l'autre,  contenue  dans 
les  mâchoires ,  ou  racine.  Ces  deux  parties  ont 
une  disposition  très  différente.  La  couronne ,  ap- 
pelée à  remplir  des  usages  particuliers  dans  chaque 
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espèce  de  dents ,  a  une  forme  qui  varie.  Elle  est 
cubique  dkm  les  molaires ,  conique  dans  les  <;a-  . 
nines,  et  sphéniqne  (  i  )  dans  les  îiicisiTes.  Quelle 
que  soit  sa  foruie,  la  couronne  est  d  uue  dureté 
excessive;  elle  s'use  avec  le  temps,  à  la  manière 
des  corps  inertes  qui  subissent  de;s  frottements 
répétés. 

Les  râcines  remplissant ,  dans  les  trois  espèces 
de  dents,  un  usage  commun ,  celui  d'assurer  la  ^ 
solidité  de  la  )Oiictiou  des  dents  avec  les  mâchoi- 
res ,  et  de  transmettre  à  celles-ci  tes  efforts  quel- 
quefois très  grands  que  les  dents  supportent ,  de- 
vaient avoir,  et  ont  en  eiiét  une  forme  commune. 
Elles  sont  reçues  dans  des  cavités  nommées  al~  Alvcai«s. 
véoies  i  elles  les  remplissent  exactement.  Il  parait 
que  les  parois  de  ces  cavités  exercent  sur  les  racines 
des  dents  une  pression  assez  considérable  ;  on 
peut  du  moins  le  confecturer,  car  ces  cavités  se 
resserrent,  s'effacent  même  quand  elles  ne  con- 
tiennent pas  la  racine  des  dents  ou  quelque  chose 
qui  en  ait  ia  forme  et  la  résistance. 

Les  dents  incisives  et  les  dents  canines  n'ont 
qu'une  racine  ;  les  molaires  cii  ont  urdiiiaiieiiieut 
plusieurs.  Hais ,  quel  que  soit  leur  nombre ,  les 
racines  ont  toujours  la  ioi  iiie  d  un  cône ,  dont  Ja 
base  correspond  à  la  couronne  et  le  sommet  au 
fond  de  l'alvéole;  dans  certains  cas ,  elles  préàen- 

(  i)  £n  forme  de  coin. 
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tent  des  courbures  plus  ou  moins  prononcées  (i). 
Oencivet.  Le  bord  alvéolaire  est  revêtu  d'une  couche 
épaisse,  iil^reufie,  réaistapte ,  qu'où  appelle  gm- 
cin^*  Cette  couche  environne  exactement  la  partie 
ipférieuDe  de  la  couronne  des  dents ,  y  adhère 
airec  forcie ,  et  ajoute  ainsi  à  la  solidité  de  la  joncr- 
tion  des  dents  avec  les  mâchoires.  Elle  peut  sup* 
porter  sans  inconvénient  des  pressions  très  fortes  : 
on  verra  les  ayantage^  qui  résultent  de  cette  dispo- 
sition. 

On  doit  compter  au  nombre  des  parties  qui 
concoumnt  A  la  préhenrion  des  aliments ,  les  mus- 
cles qui  meuvent  les  mâchoires ,  eL  particulière- 
ipentrinférieure.  lien  est  de  même  pour  la  langue, 
dont  les  nombreux  mouvements  influent  beaucoup 
sur  l^s  dimensions  de  la  bouche. 

MécanUme  de  la  préhension  des  alimenu. 

■ 

lUen  n'eat  plus  simple  que  la  préhension  des 

aliments  ;  elle  consiste  dans  Tintroductiou  des 
substances  alimentaires  dans  la  bouche.  A  cet 
eiïet,  les  mains  saisissent  les  aliments,  les  parta- 
gent en  petites  portions  susceptibles  d'être  conte- 
nues dans  la  bouche,  et  les  v  introduisent  soit  direc- 
tendent  9  soit  par  l'intermédiaire  d  instruments 
cpipmpdes  pour  cet  usage.. 

(i)  Voyez  quelques  autres  détails  relatifs  aux  dents ^  à 

Tarticle  Mastication. 
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Uaiftt  pauuc  qu'ils  puissent  i^énètrer  dans  cette  uvemeots 
mité,  il  fiant  que  le»  mâchoire»  s'écartent ,  au* 
'  toeme|it  dit,  que  la  bouche  s'ouvre.  Ûr  on  ^  mtehoirw, 
diaeulé  long-temps  pourMvoif  si  dans  l'ouverture 
de  la  bouche  la  mâchoire  inférieure  seule  se  meut» 
ou  bien  ai     deux  mâchoires  a'éloigneBten  même 
temps  Tune  de  l'autre.  Sans  entier  dans  cette  disr- 
eusaioa ,  qui  ne  méiite  peutirétre  pas  toute  Timpor- 
tance  qu'on  y  a  attachée ,  nous'dirons  que  l'obser^ 
vatiou      plus  siinpie  a  bientôt  fait  voir  que  la 
mâehoive  mtériemé  se  meut-aeule  quand  làbouehe 
s'ouvre  m^édiocrqinent.  Quand  eUe  s'ouvre,  large^- 
ment  9  la  supérieure  s'élère»  c'est-àrdire  que  la 
tête  se  renverse  légèrement  sur  la  colonne  verté- 
brale z  mais»  danslous  les  cas,  la  mâchoire  inf^ 
rieure  est  toujours  celle  dont  les  mouvements 
sont  le  plus  étendus,  à  moins  qu'unobstaclephysi* 
que  ne  s'oppose  à  son  abaissement.  Alors  l'ouTer* 
luve  de  la  bouche  dépend  uniquement  du  renvcr- 
scnient  de  la  tète  sut  la  colonne  vertébfale ,  on,-  ce 
qui  est  la  même  chose,  de  leléval^ion  de  la  mâ- 
choire supérieure. 

Dans  beaucoup  de  cas,  lorsque  1  aliment  est 
introduit  dans  la  bouche,  les  mâohoires  se  rapr 
prochent  pour  le  retenir  et  prendre  part  à  la  mas- 
tication ou  à  la  déglutition  ;  mais  iréquemment 
rélévation  de  la  mâchéire  tnféi-^re  concourt  à  la 
préhension  des  aliments.  On  en  a  un  exemple 
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quand  oii  veut  mordre  dans  un  iruit  ;  alors  les 
dents  incisifes  s'enfoncent  ^  chsicune  en  sens  op« 
.  posé ,  dans  la  substance  aliiiieiitaire ,  et ,  agissant 
comme  des  branches  de  ciseaux ,  elles  détachent 
une  portion  de  la  masse. 

Ce  mouvement  est.  principalement  produit  par 
la  contraction  des  musclef*  élévateurs  de  là  mâ- 
choire intérieure ,  qui  représente  un  levier  du 
troisième  genre ,  dont  la  puissance  est ,  i  Tinser* 
tioii  des  muscles  élévateurs,  le  poiut  d'appui  dans 
l'articulation  temporo  -  maxillaire  «  et  la  résis- 
tance ,  dans  la  substance  sur  laquelle  agissent  les 
dents. 

Le  Tolame  du  corps  placé  entre  les  dents  inci- 
sives influe  sur  la  Ibrcc  avec  laquelle  il  j>eut 
être  pressé.  S'il  est  peu  volumineux,  la  force  sera 
beaucoup  plus  grande,  car  tous  les  muscles  élé- 
vateurs s'insèrent  perpendiculairement  à  la  mâ- 
choire ,  et  la  totalité  de  leur  force  est  employée 
à  mouvoir* le  levier  qu'elle  représente;  si  le  vo- 
lume du  corps  est  tel  qu'il  puisse  à  peine  être 
introduit  dans  la  bouche,  pour  peu  qu'il  pré- 
sente de  résistance ,  les  dents  încisîvés  ne  pour- 
ront Icntamer,  car  les  muscles  massétcis,  crota- 
phites  et  ptérygoïdiens  internes  s'insèrent  très 
obliquement  à  la  mâchoire  ,  d  où  résulte  la  perte 
de  la  plus  grande  partie  de  la  force  qu'ils  dévelop- 
pent en  se  <tontractant. 
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Quaad  1  eiiort  que  les  uiuscleb  des  màclioires  Manièie 

•  jwt  s  f      «  dont  oo  peut 

exercent  n  est  pas  suffisant  pour  detaoher  une^aiderraction 

portion  de  la  masse  alimentaire ,  la  main  agit  âur  incisives 
celle-ci  de  manière  à  la  séparer  de  là  portion  retc- 
nue  par  les  dents.  D'un  autre  coté ,  les  muscles 
postérieurs  du  cou  tirent  fortement  la  tête  en  .ar-> 
rière ,  et  de  la  eombiiiaisou  de  ces  efforts  résulte 
risolement  d'une  portion  d'aliment  qui  reste  dans 
la  bouche.  Dans  ce  uiode  de  préheasion,  les  dents 
ineîsires  et  canines  sont  le  plus  ordinairement  em- 
ployées ;  il  est  rare  que  les  molaires  y  prennent 
part(i). 

Par  la  succession  des  mouyements  de  préhçn-  Accumula-. 
sion,  la  bouche  se  remplit^et,  à  raison  de  la  S0U~  aliments  dans 
plesse  des  joues  et  de  la  facile  dépression  de  la 
langue ,  une  assez  grande  quantité  d'aliments  peut 
s'y  accumuler. 

.  Quand  la  bouche  est  pleine,  le  voile  du  palais 
est  abaissé ,  son  bord  inférieur  est  appliqué  sur  la 
partie  la  plus  reculée  de  la  base  de  la  langue  9  en 
sorte  que  toute  communication  est  interceptée 
entre  la  bouche  et  le  pharynx.. 

(  1  )  Dfois  les  animaux  carnassiers,  où  ce  mode  de  préhen*- 

sion  est  fréquemment  mis  en  usage ,  les  trois  espèces  de 
dents  y  participent ^  mais  surtout  les  canines. 
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* 

MaHicaîim  et  inêëtivation  des  aHment»* 

Fluides  Indépendamimnt  die  ce  que  nous  venons  de  dire 
vfT^Vdans  la  bouche,  à  l^ocension  de  la  préhension  des 
la  bouche,  ^lifj^^fg^  pour«onceroir  les  usages  qu'elte  rempUl 
dans  la  mastication  et  rinsalivatiou,  il  €st  utile 
de  ranaïquer  que  des  fluides  proTenants  de  di-*- 
verses  sources  aboudeat  dans  la  bouche.  D'abord 
la  membrane  muqueuse  qui.  en  tapisse  les  parois 
sécrète  une  mucosité  abondante  ;  de  nombreux 
lollicules  isolés  ou  agglomérés,  quon  observe  à 
rintérieur  des  îoaes ,  à  la  joiiction  des  lèrres  dtrec 
les  gencives ,  sur  le  dos  de  la  langue ,  à  là  face 
aniiérienfe  du  voilé  du  palais  et  de  la  luette , 
versent  continuellement  le  liquide  qu'ils  forment 
à  la  surface  interne  de  la  bouche.  Il  en  est  de 
'  même  des  glandes  muqueuses  qui  existent  en 
grand  nombre  dans  Tépaisséur  du  palais  et  dés 
joues* 

Eofin  c'est  dans  te  faouohe  €[u'est  versée  la  sa* 

live  sécrétée  par  six  glandes ,  trois  de  chaque  côté, 
et  qui  portent  les  noms  de  parotides,  de  êom^ 
maxillaires ,  et  de  sublinguales.  Les  premières , 
placées  entre  l'oreille  externe  et  la  mâchoire  ,  ont 
chacune  un  canal  excréteur  qui  s*ouvre  au  niveau 
de  la  seconde  petite  molaire  supérieure;  chaque 
glande  maxillaire  en  a  un  qui  se  termine  sur  les 
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côtés  du  lilet  de  la  langue  ;  près  de  là  s'ouvrent 
ceux  des  glandes  sublinguales. 

Il  est  probable  (jue  ces  iluides  varient  de  pro- 
priétés physiques  et  ehimiquës  selon  Torganè  qui 
les  forme  ;  mais  la  chimie  n'a  pas  encore  pu  en 
.  établir  la  distinctiojoi  d'après  des  expériiences  di- 
rectes :  le  mélange  seul ,  sous  le  nom  de  salive  ,  a 
été  analysé  d'une  manièlre  eiLacte  (i). 

Parmi  les  substances  alimentaires  déposées  dans  Changements 

la  bouehe,  les  unes  ae  font  qué  liraTerser  cette 

cavité ,  et  n'y  éprouvent  aucun  chaugeuient  ;  les  ^"^daliY"^ 
autres,  au  contraire  «  y  font  un  séjour  assez  pro-  ^  touche, 
longé  et  y  éprouvent  plusieurs  modifications  im- 
portantes* Les  premières  sont  les  aliments  mous 
ou  presque  liquides,  dont  la  température  s'éloigne 
peu  de  celle  du  corps;  les  secondes  sont  les  ali^ 
metits  durs»'  secs ,  fibreux  9  et  eéux  dont  la  tempé- 
rature est  plus  oy  mdins  éloignée  de  celle  qui  est 
propte  ià  Téconomie  anitbale.  Les  uns  et  les  autres 
ont  cependant  ceci  de  connnun,  qu'en  traversant 
la  boùcbe  ils  sont  a]ppréciés  par  les  orgaines  du 

goût.  .        ,        ,      .  '  ' 

On  peut  rapporter  à  trois  modifications  princi-  Cbu^meiit 

pales  les  changements  que  les  aliments  éprouvent  température, 
dahs  là  bouche  :  i""  changement  de  température  ; 
2"  mélange  avec  les  fluides  qui  sont  versés  daus  la 
bouche  t  et  quelquefois  dissolution  dans  ces  fluides; 

(i)  Voyei  Sécrenon  de  la  salive. 
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3"  pression  plus  ou  moins  forte ,  et  très  souvent 
division  »  broiement  qui  détruit  la  cohésion  de  leurs 
parties.  Eu  outre,  elles  sont  facilement  et  frécfiiem-  ' 
,nient  transportées  d'un  point  de  cette  cavité  dans 
un  autre.  Ces  trob  modes  d'altération  ne  s'effec- 
tu^nt  pas  successivement,  mais  simultanément  et 
en  se  favorisant  réciproquement. 

Le  changement  de  température  des  aliments  re- 
tenus dans  la  bouche  est  évident;  la  sensation 
qu'ils  y  excitent  pourrait  seule  en  fournir  la  preuve. 
S'ils  ont  une  température  basse ,  ils  produisent  une 
•  impression  vive  de  froid,  qui  se  prolonge  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  absorbé  le  calorique  nécessaire  pour 
approcher  de  la  température  des  parois  de  la  bon* 
che  ;  le  contraire  a  lieu  si  leur  température  est  plus 
élevée  que  celle  de  ces  parois.  .  '  • 

Il  en  est  des  jugements  que  aous  portons  dans 
cette  occasion ,  comme  de  ceux  qui  ont  rapport  à 
la  tempuérature  des  corps  qui  touchent  la  peau  : 
nous  y  mêlons  9  à  notre  insu ,  ui^e  comparaison 
avec  la  température  de  l'atmosphère  et  avec  celle 
des  corps  qui  ont  été  antérieurement  en  contact 
avec  la  bouche;  de  manière  qu'un  corps,  conser- 

r 

vantle  même  degré  de  chaleur,  pourra  nous  pa- 
raître alteruativenieiit  iroid  ou  chaud ,  suivant  la 
température  des  corps  avec  lesquels  la  bouche  aura 
été  précédemment  en  rapport. 

Le  changement  de  teo^èrature  que  les  aliments 
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éprouvent  dans  la  bouche  n'est  qu'un  phénomène 

accessoire  ;  leur  trituration  et  leur  mélange  plus 
au  moins  intimes  avec  les  fluides  versés  dans  cette 
cavité,  sont  ceux  qui  méritent  nue  attention  par- 
ticulière. 

Aussitôt  qu'un  aliment  est  introduit  dans  la  pression 
bouche ,  la  langue  le  presse  en  l'appliquant  contre  |,  ^ngae 
le  palais  ou  contre  telle  autre  partie  des  parois 
buccales.  Si  Talimeut  a  peu  de  consistance ,  si  ses 
parties  ont  peu  de  cohésion ,  cette  simple  pression 
suffit  pour  1  écraser  la  substance  alimentaiie  est- 
elle  composée  d'une  partie  liquide  et  d'une  paitie 
solide;  par  Teffet  de  cette  pression  le  liquide  est 
exprimé ,  la  partie  solide  seule  reste  dans  la  bouche; 
La  langue  détermine  d'autant  mieux  l'effet  dont 
nous  parlons,  que  son  tissu  est  musculaire,  et  qu'un 
grand  nombre  de  muscles  sont  destinés  à  la  faire 

4 

mouvoir. 

On  pourrait  s'étonner  qu'un  organe  aussi  mou 
que  la  langue  puisse  exercer  une  action  assez  forte 
pour  écraser  un  corps  même  peu  résistant;  mais, 
d'une  paît,  elle  durcit  en  se  co^itraetant  comme 
tous  les  muscles,  et,  en  outre,  elle  présente  au- 
dessous  de  la  membrane  muqueuse  qui  revêt  sa 
face  supérieure,  une  couche  fibreuse,  dense  et 
épaisse. 

Tels  sont  les  phénomènes  qui  se  passent  si  les 
aliments  ont  peu  de  résistance  ;  mais  s'ils  en  pré- 
a.  i 
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sentent  davantage,  ils  sont  alors  soumis  à  l'action 

des  organes  masticatoires, 
Orgaoea       Les  agents  essentiels  de  la  mastication  sont  les 
mastkatioa.  musclcâ  qui  tncuvent  les  mâchoires,  la  langue, 
les  joues»  et  les  lè?res  :  les  os  maxillaires  et  les 
dents  y  servent  comme  de  simples  invStruments.  ' 
Quoique  les  mouvements  des  deux  mâchoires 
'       puissent  concourir  à  la  mastication,  presque  tou- 
jours ce  sont  ceux  de  linférieure  qui  la  produisent. 
Cet  os  peut  être  abaissé  »  élevé  et  pressé  très  forte- 
ment contre  la  mâchoire  supérieure  ,  porté  eu 
avant ,  en  arrière,  et  même  être  dirigé  un  peu  sur 
les  cotés.  Ces  divers  mouvements  sont  produits  par 
les  muscles  nombreux  qui  s'attachent  à  la  mâ- 
choire. 

les  m&choires  n'auraient  jamais  pu  rem- 
plir l'usage  qui  leur  est  confié  dans  la  mastication, 
si  elles  n'avaient  été  garnies  de  dents,  dont  les  pro* 
priétés  physiques  sont  appropriées  particuUèrement 
à  cette  actiou  digestive. 
Remarques  Quclquos  remarques  sur  ces  corps  s<»it  néces- 
iiir les  dents,  jj^fçg  pQ^,,.  l'intelligence  de  ce  qui  suit. 

Lea  dents  molaires  sont  celles  qui  servent  le  plus 
à  broyer  les  aliments  ;  elles  sont  au  nombre  de 
vingt  9.  dix  à  chaque  mâchoire ,  cinq  à  droite  et 
cinq  à  gauche.  La  iorine  de  leur  couronne  est  celle 
d'un  cube  irrégulier;  la  faice  »  par  laquelle  elles 
se  correspondent  est  hérissée  d'asj^rités  pyrami- 
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dalesy  en  nombre  yaiiable,  selon  qu'on  les  exa-  , 

mine  dans  les  molaires  aiitéiieures  ou  petites^  ou 
bien  dans  les  postéiieuces  ou  gro$se$.  Ces  aspérités 
sont  disposées  de  façon  qiiè  celles  des  dents  supé- 
rieures s  engrènent  aisément  entre  celles  des  infé- 

ê 

rieures ,  et  réciproquement. 

A  la  partie  inférieure  et  au  centre  de  la  cou- 
ronne »  il  existe  une  cavité  remplie  par  Torgane 
(jui,  daxis  le  jeune  ^ge,  a  sécrété  la  dent.  La  ra- 
cine est  creusée  d'un  canal  que  traversent  une 
artère ,  un  filet  de  nerf ,  une  veine ,  destinés  au 
bulbe  de  la  dent. 

La  substance  qui  forme  les  dents  est  d'une  Compoiîiioii 
dureté  excessive,  particulièrement  la  couche  ex-  dJ^s^d'e^î!, 
térieure»  ou  émail  (  i  )  ;  et  cette  disposition  était  bien  dcnuirel 
nécessaire.  D*abord  ,  destinées  à  écraser  des  corps 
dont  la  résistance  est  quelquefois  très  grande,  il 
fallait  qu*elles  présentassent  une  dureté  propor- 
tionnée  ;  de  plus,  comme  elles  exercent  cet  office 
peadaiit  toute  la  durée  de  la  vie,  ou  à  peu  près, 
il  fallait  qu  elles  ne  s'usassent  qu'avec  beaucoup 
de  lenteur.  Sous  ce  dernier  rapport ,  leur  extrême 
dureté  était  indispensable  ;  car  aucun  corps ,  queir. 
que  dur  qu'il  soit,  n'échappe  à  l'usure  causée  par 
des  frottements  répétés  ;  à  plus  forte  raison ,  les 

(i)  Cette  couche  est  teiiemeat  dure,  qu'elle  fati  feu.  au 
briquet. 

4. 
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corps  dont  la  dureté  est  moindre,  à  frottement 
égal ,  doivent-ils  s'user  plus  promptement. 

Là  niatièrequi  lorine  le  corps  et  la  racine  des 
dents  paraît  homogène  dans  toutes  ses  parties  ; 
rémail  qui  revêt  la  couronne ,  au  contraire ,  pré- 
sente des  fibres  disposées  en  général  perpendicu- 
lairement à  la  surface  de  la  dent  et  très  adhérentes 
entre  elles.  Le  phosphate  et  le  carbonate  de  chaux 
forment  presque  entièrement  la  dent  de  lliomme: 
sur  100  parties  on  en  trouve  996  de  ces  sels  ;  le 
surplus  est  delà  matière  animale  (1).  L'émail  en 
est  presque  entièrement  dépourvu  :  c'est  à  cette 
cause  qu'on  doit  attribuer  sa  blancheur  et  sa  du- 
reté j)lus  grandes. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  combien  est  solide  Tar^ 
ticulation  des  dents  avec  les  mâchoires;  les  dents 
molaires,  en  raison  de  leur  usage,  devaient  en  pré- 
senter une  plus  solide  encore  :  aussi  ont-elles  plu- 
sieurs racines ,  ou,  si  elles  nen  ont  qu'une,  elle 
est  plus  grosse.  Du  reste,  soit  qu'elles  soient  sim- 
pies  ou  multiples ,  leur  forme  est  conique ,  et  elles 
sont  reçues  dans  des  alvéoles  de  forme  semblable. 

(1)  Des  expériences  01 'ont  appris  que  la  proportion  de 
la  matière  aoimale  est  beaucoup  plus  grande  dans  les  ani- 
maux herbivores ,  «t  plus  grande  encore  dans  les  carnassiers. 
La  quantité  proportionnelle  de  carbonate  de  chaux  est  plus 
grande  dans  kâ  herbivores  que  dans  les  carnassiers  et  dans 
rhomine* 
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Chaque  racine  représente  un  coin  qui  serait  en-^ 
foncé  dans  les  mâchoires. 

L'ensemble  des  dents  propres  à  chaque  mâchoire 
forme  ce  qu'on  appelle ,  en  anatomie ,  les  arcades 
dentaires* 

La  forme  de  ces  arcades  est  demi-parabolique  ; 

l'ial'éiieure  est  un  peu  plus  grande  que  la  supé- 
rieure; la  face  inférieure  de  celle-ci  est  un  peu  in- 
clinée en  dehors,  tandis  que  la  face  supérieure  de 
riaférieure  Test  en.  dedans.  Ces  faces  présentent  » 
dans  la  partie  formée  par  les  dents  molaires  9  un 
sillon  central ,  bordé  par  deux  rangées  d'éminences. 
Lorsque  les  mâchoires  sont  rapprochées  ,  les  dents 
incisives  et  canines  intérieures  sont  placées  en  par- 
tie derrière  les  supérieuires  ;  le  bord  saillant  ex- 
terne de  lareade  dentaire  inférieure  s  enfonce  dans 
le  sillon  ,  de  l'arcade  supérieure.  Dans  les  circon- 
stances où  les  incisives  se  rencontrent  par  leur 
bord ,  il  reste  un  intervalle  entre  les  molaires* 

Pour  ajouter  à  la  solidité  de  la  jonction  des  dents 
avec  les  mâchoires ,  la  nature  les  a  disposées  de 
façon  qu  elles  se  touchent  presque  toutes  par  leurs 
côtés  9  qui  présentent  à  cet  eifet  une  facette  parti- 
culière. 

11  résulte  de  cette  disposition  que  quand  une 
dent  supporte  un  effort  quelconque  9  une  partie  de 

cet  effort  est  supportée  par  toute  l'arcade  dont  elle 
fait  partie. 
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Ceô  faits  étaut  coiinos,  rcxpiication  du.  lueca* 
nisme  de  la  mastication  ne  présente  plus  de  dif- 

liculté. 

Mieanwm  de  la  mauieation. 

MécaaUiae  Pourque  la  mastication  commence,  il  faut  que 
iiiartteatioo,  mâchoirc  inférieure  s'abaisse  ,  effet  qui  est  pro- 
duit par  le  relâchement  de  ses  muscles  élévateurs 
et  par  la  contraction  des  abaisseurs.  Les  aliments 
doivent  être  ensuite  poussés  entre  les  arcades  den- 
taires 9  soit  par  la  langue ,  soit  par  toute  autre 
cause.:  alors  la  mâchoire  inférieure  est  élevée  par 
les  muscles  massëters,  ptérygoidiens  internes  et 
temporaux,  dont  Tintengité  de  contraction  est  me- 
surée sur  la  résistance  que  présentent  les  aliments. 
Ceux-ci ,  pressés  entre  deux  surfaces  inégales ,  dont 
les  aspérités  s'engrènent,  sont  divisés  en  petites 
portions,  dont  le  nombre  est  en  raison  de  la  lacililé 
.avec  laquelle  ils  ont  cédé. 

Mais  un  seul  mouvement  de  ce  genre  n'atteint 
qu'une  partie  des  aliments  contenus  daus  la  bou- 
che, et  il  faut  quils  y  soient  tous  également  divi- 
sés. C'est  ce  qui  arrive  par  la  succession  des  naou- 
Tements  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  par  la  con^ 
traction  des  muscles  des  joues ,  de  ceux  de  la  langue 
et  des  lèvres ,  qui  portent  successivement  et  avec 
promptitude  les  aliments  entre  les  dents ,  pendant 
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récartement  des  mâchoires  ,  afin  qu'ils  soient  écra- 
sés lorsqu'elles  se  rapprocheront 

Quand  les  substauces  alimentaires  sont  molles 
et  faciles  à  écraser  «  deux  ou  trois  mouTements  de 
mastication  suffisent  pour  diviser  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  la  bouche  ;  les  trois  espèces  de  dents 
y  prennent  part.  Il  faut  une  mastication  plus  pro- 
longée quand  les  substances  sont  résistantes,  fi- 
breuses ,  coriaces  :  dans  ce  cas ,  on  ne  mâeke 
qu'arec  les  deuts  molaires ,  et  souvent  que  d'un 
seul  côté  à  la  fois ,  cominepour  permettre  à  l'autre 
de  se  reposer.  Eu  employant  les  dcnis  molaiœs , 
on  a  l'ayantage  de  raccourqir  le  bras  de  levier  que 
représente  la  mâchoire ,  et  de  le  rendre  ainsi 
moins  désavantageux  pour  la  puissance  qui  le  fait 
mouvoir.  .  •   .    t  . 

Dans  la  mastication,  les  dents  ont  à  supporter 
des  efforts  quelquefois  très  considérables ,  qui  les 
auraient  inévitablement  ébranlées  ou  même  dépla- 
cées sans  Textréme  solidité  de  leur  articulation 
avéc  lc6  mâchoires.  Chaque  raciue  agit  comme  un 
coin ,  et  transmet  aux  parois  des  alvéoles,  la  force  % 
avec  laquelle  elle  est  pressée. 

L'avantage  de  la  forme  conique  des  racines  n'est  TransmîMioD 
point  douteux.  En  raison  de  cette  forme ,  la  force  mâchoires 
qui  presse  la  dent,  et  qui  tend  à  1  enfoncer  dans  ^^q^^ 
la  mâchoire ,  est  décomposée;  une  partie  fait  ef-  '"^^eQtr 
fort  pour  écarter  les  parois  aivooiaires ,  l'autre  pour 
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les  abaisser  ;  tt  la  transiiiiiision  ,  au  lieu  de  âe  faire 
à  l'extrémité  de  la  racine,  ce  qui  n'aurait  pas  man- 
qué d'arriver  si  elle  eût  été  cylindrique ,  se  fait  sur 
toute  la  surface  de  l'ahéole.  Les  dents  molaires  « 
qui  avaient  des  efforts  plus  considérables  à  soute- 
nir, ont  plusieurs  racines ,  ou  au  moins  une  racine 
très  grosse.  Les  dents  incisives  et  canines ,  qui  n'ont 
qu'une  seule  racine  assez  grêle»  n'ont  jatnais  de 
pression  très  forte  à  supporter. 

Si  les  gencives  n'avaient  point  oilert  une  surface 
lisse  et  iin  tissu  dense ,  placées  comme  elles  le  sont 
autour  du  collet  des  dents ,  et  remplissant  leurs 
intenralles  »  à  chaque  instant  elles  auraient  été  dé- 
chirées ;  car ,  dans  la  mastication  des  substances 
dures  et  de  forme  irrégulière ,  elles  sont  à  tout  mo- 
ment exposées -à  être  pressées  fortement  par  les 
bords  et  les  angles  de  ces  substances.  Cet  incon- 
vénient survient  en  effet  chaque  fois  que  leur  tissu 
se  ramollit,  comme  on  le  voit  dans  les  affections 
scorbutiques. 

Pendant  tout  le  temps  que  dure  la  mastication , 

du  voile  du    ,     ,         ,         .1  .y  1         m  1 

)a]aitf  dansla  lï*  bouclie  est  close  en  arrière  par  le  voile  du  pa- 
masticatioo.      ^  ^^^^     j^^^  antérieure  est  appUquée  contre 

la  base  de  la  langue  ;  en  avant ,  les  aliments  sont 
retenus  par  les  dents  et  les  lèvres. 

Insalivation  de$  alimenU. 
Lorsqu'on  éprouve  Tappétit,  la  vue  des  aliments 
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détermine  ua  aâlux  plus  considérable  de  salive  dans  ins^tHvatiori 

*  desaumenls. 

la  bouche  ;  chez  quelques  personnes  il  est  assez  fort 
pour  que  la  salive  soit  lancée  à  plusieurs  pieds  de 
distance.  J'ai  actuellement  sous  les  yeux  un  exemple 
de  ce  genre.  La  présence  des  aliments  dans  laboMche 
entretient,  excite  encore  cette  abondante  sécrétion. 

Tandis  que  les  aliments  sont  broyés  et  triturés 
par  les  organes  masticateurs ,  ils  sont  imbibés  ^  pé- 
nétrés de  toutes  paris  par  les  fluides  qui  sont  con- 
tinueiiement  versés  dans  la  bouche ,  et  particulière-, 
ment  par  la  salive.  On  conçoit  que  la  division  des 
aliments  et  les  nombreux  déplacements  qu'ils 
éprouvent  durant  la  mastication,  favorisent  singa- 
lièrement  leur  mélange  avec  les  sucs  salivaires  et 
muqueux.  A  leur  tour,  ces  sucs  facilitent  la  ujasli- 
cation  en  ramollissant  les  aliments. 

La  plupart  des  substances  alimentaires  sou- 
mises à  Taction  de  la  bouche  se  dissolvent  ou  se 
suspendent ,  en  tout  ou  en  partie ,  dans  la  salive;  et 
dés  ce  moment  elles  deviennent  propres  à  être  in- 
troduites dans  l'estomac  »  et  ne  tardent  pas  i  être 
avalées. 

A  raison  de  sa  viscosité,  la  salive  absorbe  de 
l'air,  avec  lequel  elle  est  en  quelque  manière  bat- 
tue dans  les  divers  mouvements  qu'exige  la  mas- 
tication; mais  la  quantité  d'air  absorbé  dans  cette 
circonstance  est  peu  considérable  et  a  été  en  gé- 
néral exagérée.  , 
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utiiiie  de  la     De  quelie  utilité  est  la  trituration  des  aliments 

ina^ittcadon        .  »       »•     *  «  •  , 

et  de  et  leur  mélange  «Tec  la  saJiye  ?  Est-ce  une  simple 
desaiimenu.  division  OU  uu  mélange  qui  les  rendra  plus  propres 
aux  altérations  qu'ils  doivent  subir  dans  Testomac , 
ou  bien  éprouvent-ils  dcins  la  bouche  un  premier 
degré  d'animalisation?  On,  ne  sait  rien  de  positif, 
sur  ce  point ,  mais  la  première  supposition  parait 
la  plus  vraisemblable. 

Remarquons  que  la  mastication  et  l'insali- 
vation  changent  la  paveur  et  1  odeur  des  aliments  ; 
qu'une  mastication  suffisamment  prolongée  rend, 
.en  général)  la  digestion  plus  prompte  et  plus 
facile  ;  qu'au  contraire  9  les  personnes  qui  ne 
mâchent  point  leurs  aliments  ont  souvent,  par 
cette  seule  cause ,  des  digestions  lentes  et  pé*- 
nibles. 

DequeUe   -    Nous  sommos  avcrtis  que  la  mastication  et 

""rccomjau"  Tinsalivation  sont  poussées  assez  loin ,  par  le  de- 
malticaUoD  résistancc  que  présentent  les  aliments  et  la 

l'insailîation  qu'ils  excitcut  ;  d'ailleurs  les  parois  de  la 

«.oni  pousséei  bQuche  étant  douées  du  tact,  et  la  langue  d'un 
véritable  toucher,  peuvent  très  bien  apprécier 
les  changenients  physiques  qui  surviennent  aux 

aliments.  ^ 
Quelques  auteurs  attribuent  cet  usage  à  là 

luette  (1)  ;  je  doute  que  leur  opinion  soit  fondée, 

■ 

(i)G*6St,  diseat-its,  uoe  sentinette  vigilante,  qui  juge 

de  l'instant  où  le  bol  alimentaire  peut  être  avalé  sans  incon-  * 
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car  la  luette  9  par  sa  situatiou,  Q*a  aucun  rapport 
arec  les  aliments  pendant  la  mastication.  J*ai  ob«* 
serve  plusieurs  fois  des  personnes  qui  avaient  per- 
du entièrement  la  luette /soit  par  un  ulcère -vé^ 
néhen  9  soit  par  une  excision  ,  et  je  n'ai  jamais 
remarqué  que  leur  mastication  éprouvât  le  moin*^ 
dre  dérangement,  ni  qu'elle^  avalassent  hors  de 
propos. 

De  la  dégluiiiUm  de»  iUimenU. 

On  entend  pai  déglutition  le  passage  d'une  sub-  DéglutUion. 
stance  solide  ,  liquide  ou  gazeuse ,  4e  la  bouche 
dans  restomac.  La  déglutition  des  aliments  so- 
lides est  la  seule  qui  doive  nous  occuper  en  ce 
moment. 

Fort  simple  en  apparence»  la  déglutition  est  AppareU 
cependant  la  plus  compliquée  de  toutes  les  actions  dégUaiUoa. 
musculaires  qui  servent  à  la  digestion.  Elle  est 
produite  par  la  contraction  d'un  grand  nombre  de 
muscles  9  et  exige  le  concours  de  plusieurs  organes 
importants. 

Tous  les  muscles  de  la  langue  ,  ceux  du  voile 
du  palais  9  du  pharynx  9  du  larynx  ,  et  la  couche 
musculaire  de  l'œsophage,  prennent  part  à  la  dé- 
glutition. On  doit  en  avoir  une  connaissance  exacte 

véuieot;  elle  tient  en  éveilles  organes  de  la  déglutition  et 
Pestomac,  qui,  selon  Timpression  qu*il  en  a  reçue,  se  dis'* 

pose  à  les  bien  lecevoir  ou  à  les  rejeter. 
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cl  dclaillée ,  si  1  oo  veut  se  faire  uue  juste  idée  de 
cet  acte.  La  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet 
pas  d'cxpcst  r  des  détails  uiiaioniiques  de  ce  genre; 
nous  D0U8  eonteuterous  de  présenter  quelques 
observations  sur  le  voile  du  palais,  le  pharynx,  et 
lœsopliage. 

Du  voile  du  Le  vûite  du  palais  est  une  sorte  de  soupape 
P*"*'*'  attachée  au  bord  postérieur  de  la  voûte  palatine; 
sa  forme  esté  peu  près  quadrilatère;  son  bord, 
libre  ou  inlérieur,  se  prolonge  en  pointe,  et  forme 
la  lu4Ue*  Semblable  aux  autres  valvules  dû  canal 
intestinal ,  le  voile  du  palais  est  essentiellement 
Ibrmé  par  une  duplicature  de  la  membrane  mu- 
queuse digestive  ;  îl  entre  dans  sa  composition 
beaucoup  de  follicules  muqueux»  surtout  à  la 
luette.  Huit  muscles  le  meuvent  :  les  deux  ptéry-  . 
gOïdi$n$  internes  1  élèvent  ;  les  deux  ptéry goïdiem 
extemeê  le  tendent  transversalement  ;  les  deux  pha-  ^ 
ryngo-sluphylins  et  les  deux  glosso-staphylins  le 
portent  en  bas.  Ces  quatre  derniers  s'aperçoivent 
au  fond  de  la  [ïorge,  oh  ils  soulèvent  la  membrane 
muqueuse  »  et  forment  les  pilierê  du  voile  du  pa- 
lais, entre  lesquels  sont  situées  les  tan$iiie$  ou 
amygdales^  SimSi^  dt  follicules  nniqueux.  L'ouver- 
ture comprise  entre  la  base  de  la  langue  en  bas , 
le  voile  du  palais  en  haut ,  et  les  piliers  latérale- 
m^pt ,  s'appelle  isthme  du  gosier^ 

Au  moyen  de  cet  appareil  musculaire,  le  voile 
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du  palais  peut  éprouTer  plusieurs  changements  de 
position.  Dans  1  état  le  piu6  ordinaire,  il  est  placé 
verticalement,  Tune  de  ses  faces  est  antérieure 
et  l'autre  postérieure  ,  dans  certains  cas,  il  devient 
horizontal  :  il  a  alors  une  face  supérieure  et  une 
inferfeure,  et  son  bord  libre  correspond  à  la  con- 
cavité du  pharynx.  Cette  dernière  position  est 
déterminée  par  là  contraction  des  muscles  élé- 
vateurs. 

Bichat  dit  que  l'élévation  du  voile  peut  aller 
au  point  qu'il  s  applique  contre  1  ouverture  des  na- 
rines postérieures  :  ce  mot|vement  psA'aît  impos- 
sible ;  aucun  muscle  n'est  disposé  de  manière  à 
pouvoir  le  produire,  et  la  disposition  des  piliers 
s'y  oppose  évidemment.  L'abaissement  du  voile  se 
fait  par  la  contraction  des  muscles  qui  forment  les 
piliers.  Nous  avons  déjà  dît  que  ces  mouvements 
n'étaient  pas,  chez  le  plus  grand  nombre  des  indi- 
vidus, soumis  à  la  volonté. 

Le  pharynx  est  une  cavité  dans  laquelle  viennent  Du  i)harjnx. 
s'ouvrir  les  fosses  nasales,  les  trompes  d'fiustache, 
la  bouche,  le  larynx  et  lasophage ,  et  qui  remplit 
des  fonctions  importantes  dans  la  production  de 
la  voix,  dans  la  respiration,  1  audition  et  la  di- 
gestion. 

Le  pharynx  s'étend,  de  haut  en  bas,  depuis 
Tapophyse  basilaire  de  l'occipital,  à  laquelle  il  s 'at- 
tache, jusqu'au  niveau  de  la  partie  moyenne  du 
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COU.  Ses  dimeosions  transfersales  sont  détermi- 

nées  par  l'os  hyoïde,  le  larynx  et  Tarponévrose 
ptiryg(hwaxiUaire,  où  il  est  fixé.  La  membrane 
muqueuse,  qui  le  revêt  intérieureiDeot»  est  remar- 
quable par  le  déyeloppement  de  ses  veines,  q6i 
l'oiiiiciiL  un  réseau  très  apparent.  Autour  de  cette 
membrane  est  la  couehe  musculeuse»  dont  les  fi* 
bres  circulaires  forment  les  trois  muscles  constric- 
teurs du  pharynx,  et  dont  les  fibres  longitudinales 
sont  représentées  par  les  muscles  êiylo^pharyngtens 
et  pharyngo-staphylim.  Les  contractions  que  pré-" 
sentent  ees  différents  muscles  ne  sont  pas,  en  gé* 
néral ,  soumises  à  la  Yolouté. 

Vmophage  fait  suite  immédiate  au  pbaiynx  ;, 
iphage.  prolonge  jusqu'à  l'estomac ,  où  il  se  termine.  ' 
Sa  forme  est  cylindrique  ;  il  est  uni  aux  parties  en-^ 
vironnantes  par  du  tissu  cellulaire  lâche  et  exten- 
sible, qui  se  prête  à  sa  dilatation  et  à  ses  moure* 
ments.  Pour  pénétrer  dans  l'abdomea,  l'œsophage 
passe  entre  les  piliers  du  diaphragme,  avec  lesquels 
il  est  intimement  uni. 

La  membrane  muqueuse  de  l'œsophage  ést 
blanche  ,  mince  et  lisse  ;  elle  forme  des  plis  lon- 
gitudinaux» propres  à  favoriser  la  dilatation  du 
canal.  En  haut,  elle  se  confond  avec  celle  du 
pharynx.  M.  le  docteur  AuUier  a  dernièrement 
rappelé  à  l'attention  des  anatomistes  qu'en  bas 
elle  forme  plusieurs  dentelures,  terminées  par 
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un  bord  frangé,  libre  dans  la  cavité  de  Testo* 
mac  (i).  <   ,    .  . 

On  rencontre  dans  son  épaisseur  un  assez  grand- 
nombre  de  follicules  muqueux,  et  l'on  aperçoit  à 
sa  sur&ce  Torifice  de  plusieurs  canaux  exeréteurs 
de  glandes  muqueuses. 

La  couche  musculeuse  de  l'œsophage^  est  assez 
épaisse,  son  tissn  est  plus  dense  que  celui  du 
pharynx;  les  ûbres  longitudinales  sont  les' plus 
externes  et  les  moins  nombreuses  ;  les  circulaires 
sont  placées  à  l'intérieur,  et  sont  très  multi- 
pliées«  -    '  ■ 

Autour  de  la  portion  pectorale  et  inférieure  de 
Tœsophage ,  les  deux  nerfs  de  la  huitième  paire 
fomieut  uii  plexus  qui  euibrasse  le  canal  et  y  en- 
voie beaucoup  de  filets. 

La  contraction  de  Fœsophage  se  fait  sans  la 
participation  de  la  volonté  ;  mais  elle  est  suscepti-  ' 
Me  d'acquérir  une  grande  énergie. 


Mécaniêtne  de  la  déglutition» 

Pour  en  jiaciiiter  Tétude ,  divisons  la  déglutition  Division 

I  trois  temps.  Dans  le  premier^  les  aliments  pas-  déglaiaioii. 

(i)  11  y  a  entre  la  mac[ueu8e  de  rœaôphage  et  celle  de  ' 


restomac^  clies  rhonime»  one  dîfierence  aussi  frappante 
que  celle  qui  existe  pour  cette  même  mciiibiaue,  entre 
la  moitié  aplénique  et  la  moitié  pyiorique  de  restomae  du 
cheval. 
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cQ  seDt  de  Iâ  bouche  dans  le  pharynx;  daufi  le  se^ 
trois  tempi,  ^^^^^      franchissent  l'ouverture  de  la  glotte,  celle 

Premier 

um^a  de  la  dcs  fosses  iiasales»  et  arrivent  jusqu'à  1  œsophage  i 
deg  uution.  j^^^     troisième,  ils  parcourent  ce  conduit' et  pé- 
nètrent dans  Testomac  (i). 

Supposons  le  cas  le  plus  ordinaire,  celui  où 
nous  avalons  eniplusieurs  fois  les  aliments  qui  sont 
dans  la  bouche ,  et  à  mesure  que  la  mastication 
seiïectue. 

Aussitôt  qu'il  y  a  une  certaine  quantité  d'ali*' 

ments  suffisauiuient  mâchés ,  ils  suut,  par  Teffet 
même  des  mouvements  de  mastication ,  placés  en 
partie  sur  la  face  supérieure  de  la  langue ,  sans 
qu  il  soit  nécessaire  9  comme  quelques  uns  le 
croient,  que  la  pointe  de  cet  organe  parcoure  les 
différents  recoins  de  la  bouche  pour  les  rassem- 
,  bler.  Alors  la  mastication  s'arrête  ;  la  langue  est 
élevée  et  appliquée  à  la  voûte  du  palais  9  succes- 
sivement de  la  pointe  vers  la  base.  La  portion  d'a- 
liments placée  sur  sa  face  supérieure ,  ou  le  bol 
alimentaire,  n'ayant  pas  d'autre  voie  pour  échap- 
per à  la  force  qui  le  presse ,  est  dirigé  vers  le 
pharynx  ;  il  rencontre  bientôt  le  voile  du  palais 
appliqué  sur  la  base  de  la  langue,  et  en  détermine 
l'ascension  ;  le  voile  devient  horizontal  «  de  ma- 
nière à  faire  suite  au  palais.  La  langue,  continuant 

(1)  Voyes,  pour  la  division  de  la  déglutition  par  temps» 

ma  Thèse  soutenue  à  TÉcole  de  Médecine  de  Paris ,  en  i8oS* 
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de  presser  les  aliments,  les  porterait  yers  les  fasses 

uasales,  si  le  voile  ne  s  y  opposait  par  la  ten- 
sion qiL*0  reçoit  des  muscles  péristapbylins  ex- 
ternes ,  et  surtout  par  la  contraction  de  ses  pi- 
liers :  il  devient  ainsi  capable  de  résister  à  l'action 
de  la  langue  9  et  de  contribuer  à  diriger  les  ali- 
ments vers  le  pharynx. 

Les  muscles  qui  déterminent  plus  particulière- 
ment  l'application  de  la  langue  à  la  voûte  palatine 
et  au  Toile  du  palais ,  sont  les  'muscles  propres  de 
lorgane ,  aidés  par  les  œilo-hyoïdiens. 

Ici  se  termine  le  premier  temps  de  la  dégluti- 
tion. Les  mouvements  y  sont  volontaires  ,  à  Icx- 
ceptiou  de  ceux  du  voile  du  palais.  Les  phéno- 
mènes y  arrivent  successivement  et  avec  peu  de 
promptitude  ;  ils  sont  en  petit  nombre  et  faciles  à 
saisir. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  second  tenips  :  là,  Second 
les  phénomènes  sont  simultanés,  multipliés,  et  ^^^tmcJ! 
se  produisent  avec  une  promptitude  telle  que 
Boërrhaave  les  considérait  comme  une  sorte  de 
convulsion. 

L'espace  que  le  bol  alimentaire  doit  parcourir 
dans  ce  second  temps  est  triàs  court ,  car  il  doit 
seulement  passer  de  la  partie  moyenne  du  pha- 
rynx à  sa  partie  inférieure;  mais  il  devait  éviter 
1  ouverture  de  la  glotte  et  celle  des  fosses  nasales , 
où  sa  présence  serait  nuisible.  En  outre ,  son  pas- 
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«aige  deraît  étie  agses  prompt  pour  que  la  libre 

communication  entre  le  larynx  et  Tair  extérieur 
ne  fftt  que  .momeotanémefiit  interrompue. 

Voyons  comment  la  nature  est  parvenue  à  ce  ré- 
sultat important.  ^ 

Second        Le  boi  alimentaire  n'a  pas  plus  tôt  touché  le  pha- 

tempt  de  la 

dégiatîtioii.  rynxy  que  tout  entre  en  mouTement.  D*abord  le 
pharynx  se  contracte,  embrasse  et  serre  le  bol  ;  le 
roile  du  palais  «  tiré  en  bas  par  ses  piliers,  agit  de 

même.  D*un  autre  côté,  el  toujours  dans  le  même 
instant,  la  base  de  la  langue,  Tos  hyoïde,  le  la- 
rynx, sont  élevés  et  portés 'en  avant,  et  vont  à  la 
rencontre  du  bol,  afià  de  rendre  plus  rapide  son 
passage  sorrouverture'd^la  glotte.  Ekt  même  temps 
que  Tos  hyoïde  et  le  larynx  s'élèvent ,  ils  se  rap- 
prochent Tun  de  l'autre,  c'est-à-dire  que  le  bord 
supérieur  du  cartilage  thyroïde  s'engage  derrière  le 
corps  de  Tés  hyoïde  r  la  glande  épiglottiquo -est 
poussée  en  arrière;  répiglotte  s'abaisse,  s'incline 
en  arrière,  et  en  bâfi,  die  manière' à  counir  rentrée 
du  larynx.  Le  cartilage  cricOïde  lait  uu  mouvement 
de  rotation  sur  les  cornes  inférieures  du  thyroïde, 
d*oii  il  résulte  que  l'entrée  du  larynx  devient  obli- 
que de  haut  en  bas  ^  et  d'avant  en  arrière.  Le  bol 
glisse  A  sa  surface,  eH,  toujours  pressé  par  la  con- 
traction du  pharynx  et  du  voile  du  palais,  il  par- 
vient'A  rdesbphage.  t  i  >  »     •  -  u  î  ?  • 
'  '  11  n  y  a  pas  encore  iong-teaips  que  l'on  copsidé- 
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rait  lu  pus i lion  que  prend  daas  ce  cas  lepigiotte 
comme  le  seul  obstacle  ,qm  s'opposât  à  l'entrée  des 
aliments  dans  le  larynx  au  moment  de  la  déglu- 
tition.; mais  j'ai  fait  roir,  par  use  série  id[expé-> 
riences',.  que  ceMe  cause  ne  devait  être  eonsidévée 
que  comme  accessoire. -On  peut  en  effet  enlever 
en  totalité  Tépiglotteâ  un  animal,  et  la  déglutition 
n'en  souffre  aucun  dommage. 

Quelle  est  donc  la  raison  pour  laquelle  aucune  Second 
parcelle  d'aliment  ne  s'intioduit  dans  le  larynx  au  dcgLution. 
moment  où  Ton  aV-ale  il  .La  Voici  :  dans  l'instant  • 
où  le  larynx  s  élève  et  s'engage  derrière  Tos  hyoïde , 
la  glotte  se  ie^me  ayeo  là  plus  grande  exactitude  (  i  )• 
Ce  'mouvement  est  produit  par  les  mêmes  musdes 
qui  .reâserient  la  glotte  dans,  la  production  de  là 
voisc;  en  sorte  que  8iiron>eoiipe  à  un  animal  les 
nerfs  laryngés  .et  récurrents,  en  lui  laissant  Tépi- 
glotte  intacte ,  on  rend  sa  déglutition  très  difficile, 
parcequ  on  a  éloigné  la  cause  principale  qui  s  op- 
posé à  Tintroduetien  des  aliments  dans  la  glotte.  < 

Immédiatement  après  que  le  bol  alimentaire  a 
fraudii  la  glotl^e,  le  iarynx' 'descend,  Tépiglotte 
se  relève,  et  la  glotte  s'ouvre  pour  donner  pasâage 
à  Tair  (2), 

•      .  '  '  ...»     «,  I . . 
(  1  )  Voyez  mon  Méaoùv  ifkr  l'épi^tte^  lu  à  l'iQHi^t  ; 
Paris,  1814.  ' . 

(a).  J*ai  dettz  obstrvatiçnB  dindiviclm.  qui  maiMiiiaiéiit 
estièremeat  d'épiglottof  si  «hez  qui  la  déglutition  se  faisait 

5. 
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D'api'ès  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  est  facile  de 
eoDcevoir  pourquoi  les  aliments  avalés  arrirent  à 
l-œsophage  sans  pénétrer  dans  aucune  des  ouver- 
tures qui  aboutissent  au  pharynx.  Le  voile  du  pa* 
lais  ,  qu'embrasse  en  se  contractant  le  pharynx  , 
protège  les  narines  postérieures  et  ies  oriUces  des 
trompes  d^Eustaehe;  Tcpiglotte ,  et  surtout  le  mou- 
vement par  lequel  la  glotte  se  ferme,  garantit  le 
larynx. 

Ainsi  s'accomplit  le  deuxième  temps  de  la  dé- 
glutition >  par  l'effet  duquel  le  bol  alimentaire  par- 
court le  pharynx  et  s'engage  dans  la  partie  supé- 
rieure de  Tœsopbage.  Tous  les  phénomènes  qui  y 
coopèrent  se  passent  simultanément  et  avec  une 
grande  promptitude  :  ils  ne  sont  pas  soumis  à  là 
volonté  ;  ils  diffèrent  donc,  sous  plusieurs  rapports* 
des  phénomènes  qui  appartiennent  au  premier 
temps. 

J.e  troisième  temps  de  la  déglutition  est  celui 
d^fatiiion*  qui  a  été  étudié  avec  le  moins  de  soin,  proba- 
blement à  cause  de  la  situation  de  l'œsophage , 
qui  n  est  facile  à  observer  que  dans  sa  portion 
cervicale. 

sans  aiiciine  dilicalté.  Si  dans  les  phthisMS  laryngées ,  avec 
destruction  de  Tépiglolle,  la  déglutition  est  laborieuse  et  im- 
parfaite »  c'est  que  les  cartilages  arythéaoides  sont.cariès  f  et 
les  bords  de  fa  glotte  ulcérés  f  au  point  de  ne  plus  pouvoir 
fermer  axiielement  l 'ouverture  de  la  glotte.  « 
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Les  phénomèues  qui  s  V  rapportent  n  oot  rien  de  Trowièoèe 
compliqué.  En  se  contractant ,  le  pharynx  poùese  d^giatitioa. 
le  boi  alimentaire  dans  i'œsopiiage  avec  assea  de 
force  pour  dilater  convenablement  la  partie  supé- 
rieure de  cet  organe.  Bieatôt  ses  fibres  circulaires 
supérieures ,  excitées  par  la  présence  du  bol*»  se 
contractent,  et  poussent  Taliment  vers  refitomac. 
en  détruisant  la  distension  de  celles  qui  sont  plus 
inférieures.  Celles-ci  se  contractent  à  leur  tour ,  et 
^  la  même  chose  se  répète  jjusquà  ce  que  le  bol  par- 
vienne à  Testomac.  . 

Dans  les  deux  tiers  supérieurs  de  l'œsophage , 
le  relâchement  des  fibres  circulaires  suit  immé- 
diatement la  contraction  par  laquelle  elles  ont  dé- 
placé le  bol  alimentaire»  U  n  en  est  pas  de  même 
•pour  le  tiers  inférieur  ;  célui  "  cl  reste  quelques  in-^ 
stants  contracté  après  Imt^oductioa  de  raliment 
.  dans  l'estomac^ 

On  s'abuserait  si  l'on  croyait  rapide  la  marche  du 
bol  alimentaire  dans  Tœsophage  ;  j'ai  été  frappé  9 
dans  mes  expériences ,  de  la  lenteur  de  sa  pro- 
gression. Quelquefois  il  met  deux  ou  trois  minutes 
avant  d'arriver  dans  l'estomac  ;  d'autres  fois  il  s'ar- 
rête à  diverses  reprises ,  et  fait  un  sé)Our  asse% 
*  long  à  chaque  station.  Je  l'ai  vu ,  dans  d*autres 
circonstances,  remonter  de  l'extrémité  inférieure 
de  rœst>phage  vers  le  col ,  pour  redescendre  en- 
suite. Lorsqu  un  obstacle  s'oppose  à  son  entrée  dans 
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l'estomac  9  ce  mouvemeut  répète  .uo  grand 
nombre  de  fois  aTant  que  )*aliment  soit  refeté  par 
la  bouche.  N  est-il  pas  arrivé  à  tout  le  monde  de 
sentir  distinctement  les  aliments  s^arréter  dans  Tce- 

sopiiage,  et  d'être  obligé  de  boire  pojnr  les  faire 
descendre  dans  l'estomac?- 

Quand  le  bol  aliuientaiie  est  très  voiiiuiiiieiix  , 
sa  progression  est  encore  plus  lente  et  plut  difficile^ 
Elle  est  accoinpagaee  d'une  douleur  vive,  produite 
par  la  distension  des  filets  nerveux  qui  entourent 
la  portion  pectorale  du  canal.  Quelquefois  le  bol 
s'arrête  et  peut  donner  lieu  à  des  accidents  graves. 

M*  4e  professeur  Hallé  a  observé  sur  une  femme 
atteinte  d'une  maladie  qui  permettait  de  voiir  Tin- 
térieur  de  l'estomac ,  que  l'arrivée  d'one  portion 
d'aliment  dans  ce  viscère  était  immédiatement 
suivie  de  la  formation  d'une  éorté  de* bourrelet  à 
l'orifice  cardiaque.  Ce  bourrelet  était  produit  par 
le  déplacement  de  la  membrane  m uqueuse  de  l'œ- 
sophage, que  poussait  dans  l'estomac  la  contrac- 
tion des  âbies  circulaires  de  ce  conduit. 

Toute  rétendue  de  la  surface  muqueuse  que  1^ 
dftgiuHtion.  bol  alimentaire  doit  parcourir  dans  les- trois  temps 
d(  la  déglutition  ,  est  lubrifiée  par  une  mucosité 
abondante.  Obemin  faisant  le  bol  presse  plus  ou 
moins  les  follicules  qu  il  reucontre  sur  sa  route;  il 
les  vide  du  fluide  qu  ils  pou vaient  contenir,  et  glisse 
d'autant  plus  facilement  sur  la  membrane  mu- 
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queuse.  Remaïquons  qu'aux  endi  uits  où  le  bol  doit 
passer  rapidement  et  être  pressé  avec  plu&  de-force  , 
les  organes  sécréteurs  de  la  mucosité  sont  beaucoup 
plus  abondants.  Par  exemple ,  dans  Fétrolt  espace 
oik  le  second  temps  de  la  déglutition  a  lieu ,  on 
trouve  les  tonsilles ,  les  papilles  fongueuses  de  ia 
langue  ^  les  follicules  du  voile  du  palais  et  de  la 
luuette  ,  ceux  de  lepiglotte  ,  et  les  glandes  ary- 
tbénoides.  Dans  ce  ca^,  la  salive  et  la  mucosité 
remplissent  des  usages  analogues  à  ceux  de  la 
synovie.  *  - 

Le  mécanisme  par  lequel  nous  avalons  lé»  autres 
bouchées  d'aliments  ne  diÛère  point  de.  celui  que 
nous  venons  d*«xpo6er. 

Bien  de  plus  aisé  que  d'çxécuter  la  déglutition  >  lofluence 

1      .  ^1  .  .  ,  de  la  volonté 

et  cependant  presque  tous  les  actes  qui  la  compo*     mt  la 

sent  sont  hors  de  Tinfluence  delà  volonté  et  du  do-  ^*s*"*»*"«"- 
maine  de  Tinstinct.  Il  nous  est  impossible  de  faire 
à  vide  un  mouvement  de  déglutition.  Si  la  sub- 
stance contenue  dans  la  bouche  n  est  pas  suffisam- 
ment mâchée  9  si  elle  u*a  point  la  forme,  la  con-r 
sistance  et  les  dîmensions,  du  bol  alimentaires.»  et 
si  Ton  n'a.  point  fait  les  mouvements  de  maatica* 
lion  qui  précèdent  immédiatement  la  déglutition , 
quelque  effort  que  nous  fassions  »  il  nous  sera  spu- 
veat  impossible  de  l'avaler.  Couibienne  rencoatie- 
t*on  pas  de  personnes  qui  ne  peuvent  avaler  une 
pilule  ou  un  bol  médicamenteux ,  et  qui  sont  obli- 
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gées  de  fecourir  à  divers  moyens  pour  panrenir  à 
les  introduire  dans  l'œsophage? 
influenc*      PouF  prendre  une  idée  de  la  part  que  peut  a?oir 

de  la  volonté  *^  ir        i  r 

surU  la  volonté  dans  la  déglutition,  an  peut  faire  sur 
soi-même  1  expénence  suivante*  Gnercheaà  exécu- 
ter de  suite  cinq  ou  six  iiiouveinerits  de  déglutition  , 
dans  lesquels  on  avalera  la  salive  contenue  dans  la 
bouche  :  le  premier  et  même  le  second  se  feront 
facilement  ;  le  troisième  sera  plus  difficile  »  car  il  ne 
restera  que  très  peu  de  salive  à  avaler  s  le  quatrième 
ne  pourra  être  exécuté  qu'au  bout  d'un  certain 
temps,  quand  il  sera  arrivé  de  nouvelle  salive  dans 
lu  bouche  ;  eniin  le  cinquième  et  le  sixième  seront 
impossibles  9  parcequil  n'y  aura  point  de  salive  à 
avaler.  On  peut  se  rappeler  d'ailleurs  combien  la 
déglutition  est  difficile  toutes  ks  fois  que,  la  bouche 
et  le  pharynx  sont  peu  ou  point  humectés. 

Dê  Fabdamen.  * 

De        Les  actions  digestives  qui  nous  restent  à  exa- 

miner  se  passent  dans  la  cavité  de  l'abdomen, 
dont  la  disposition  mérite  d'être  étudiée  avec  at* 

tentioa. 

L'abdomen  est  la  plus  spacieuse  des  c^ttités  du 
corps,  et  elle  peut,  plus  qu'aucune  autre  ,  aug- 
menter ses  dimensions.  £iie  loge  un  grand  nombre 
d'organes  destinés  à  des  fonctions  importantes  9 
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telles  que  la  génération ,  la  digestion,  la  sécrétion 

de  lurine ,  etc.  SevS  parots  sont  en  grande  partie 
musculaires  »  et  ont  une  action  très  marquée  sur 
les  organes  qu'elle  contient* 

La  forme  de  la  cavité  abdominale  est  irréguliè-  niviùoofi 
rement  oviAd^.  A  cause  de  ses  dimensioiis  coïisi-  rtbdomen. 
dérabl^ ,  et  ^ûn  de  donner  de  la  précision  au  lan- 
gage ,  on  la  partage  en  plusieurs  régions ,  qui  ont 
reçu  chacui^e  un  nom  particulier. 

Pour  comprendie  cette  division  purement  arti- 
ficielle 9  il  faut  supposer  deux  plans  horizontaux  , 
dont  l'un  itouperait  Tabdomen  au  niveau  de  la  crête 
des  os  dçs  lies,  et  Tautrc  à  la  hauteur  du  rebord 
des  faufsescôtes.  La  partie  de  Tabdomen  placée  au- 
dessoqs  du  premier  plan  se  nomme  région  hypo- 
gastrique,  celle  qui  se  trouve  au-dessus  du  second 
est  appelée  région  épiga$trique  ^  et  celle  qui  est 
coipprise  entre  les  deux  plans  se  nomme  la  régiQn 
cmbUieak. 

Supposons  maintenant  deux  autres  plans  qui  » 
lieu  d'être  horizontaux ,  comme  les  premiers , 
seraient  verticaux ,  et  qui  9  partant  des  deux  côtés 
de  la  téte  9  viendraient  tomber  vers  les'  épines  an- 
térieures et  inférieures  des  os  des  îles,  en  parta- 
geant l'abdomen  d  Vaut  en  arrière  :  il  est  clair 
que  chacune  des  trois  régions  abdominales  dont 
nous  venons  dé  parler  se  trouverait  partagée  en 
trois  compartiments  de  dimensions  à  peu  près 
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égales ,  dont  ua  serait  moyen ,  et  les  dieux,  autres 
latéraux.  Od  est  couYenu  de  désigner  ces  subdivi* 
Epjgasuc.   nions  par  les  noms  suivaiiU.  Ou  nomme  épigu^lre 
la  partie  moyenne  de  la  région  épigastrique  »  et 
'^^Sres.^"    Ayp<?cA<?nflfm  ses  parties  latérales  ;  on  appelle  om- 
ombUiç.   àilic  la  partie  vmQyenne  d^  la  région  ombilicale  « 
Fkacs.        fianeê  hs  divisiomt  latérales;  enfin,  on  donne 
HypogiiCre.  à'bypog4uiv€  à  la  di¥i3iûn.  moyenne  de  la  ré* 

gion  hypogastrîque,  tandis  qu'on  appelle  sés  côtés 
îu^fîïï!    mgÀom  iUagues. 

Au  moyen  de  ces  divisions  artificielles 9  on  peut 
ûxer  avec  exactitude  la  position  et  les  rapports 
respectifs  des  organes. contenus  dans  rabdomeii; 
et  ce  résultat,  utile  çn  physiologie,  lest  bien  da- 
vantage en  médecine. 
VAtoii  En  haut,  rabdomen  est  séparé  de  la  poitrine 
'  par  lè  diaphragme,  muscle  disposé  en  forme  de 

voûte,  et  dont  la  coiiti action  a  une  influeace  très 
grande  sur  la  position  et  même  sur  Taction  de$ 
oiganes  contenus  dans  l'abdomen.  La  circonfé- 
rence du  diaphragme  .est  attachée  au  rebord  des 
Causses  cdtes  et  à  la  colonne  vertébrale.  *  Dans 
rétat  de  reUchement  9  son  centre  s'élève  jusiju'au 
niveau  de  la  sixième  ou  septième  vraie  côte  ;  il 
en  résulte,  que»  dans  Tinstant  où  ce  muscle  se 
contracte  avec  énergie,  il  peut  opérer  une  dimi* 
nutiou  très  considérable  de  la  cavité  abdominale  , 
comprimer  tous  les.  orgsgies  qu'elle  contient  9  et 


Digitized  by  Google 


Oft  PHY8iOI.OGlE.  75 

disteudr9  les  parties  molles  qui  ea  iormeut  ailleurs 

les-  paMîs.  ' 

La  partie  inférieure  de  labdomeii  est  formée  abdominaUs. 
par  le  bassin ,  dofit  les  m  immoliiles  supportent 
le  poids  d'une  partie  des  ▼iscères ,  servent  d'inser- 
tion aux  muscles,  et  ne  se  prétent^que  dans  des 
eirçonstaaces  extfâaneiiient  rares  à  des  yaiiations 
de  capacité  de  l'abdomen,  U  <£aut  remarquer  que 
l'espace  compris  entoe  le  coceifx.,  les  tobérosités 
de  J'isciiion  et  l'arcade  du  pubis,  nest  rempli  que 
par  des  parties  molles^  et  particulièrement  par 
les  muscles  isc/iio  -  coccygiens  ^  reieveur  de  l'anus, 
et  sphincter  externe. 

r  Su  arant  et  latéralement,  les  parois  abdomi- 
nales sont  formées  par  les  muscles  abdominam^ 
Ces  muscles  ^  que  nous  avons  déji^vus  concourir 
puissamment  aux  diverses  attitudes  et  aux  mouve- 
ments -du  tronc  9  ont  aussi  une  action  efficace  dans 
la  digestiuu  ^  la  génératiuu  ,  etc. 

Parinv  ces  «muscles  >  ceux  qui  sont  larges  et 
situés  sur  les  côtés  sont  destinés  à  resserrer  l'ab- 
domen et  à  comprimer  les  viscères  qui  y  sont 
renfermés.  '  •  .. 

Les  muscles  longs ,  situés  antérieurement ,  sont 
le  plus  souvent  les  antagonistes  des  premiers.  Ils 
résistent  à  leur  action,  et  peuvent,  dans  certains 
cas^  augmenter  les  dimensions  de  l'abdomen  et 
diminuer  la  pression  que  supportent  les  viscères. . 
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Parois  Depuls  Tappettdice  steriial  jusqu'au  pubis  9  il 
existe  un  cordon  fibreux ,  formé  par  l  entre-croi- 
sement  des  aponévroses  des  muscles  abdominaux  : 
c'est  la  ligne  blanche  des  anatomisfes  ;  ses  usages 
seront  exposés  ailleurs. 

Le  plus  sottfent^  les  muscles  qui  entrent  dans 
la  composiiioii  des  parois  abdoEBÎnales  sont  dirigés 
par  la  volonté  ;  mais  il  y  a  aussi  des  circoiMiances 
où  ils  entrent  instinctivement  en  contraction  ,  et 
alors  ils. ont  une  énergie  supérieure  à  celle  qu'ils 
défeloppent  dans  les  cas  o'nlinaires. 

Action  de  l'estomac  sur  les  aliments, 

.  '  Jusqu'ici  nous  n'avons  vu  que  des  actions  phy- 
siques de  la  part  des  organes  digestifs  sur  les  ali* 
ments;  maintenant  ce  sont  des  altérations  chi- 
miques qui  s'offriront  presque  toujours  à  notre 

examen. 

Dans  l'estomac ,  les  aliments  sont  transformés 

en  une  matière  propre  anx  animaux ,  qui  est  le 
chyme  $  mais»  avant  de  traiter  des  phénomènes 
que  présente  sa  formation,  disons  quelques  mots 
de  l'estomac  lui*méme. 

De  l'estomac. 

L'estomaé  est  intermédUaire  à  Tcesophage  et  au 
reitomac.  duodéuum;  il  occupe ,  dans  l'abdomen ,  1  epi* 
gastre  et  une  partie  de  Thypochondre  gauche  ;  sa 
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forme,  quoique  variaUe ,  est  en  général  celle 

d'un  eonoïde  recourbé  sur  lui-même.  La  moitié 
gauche  de  lestomac  a  toujours  des  dimeosioDs 
beaucoup  plus  grandes  que  la  moitié  droite  ;  et 
comme  la  part  que  preaneat  ces  deux  moitiés 
dans  la  formation  du  chyme  est  différente,  je 
crois  utile  de  nommer  Tune  la  partie  splénique, 
pareequ'elle  est  appuyée  sur  la  rate ,  et  l'autre 
partie  pyloriqus ,  parcequ'elle  correspond  au  py- 
lore* Ces  deux  parties  sont  le  plus  souvent  sépai- 
rées  Tune  de  Tautre  par  un  rétrécissement  parti- 
culier. 

L'estomac  etaui  destiné  à  laisser  accuumler  les 
aliments  dans  sa  cavitéi  il  est  évident  que  ses  di- 
tneasions,  sa  situation  dans  l'abdomen,  et  ses  rap- 
ports  avec  les  organes  voisins  »  doivent  éprouver  de 
grandes  variations. 

Cet  organe  a  deux  oriiicea  :  l'un  correspond  à  orifice» 

•  del'cstODiiic. 

Tcesophage  ;  c'est  Varifice  em/iliaqaêw  mêphagien  : 
l'autre  communique  avec  Tintestin  grêle  i  il  se 
nomme  arificê  inieitinat,  ou  pylore. 

Les  trois  membranes  ou  tuniques  qui  compo-  Structure 
sent  l'estomac  présentent  les  dispositions  les  plus 
favorables  aux  variations  de  volume  de  Torgane 
La  plus  extérieure ,  ou  là  pMUméale ,  est  formée 
de  deux  lames  peu  adhérentes  au  viscère ,  qui  se 
prolongent  sans  sVnir  le  long  de  ses  bords,  où 
elles  fomieni  les  épiplûons ,  dont  1  étendue  est 
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<  par  conséquent  en  raison  inverse  du  tolume  de 

La  membrane  muqueuse  de  l.estomac'  est  d'un 
rouge -Wan^hâtre  et  wiarbré  ;  elle  présente  «n 
grand  nombre  de  piis  irréguiiers ,  sitaés  particu- 
iiiremént  le  long  dé»  bordr  inférieure  et  supé- 
rieurs de  J  organe;  on  en  voit  aussi  à  son  extré- 
mité-splénîque  :ils  sont  d^autlmt  plus  howbreiix 
et  marqués ,  que  1  estomac  est  plus  resserié  sur 
lui-même.    >  .  . 

Aucune  partie  de  la  membrane  muqueuse  di- 
gestive  ne  présente  des  villosités  aussi  abondatotes 
et  aussi  fines  que  celle  de  l'estomac.  Elle  est  ha- 
bitueUement -tèeoti verte ,  surtout  dans-  la  partie 
splénique ,  dHme  mucosité  adhérente  à  sa  surface. 
On  rencontre)  '  beaucoup-  de  toUioales  dans  soa 
épaisseur;  biais  il  est  important^ de- *pemahfifter 
Qu'ils»  ^ont  très 'abondants  dans  la  portion  pylo- 
ciqne^)  'bi»«niiwil'^n  ecvtain^iioîiibfe  aiU'^ivdsioRage 
de  lonfice  cardiaque  ^  ils  sont  ^rès  rares  > dans  le 
reste  delà membnkoejif*  .  u  »û» v,:y\\  '^îii*.- 

Au  pylore ,  la  membrane  muqueuse  for  nie  ua 
nfli  ciiNinkim^  nt^^  £fttre 
ses  dçux  lames ,  on  trouve  un  tissu  assez  dense , 
fibreux ,  désigné  (par Quelques  auleurs>pfar  4e<nom 
de  muscle  pylorique,  •»  '1..  •  ?  '  '!'••.'.. 
">Qttant  à  la  coucbe' musculaire  «de  restomac ,  . 
elle  est  très  mince.  Ses  fibres  circulaires  et  Ion-» 
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giludinales  sQot  écairtées  les  unes  des  autres  «  sur*- 

tout  dans  la  partie  spléûique.  Cet  écartement 
augmente  ou  diminue  arec  le  rolume  de  Tes** 
tomac.  ,    .  . 

Il  est  peu  dofgaues  qui  reçoivent  autant  de  Vais^<>aux 
sang  que  l'estomac;  quatre  artères,,  dont  trois  dei'estomac 
considérables  ,  y  sont  presque  .  exciusi?emeut  des- 
tinées. Ses  nerfs  ne  sont  pas  moins  nombreux  ; 
ils  se  composent  des  deux  huitièmes  paires  ,  et 
d'an  grand  nombre  de*filets  firovenants  du  j^exus 
ioléaire  du  grand  sympattiique.  -  -  - 

Accumulation  des  aliments  dans  l'estomac. 

Avant  d'exposer  les  ehangements  que  -lés  ali-  Phénomènes 
ments  éprouvent  dans  Festomac ,  il  est  nécessaire  latioadcs 
de  eonuaitroi  les  «phénomènes  de  leur  aècnmulà-  l'eatomic. 
tion  dans  ce  viscère,  ainsi  que  les  effets  locaux  et 
généraux  qui  en  réaukent.        •       '       '  ' 
.  Les  preûiières  bouchées  d*aliments  avalées  se 
logent  fteilement'dans  l*est0mac.  Cet  organe  est 
peu  comprimé  par  les  viscères  environnants  ;  ^es 
parois  s'écartent  aisément ,  et  cèdent  -à  la- force 
qui  pousse  ki^boli  aHtnentairé'  :  m«t}sv  <mes\]fe  que 
de.nouveUesipottÎQns  d'fiilimenrts 'arrivant  y  sa  dis^ 
fensîon  doTient  plu^'  diffidle,  eâr-^llcf  'dolt'éti^* 
accomplisse  du 'refoulement  des  viscères  abdo- 
minaux et^dè  Fexieifsiin  'dés' parois -libdoiMtifi^lès. 
C'est  surtout  vers  i  extrémité  droite  et  la  partie 
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moyenne  que  se  fait  raccumulaticu:!  ;  la  moitié  , 
pylorique  s  y  prête  plus  difficilement* 

En  même  temps  que  l'estomac  se  laisse  dis- 
tendue 9  sa  forme,  ses  rapports»  sa  position  même, 
subissent  des  modifications.  Au  lieu  d  être  aplati 
sur  ses  faces,  de  n'occuper  que  Tépigastre  et  uile 
partie  de  Thypocliondre  gauche,  il  pread  une 
forme  arrondie;  son  grand  cul-de*sac  s'enfonce 
'  daiis  cet  hypochundie,  et  le  remplit  presque  en 
totalité;  la  grande  courbure  descend  vers  Tombi- 
lie,  surtout  du  côté  gauche;  le  pylore  seul,  fixé 
par  un  repli  du  péritoine ,  conserve  sa  position  et 
ses  rapports  avec  les  parties  environnantes. 

Aceamnia-  A  causc  dc  la  résistancc  qu  offre  en  arrière  la 
•limenudant  colonnc  Vertébrale ,  la  face  po^érieure  de  Testo- 

retfomw.  jj^^ç      pg^^     dilater  de  ce  côté  2  il  en  résulte 

que  ce  viscère ,  en  totalité ,  est  porté  en  avant  ; 
,  et  comme  le  pylore  et  l'œsophage  ne  peuvent  être 
déplacés  danifcesens,  il  fait  un  mouvement  de 
rotation ,  par  lequel  sa  ^ande  courbure  est  diri- 
gée un  peu  en  avant  ;  «a  face  postérieure  s'incline  . 
en  bas,  et  la  supérieure  en  haut. 
Tout  en  éprouvant  ces  cbangementa  de  «apports 

et  de  position  ,  il  conserve  cependant  la  forme 
conoïde  recourbée  qui  lui  est  propre.  Cet  effet 
dépend  de  la  manière  dont  les  trois  tuniques  con** 
tribuent  à  sa  .  dilatation.  Les  deux  lames  de  la 
séreuse  s  écartent  et  font  place  à  l'estomac.  La 
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musculeude  éprouve  une  yéritable  distehsion  ;  ses 

ûbres  s'alongeot,  mais  de  manière  a  consei:?er  la 
forme  particulière  à  Testomac.  Enfin ,  la  mem- 
brane nauqueuse  cède  ,  surtout  dans  les  points  où 
les  rides  sont  multipliées.  On  se  rappelle  que 
celles-ci  se  rencontrent  particulièrement  le  long 
de  la  grande  courbure  »  ainsi  qu'à  Textrémité 
splénique. 

La  seule  dilatation  de  l'estotnac  produit  dans  cbange- 

Tabdomen  des  changements  importants.  Le  vo-  pa!sse'nt^dan's 

l'abdumen 


lume  total  de  cette  cavité  augmente  ;  le  ventre  ^par 
devient  saillant  ;  les  viscères  abdominaux  sont  ^^lîestomîc^** 
comprimés  avec  plus  de  force  ;  souvent  le  besoin 
de  leiidre  Turine  ou  les  matières  fécales  se  fait 
sentir.  Le  diapbragme  est  refoulé  vers  la  poitrine , 
il  s'abaisse  avec  quelque  difficulté  ;  de  là  plus  de 
gêne  dans  les  mouvements  de  la  respiration  et  dans 
les  phénomènes  qui  en  dépendent  ^  comme  la  pa- 
role ,  le  chant  9  etc. 

Dans  certains  cas,  la  dilatation  de  Testomac 
peut  être  portée  au  point  que  les  parois  abdomi- 
nales soient  douloureusement  distendues  et  que  la 
respiration  devienne  réellement  difficile. 

Pour  produire  de  pareils  effets  ,  il  faut  que  la  /ofluence 
contraction  de  Tœsophage ,  qui  pousse  les  aliments  contraction 
dans  l'estomac ,  soit  très  énergique.  Nous  avons  ^*^^rî^*^*^ 

r  t       ^       .    ^>f      •  «j»  distension  de 

fait  remarquer  plus  haut  1  epa^seur  considérable  regtomac 
de  la  couche  musculeuse  de  ce  canal ,  et  la  grande 

2.  6 
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quantité  de  nerfe  qui  «Y  rendent  ;  il  ne  faut  rien 

moins  que  cçtte  disposition  pour  rendre  raison  de 
la  force  a?ec  laquelle  les  aliments  distendent  Tes- 
tornac.  Pour  plus  de  certitude,  on  n  a  qu'à  intro- 
duire un  doigt  dans  TiBsophage  d'un  animal  par 
son  orilice  cardiaque,  ou  ëcra  frappé  de  la  vigueur 
de  sa  contractipn. 

Mais  si  le»  aliments  exercent  une  influence 
aussi  marquée  sur  les  parois  de  Testomac  et  de 
Tabdomen ,  ils  doivent  éprouvar  eux-mêmes  une 
réaction  proportionnée  ,  et  tendre  à  s'échapper 
par  les  deux  ouvertures  de  Testomae.  Pourquoi 
cet  eiïct  n  a-t-il  pas  lieu  ?  On  dit  généralement  que 
le  cardia  et  le  pylore  se  ferment ,  mais  fe  ne  vois 
nulle  part  que  ce  phénomène  ail  elé  soumis  à  des 
recherches  spéciales. 

Voici  ce  que  mes  expériences  m'ont  appris  i 
*  cet  égard. 

Gaïueifui      C'cst  le  mouvemeut  alternatif  de  Tcssophage 

empêdie  le»       .    ,  i       i-        .  i 

aliments  qui  S  opposc  au  rctouT  Ucs  aiimcnts  dans  sa  cavité, 
poailléf  daiu  Plus  Testomac  est  distendu ,  plus  la  contraction 
rosiophage.  intense  et  prolongée,  et  le  relâchement 

de  courte  durée.  La  contraction  eoineide -ordi- 
nairement avec  le  moment  de  l'inspira^on ,  où 
rdstotnac  est  plus  fortemient  comprimé.  Le  re- 

lâchement  arrive  le  plus  souvent  dans  Tinstant  de 
rex{»ratioD. 

On  aura  une  idée  de  ce  mécanisme  en  mettant 
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à  DU  restomac  d'uD  chirà ,  et  en  cherchant  à  faire 

pénétrer  les  aliments  dans  l'œsophage ,  en  compri- 
mant l'estomac  avec  les  deux  mains.  Il  sera  à  peu 
près  impossible  d'y  réussir ,  quelque  force  qu^on 
emploie,  si  Ton  agit  dans  Finstaatde  la  contrac- 
tion de  l'œsophage  ;  mais  le  passage  s'effectuera  en 
quelque  sorte  de  lui-même,  si  l'on  comprime  le 
viscère  dans  l'instant  du  relâcheoient.  On  peut 
encore  taire  l'expérience  en  distendant  l'estomac 
avec  de  l'air:  le  fluide  comprimé  par  les  parois  du 
viscère  lait  c£tort  continu  pour  passer  dans  l'œso- 
phage ,  il  s'y  engage  et  dilate  ce  conduit  par  inter*- 
Falle  ;  mais  il  est  aussitôt  repoussé  dans  l'estomac 
par  la  contraction  du  canal»  Si  l'animal  est  vigou- 
reux 1  à  peine  l'air  a-t-il  commencé  à  pénétrer  1-œ- 
sophage»  qu  il  est  reioulé;mais  si  l'animai  est  fai- 
ble/quelquefois  l'air  remônte  jusque  vers  le  cou 
avant  que  l'œsophage  se  contracte  et  le  repousse 
vers  l'estomac. 

La  rcsistaiice  qu'oppot^c  le  pylore  à  la  aoitie  des  Cause  pour 
aliments  est  d'une  autre  espèce.  Dans  les  animaux  les  aiimcntB 
vivants  ,  que  l'estomac  soit  vide  ou  plein  ,  cette  traversent 
ouverture  est  hahitucilement  fermée'  par  le  res-  P'**^®py^°'*' 
serrement  de  son  anneau  fibreux  et  la  contraction 
de  ses  ûbres  circulaires ,  et  si  exactement  fermée, 
^ue  9  si  on  pousse  de  l'air  par  l'œsophage ,  il  faut 
que  l'estomac  soit  distendu  et  que  l'on  emploie  un 
effort  considérable  pour  pouvoir  surmonter  la  ré- 

6. 
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ststftnce  du  pylore.  Il  n'en  est  pas  de  même  si  on 
introduit  l'air  par  Imtestin  grêle  en  le  dirigeait 
vers  Testomac.  Dans  ce  cas,  le  pylore  n'offire  au- 
cune résistance  y  et  laibse  passer  Tair  sous  la  plus 
légère  pression. 

Indépendamment  de  ces  deux  ouvertures,  on 
voit  iréquemment  à  l'estomac  un  autre  resserre- 
ment,  à  un  ou  deux  pouces  de  distance  (1)7  qui 
paraît  destiné  à  empêcher  les  aliments  d'arriver 
jnsqu^au  pylore;  on  aperçoit  des  contractions  irré*- 
'  gulières  et  péristaltiques,  qui  commencent  au  duo- 
dénum et  se  prolongent  dans  la  portion  pylorique 
de  Testomac,  dont  Teilet  est  de  repousser  les  ali- 
ments vers  la  partie  .splénique. 

D'ailleurs^  quand  le  pylore  ne  serait  pas  uaturelle- 
ment  fermé^les  aliments  auraient  peu  de  tendance 
à  s'y  introduire  ;  car  ils  ne  cherchent  à  s  échap- 
per que  pour  passer  dans  un  lieu  où  la  pression 
serait  uioindie  ;  et  elle  serait  tout  aussi  grande 
dans  l'intestin  grêle  que  dans  l'estomac,  puis- 
qu'elle est  à  peu  près  également  répartie  dans  toute 
la  cavité  abdominale. 
Autre»        Au  nombre  des  phénomènes  produits  par  la  pré- 

phénomrnes  ai* 

regardé)}    scucc  dcs  aUmcuts  daus  l'estomac ,  il  en  est  plu- 

comme  pro-     ,  i       'i«     .  .  .    »    ,  -  i 

duito  çar  la  sicurs  dout  1  existcucc ,  quoique  généralement  ad- 
rcftomao.  mise,  ne  parait  pas  suihâamment  démontrée  :  telle 

(i)  Cette  disposition  est  très  évidente  dans  les  aoîmaux 
'  camassim  et  dans  les  herbivores  à  un  seul  estomac. 
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eiïl  la  ditulautiuii  de  vijluuie  de  la  rate  et  celle  des 
Taiâseaux  sanguins  du  foie  ^  des'épiplooDS  »  etc*  ;  ter 
est  encore  un  mouvement  de  l'estomac  nommé  par 
les  auteurs  périswte,  qui  présiderait  à  la  réception 
des  aliments ,  les  répàrtirait  également,  en' exerçant 
sur  eux  uue  pression  douce ,  de  manière  que  sa 
dilatation,  loin  d'être  passive,  serait  un  phénomène 
essentiellement  actif.  J'ai  souvent  ouvert  des  ani- 
maux dont  Testomac  venait  d'être  rempli  d'ali* 
menls  ;  j'ai  examiné  des  cadavres  de  suppliciés, 
peu  de  temps  après  la  mort  :  je  n'ai  jamais  rien  vu  ' 
qui  fût  en  faveur  de  ces  assertions. 
Laccumulation  des  aliments  dans  Testomac  SenMtîaa» 

,  11»  •  i  ■^    r  înterne»  qui 

S  accompagne  de  plusieurs  sensations  dont  il  iaut  accompa- 
tenir  compte  :  c'est,  d'abord,  le  sentiment  agréa-  ^^utbo"' 
ble  ou  le  plaisir  d'un  besoin  satisfait.  La  «aim  ^^'^J;;^/"** 
s'apaise  par  degrés ,  la  faiblesse  générale  qui  l  ac- 
compagnait  est  remplacée  par  un  état  dispos  et  un 
sentiment  de  force  nouvelle.  Si  Tintroductiou  des 
aliinents  continue,  on  éprouve  un  sentiment  de 
plénitude  et  de  satiété  qui  indique  que  l'estomac 
est  suffisamment  rempli  $  et  si ,  malgré  cet  aver- 
tissement instinctif,  on  persiste  à  faire  usage  d'a- 
liments ,  le  dégoût  et  les  nausées  ne  tardent  pas  à 
survenir ,  et  bientôt  elles  sont  suivies  elles-mêmes 
de  vomuseoieDt. 

Ce.  n'est  pas  seulement  au  volume  des  aliments 
qu'il  faut  rapporter  ces  diverses  impressions  :  toutes 
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SeuMiioDt  choses  égales   d'ailleurs  *   un  aliment  nutritif 

jotenies  qui  o 

résultent    amène  pli»  Dfomptement  le  sentiment  de  satiété. 

de  raccuniu  r        r  r 

laUoa  de«   Une  âubôUace  peu  nourrissante  calme  difficilement 

alincDtidaiit 

l'eitonuic.  la  faim ,  même  loisqu'elk  a  été  prise;  en  quantité 

considérable. 

La  membrane  muqueuse  de  restomac  est  donc 
douée  d  une  sensibilité  asseï  développée ,  puisque 
nous  pouvons  acquérir  quelques  notions  sur  la  na- 
ture des  substances  mises  en  contact  avèc  elle.  Cette 
propriété  se  manifeste  d  une  manière  bien  évidente , 
si  Ton'a  avalé  une  substance  vénéneuse  irritante  : 
on  ressent  alors  des  douleurs  intolérables.  On  sait 
aussi  que  Testomae  est  sensible  à  la  température 
des  aliments* 

A  la  rodgeur  de  la  membrane  muqueuse ,  à  la 
quantité  de  fluide  qu  elle  sécrète ,  au  volume  des 
vaisseaux  qui  s  y  portent ,  on  ne  peut  guère  douter 
que  la  présence  des  aliments  dans  1  estomac  n  y  dé- 
termine une  exeitation  très  grande,  mais  utile  pour 
le  travail  de  la  chymîfication.  Cette  excitation  de 
l'estomac  influe  sur  Tétat  général  des  fonctions  v 
comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

Le  séjour  des  aliments  dans  Testomac  est  assez 
long,  ordinairement  il  est  de  plusieurs  heures;  c'est 
pendant  ce  séjour  qu'ils  sont  transformé;  en  chyme. 

Etudions  les  phénomènes  de  cette  transforma-;* 
tion,  sur  laquelle  ou  n'a  que  des  données  fort  in- 
complètes. 
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Altiraxiom  de*  aliments  dam  l'êêiomac. 

Il  se  passe  ordinairemeot  plus  d*une  heure  ayant 
que  le«  alîmeot^  subissent  aucune  autre  altération 
apparente  dans  Testomac  que  celle  qui  résulte 
de  leur  mélange  SLxeç  les  fluides  perâpiratoires  et 
muqueux  qui  s  j  trouTent  et  s'y  renouyellent  con- 
tinuellemeat. 

Pendant  ce  temps  9  Testomac  ceste  uniforme  Formation 

,  .ment  distendu  i  mais  ensuite  la  portipQ  pylorique  «>>yi»«» 
se  resserre  dans  toute  son  étendue ,  surtout  dans  4 
le  point  le  plus  voisin  de  la  portion  splénique ,  où 
s^  trouvent  lepoussés  les  aliments*  Dés  lors  on  ne 
rencontre  plus  dans  la  portion  pylorique  que  du 
chyme ,  mêlé  à  une  très  petite  quantité  d'aliments 
non  altérés. 

Mais  qu'«ntend-on  par  o^me  ?  Les  auteurs  les  Ou  chymp. 
plus  recommandables  s'accordent  pour  le  regarder 
comme  une  substance  homogène  ,  pultacée ,  gri- 
sâtre ,  d'une  saveur  douceâtre  ,  fade  ^  légèrement 
acide ,  et  qui  conserve  quelques  propriétés  des 
aliments.  Cette  description  laisse  beaucoup  à  dé- 
sireTf 

En  effet ,  dans  quel  cas  a-t-on  vu  le  chyme  avec 
cas  caractères  ?  quels  étaient  les  aliments  dont* 
on  avait  fait  Usage  ?  On  n'en  fait  aucune  men* 
tion ,  et  cependant  il  était  très  important  de  le 
déterminer. 
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Eipériences     J'ai  cru  que  de  nouvelles  expériences  sur  ce 
formatiun  du  poiot  pourraient  être  utiles  ;  je  ne  puis  consigner 
chyme.         ^^^^       détails  de  celles  que  j'ai  faites  ;  j'en 
rapporterai  les  résultats  les  plus  importants.. 

A.  Il  y  a  autant  d'espèces  de  chyme  qu'il  y  a 
d'espèces  d'aliments ,  si  Ton  en  juge  par  la  cou- 
leur 9  la  consistance ,  Taspect ,  etc.  ,  comme  on 
peut  aisément  s  en  assurer  en  taisant  manger  à 
des  chiens  différentes  substances  alimentaires  sim- 
ples 9  et  en  les  tuant  pendant  le  travail  de  la  diges- 

r   

tion.  J'ai  plusieurs  fois  constaté  le  même  résultat 

chez  rhonime ,  sur  des  cadavres  de  suppliciés  ou 
d'individus  morts  d'accidents. 

B.  En  général ,  les  substances  animales  sont 
plus  aisément  et  plus  complètement  altérées  que 
les  substances  végétales.  Il  arrive  fréquemment  que 
ces  dernières  traversent  tout  le  canal  intestinal  en 
conservant  leurs  propriétés  apparentes.  J'ai  plu- 
sieurs fois  TU ,  dans  le  rectum  et  dans  Tintestin 
grêle,  les  légumes  qu'on  ajoute  au  potage,  les 
épinards ,  l'oseille ,  etc.  »  ayant  conservé  la  plu- 
part  de  leurs  propriétés  :  leur  couleur  seule  pa- 
raissait sensiblement  altérée  par  le  contact  de  la 
bile. 

C'est  particulièrement  dans  la  portion  pylorique 
que  se  forme  le  chyme.  Il  parait  que  les  aliments 
'  s'y  introduisent  peu  à  peu  ,  et  que ,  pendant  le 
séjour  qu'ils  y  font  »  ils  subissent  la  transforma- 
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tioD.  U  m'a  semblé  cependant  voir  plusieurs  fois  Bxpénencet 

sur  Isi 

de  la  matière  chymeuse  à  la  surface  de  la  masse  formatioDdu 

d'aliments  qui  remplit  la  moitié  splénique  ;  mais 
le  plus  souvent  les  aliments  conservent  leurs  pro- 
priétés dans  cette  partie  de  l'estomac. 

U  serait  diflieile  de  dire  pourquoi  la  |)ortion 
pylori(jue  est  plus  apte  à  la  formation  du  chyme 
que  le  reste  de  Festomac  ;  peut-être  le  grand  nom-> 
bie  de  follicules  qu  on  y  observe  apporte-t-il  quel- 
ques modifications  dans  la  quantité  ou  dans  la 
nature  du  fluide  qui  y  est  sé(  rété. 

La  transformation  des  substances  alimentaires 
en  chyme  se  fait  9  en  général ,  de  la  superficie  vers 
le  centre.  Il  se  forme»  à  la  surface  des  portions 
d'aliments  avalées  9  une  couche  molle  9  facile  à 
détacher.  Il  semble  que  les  substances  soient  atta- 
quées ,  corrodées  par  un  réactif  capable  de  les  dis« 
soudie.  Un  morceau  de  blanc  d  œuf  durci ,  par 
exemple ,  se  comporte  à  peu  près  comme  s'il  était 
plongé  dans  du  vinaigre  faible  ou  dans  une  disso- 
lution de  potasse.  Si  la  substance  alimeqtaire  est 
enveloppée  d'une  couche  peu  ou  point  digestible , 
on  voit  la  dissolution  s'opérer  dans  la  cavité  tandis 
que  l'enveloppe  reste  intacte.  . 

C.  Quelle  que  soit  la  substance  alimentaire  dont 

on  ait  fait  usage ,  le  chyme  a  toujours  une  odeur 

et  une  saveur  aigres  9  et  rougit  fortement  le  papier 

de  tournesol. 
♦ 
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Gazconicuu»  0.  On  n'obscrvc  qu  une  très  petite  quantité  de 
i*estomac   gM  daos  restoinac  pendant  la  formation  du  oh  jme; 

formnt'i  m  du  quclqucfois  même  il  uVn  (  \i«îte  pas.  Us  y  forment 
chyme,  erdinairement  une  bulle  peu  volumineuse ,  à  la 
partie  supérieure  de  la  portion  splénîque.  Une 
seule  fois  »  sur  un  cadavre  de  supplicié ,  et  peu  de 
temps  aptès  la  mort,  j'en  ai  reeueilli ,  avec  les 
précautions  convenables,  une  quantité  assex  grande 
pour  être  analysée.  M.  Cherceui  Ta  trou?ée  corn* 
posée  de  : 

Oxigùae  •    .    •  ii^oo 

Acide  carbonique   i4)eo 

Hydrogène  pur   S^SS 

Azote   7t>4^ 

Total.  100,00 

U  est  rare  que  Ton  rencontre  des  gaz  dans  1  es- 
tomac du  chien. 

On  ne  peut  donc  croire,  avec  M.  le  proiesseur 
Ghaussier,  qu'à  ohaque  mouTement  de  déglutition 
nous  avalons  une  bulle  d'air,  poussée  dans  les- 
tomacpar  le  bol  alimentaire.  S'il  en  était  ainsi ,  on 
derrait  trouver  dans  cet  organe  une  quantité  con- 
sidérable d'air  après  le  repas  :  or  on  vient  de  voir 
le  contraire. 

M  uvrmcnu     Ë.  Jamais  une  grande  quantité  de  chyme  ne 
peodanur  s'accumulo  dans  la  portion  pylorique  ;  le  plus  que 
^™mc.^"  j'en  aie  vu  équivalait  à  peine  ,  en  volume ,  à  deux. 
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OU  trois  onces  d'eau.  Il  paraît  que  la  contraction 
de  l'eitomac  influe  sur  la  production  du  chyme  i 
voici  ce  que  j'ai  observé  à  cet  égard.  Après  avoir 
Mé  quelque  temp»  immobile  9  l'extrémité  du  duo-^ 
dénum  se  contracte,  le  pylore  et  la  portion  pyio- 
rique  en  font  autant  ;  ce  mouvement  repousse  le 
chyme  vers  la  poition  splénique  ;  mais  ensuite  il  se 
fadt  en  sens  inverse,  c'est-à^ire  qu'après  s'être  dis- 
tendue et  avoir  permis  au  chyme  de  rentrer  de  nou- 
veau dans  sa  cavité,  la  portion  pylorique  se  con- 
tracte de  gauche  à  droite,  et  dirige  vers  le  duodé- 
num le  chyme ,  qui  franchit  aussitôt  le  pylore  et 
pénètre  dans  Tintestiii.  Le  même  phénomène  se  ré- 
pète un  certain  nombre  de  fois,  puis  il  s'arrête 
pour  se  montrer  de  nouveau  au  bout  d'un  certain 
temps.  Quand  l'estomac  contient  beaucoup  d'ali- 
ments ,  ce  mouvement  est  borné  à  la  partie  de  Tor- 
gane  la  plus  voisine  du  pylore;  mais,  à  mesure 
quHl  se  vide,  le  mouvement  s'étend  davantage ,  et 
se  manifeste  même  dans  la  portion  splénique  quand 
l'estomac  est  presque  entièrement  vide*  En  géné- 
ral, il  devient  plus  prononcé  sur  la  iin  de  la  chy- 
mificatiqn.  Quelques  personnes  en  ont  distincte- 
ment la  conscience  à  cet  instant. 

On  a  fait  fouer  au  pylore  un  rôle  très,  important  Usages 
dan^  le  passage  du  chyme  de  lestomac  à  l'intestin.  ^^^^ 
Il  juge,  dit-on  •  du  degré  de  chymification  des  ali- 
lueats  ;  ii  s'ouvre  pour  ceux  qui  ont  les  qualités  re- 


Digitized  by  Google 


9:1  PRÉCIS  ÉLÉMENTAIRB 

quise^  »  se  terme  de?aDt  ceux  qui  ne  les  préseoteat 
pas.  Cependant^  comme  on  observe  fournellement 
que  des  substances  non  digérées  et  même  non  di- 
gestibles ,  telles  que  des  noyaux  de  cerises ,  du  verre 
pilé  ou  seulement  concassé,  le  traversent  fa- 
cilement, on  ajoute  que  9  s'accoutumant  à  une 
subblancc  non  cliymifiée  qui  se  présente  à  plusieurs 
reprises,  il  finit  par  lui  livrer  passage.  Ces  considé- 
rations ,  en  quelque  sorte  consacrées  par  la  signifi- 
cation du  mot  pylore  (^portier) ,  peuvent  plaire  à 
l'esprit,  mais  sont  purement  hypothétiques  (1). 

(1)  Le  |))lore  jouit  si  peu  des  fonctions  imaginaires  iloot 
OD  l*a  revêtu ,  que  certains  aaimaux  n'ont  jamais  Fouver- 
ture  intestinale  de  Testomac  fermée.  Le  cheval  est  dans  ce 
cas;  son  pylore  est  toujours  largement  ouvert  ;  aussi  les 
aliments  séjournent  peu  dans  ce  vîdcère,  et  n'y  sont  que 
faiblement  altérés.   Le  véritable  pylore  du  cheval  est  à 
l'ouverture  cardiaque  de  Testomac  ;  son  usage  paraît  être  de 
s  upposer  à  ce  que  les  aliments  et  les  boissons  remontent 
dans  TcBSophagc.  Si  l'on  ne  fait  point  attention  à  la  libre 
communication  de  l*estomac  avec  les  intestins  9  on  ne  pour- 
rait pas  comprendre  comment Testomac  du  cheval,  qui, 
dans  sa  plus  grande  extension,  4;oiilient  à  peine  donzc  li- 
tres d*eau  9  peut  cependant  recevoir  9  dans  un  temps  très 
court  f  des  masses  volumineuses  de  fourrage  et  de  liquide , 
une  botte  de  foin  et  yingt-quatre  litres  d*eau  ,  par  exemple. 
Le  piiéuoaiène  de  la  digestion,  dans  le  cheval,  paraît  se 
faire  en  même  temps  dans  tout  le  canal  intestinal  f  et  même 
dans  le  gros  intestin.  Ce  phénomène  nier  itérait  une  attention 
particulière  et  des  recherches  spéciales. 
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F.  Toutes  les  substances  alimentaires  ne  sont  pas  Eipénences 
irauslormées  en  chjme  avec  la  même  promptitude,  fon^tîiliia 

En  général ,  les  substances  grasses ,  les  tendons ,  «^t»®- 
les  cartilages,  l'albumine  concrète,  les  végétaux 
muciiagiueux  et  sucrés ,  résistent  darantage  à  l'ac- 
tion de  Testomac ,  que  les  alimeotâ  caséeux,  fibri- 
neux  9  glutineux*  Quelqt^ies  substances  paraissent 
même  réfractaires  :  tels  sont  les  os ,  1  epid^rrne  des 
fruits,  leurs  noyaux,  les  graines  entières ,  etc.  Ce- 
pendant il  y  a  des  faits  bien  constatés  qui  prouvent 
quelestomac  del  bomme  peut  dissoudre  des  os. 

G.  Dans  la  'détermination  de  la  digestibilité  des  Remarque* 
aliments,  il  faut  avoir  égard  au  volume  des  portions  formntinn  du 
qui  ont  été  avalées.  J'ai  souvent  observé  que  les  ^^y*"^* 
morceaux  les  plus  gros.,  quelle  qu  en  lût  d'ailleurs 

la  nature ,  restaient  les  derniers  dans  Testomac  : 
au  cou  traire,  une  substance  même  non  digestible, 
pourvu  qu'elle  soit  très  divisée,  comme  des  pépins 
de  raisins,  des  grains  de  plomb ,  ne  s'arrûte  pas 
dans  l'estomac,  et  passe  promgtement,  avec  le 
chyme,  dans  llntestin. 

Sous  le  rapport  de  la  facilité  et  de  la  prompti- 
tude  delà  formation  du  cbyme ,  on  observe  presque 
autant  de  différences  qu'il  y  a  d'individus. 

M*  Astley  Cooper  a  fait  diverses  expériences  sur 
la  digestibilité  de  plusieurs  substances;  il  donna  à 
des  chiens  une  quantité  déterminée  de  porc ,  de 
mouton  ,  de  veau  ,  de  bœuf ,  en  tenant  compte  de 
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la  ligurt'  des  morceaux  avalés  ,  et  de  lurdre  d 'ialru- 
ductioo  dans  l'estomac  ;  eu  ouvrant  les  animauxau 
bout  d*un  certain  temps  ,  et  réunissant  avec  soin  ce 
qui  restait  dans  leur  estomac  »  il  s  assura  que  le  porc 
était  la  substance  la  plus  Tite  digérée ,  ensuite  tint 
lé  mouton,  le  veau,  eulin  le  bœuiyqui  lui  sembla  être 
la  substance  la  mains  digetftible.  Dans  quelques  cas, 
le  porc  et  le  mouton  étaient  entièrement  disparus  ; 
Expèi  iencei  que  le  bœuf  était  encore  intact*  11  trouva  •  par  d'au* 
Coopersuria  tTCS  expeneuccs  ,  quc  Ic  poissou  et  le  fromage  sont 
igetituui.         j^^g^j^gi^n^g  très  digestibles.— La  pommede 

terre  l'est  à  un  degré  moindre  ;  la  peau  qui  recouvre 
ce  légume  passait  dans  le  duodénum  sans  éprou- 
ver d'altération  :  il  tenta  aussi  quelques  essais  avec 
la  même  substance ,  préparée  de  différentes  mlsmiè- 
res,  et  il  vit  que  le  veau  bouilli  est  des  deux  tiers  plus 
digéstiblé  que  la  même  substance  rôtie.  Diverses 
autres  substances  furent  aussi  soumises  aux  mêmes 
expérieiices,et  il  trouva  que  lacbair  musculaire  était 
plus  tôt  digérée  que  la  peau  ;  que  la  peau  Tétait  un 
peu  plus  que  les  cartilages  ;  ceux-ci  plus  que  les 
tendons ,  cemt-ci  enfin  plus  que  les  os.  Quant  à  ces 
derniers  il  trouva  que  l'omoplate  était  u^  des  plus 
digestibles  ;  cent  paities  de  cet  os  furent  digérées 
en  six  heures  9  tandis  que^  trente  parties  du  fémur  le 
furent  dans  le  même  espace  de  temps.  (  Voyez  Scu- 
damore,  on  gouij  rheumatisme  and  gravelle^  etc. 
London,  1817,  pa g.  Sog,  deuxième  édition.) 
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D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  ^  il  eat  évident 
que»  pour  iixer  le  temps  nécessaire  à  la  chymifi- 
cation  de  tous  les  aliments  contenus  dans  Testo^ 
mac,  on  doit  tenir  compte  de  leui  quantité^  de  leur 
nature  chimique,  de  la  manière  dont  la  mastica*^ 
tiou  s'est  exercée  sur  eux,  et  de  la  disposition  indi^ 
vtduelle.  Cependant,  quatre  ou  cinq  heures  après 
un  repus  ordioaire ,  il  est  rare  que  la  transionna- 
tion  de  la  totalité  des  aliments  en 'chyme  ne  soit 
pas  effectuée.. 

On  ignore  la  natore  dea  changements  chimiques  système» 
que  les  aliments  éprouvent  dans  1  estomac.  Ce  n'est  digesiiom 
pas  qu'à  différentes  époques  on  n'ait  tenté  d'en 
donner  des  explications  plus  ou  moins  plausibles. 
D  anciens  philosophes  disaient  que  les  aliments  se 
putréliaieni  dans  1  estomac;  Hippocrate  attribuait 
la  digestion  à  la  eoctton^  Galien  donnait  à  Testo- 
mac  'les  facultés  affrac/rt^î^ ,  rétenirice,  coneoctrtce 
et  ewpuLirUe^  et  par  leur  secours  il  pensait  expli«- 
quer  la  digestion.  La  doctrine  de  Galien  a  régné 
dans  les  écoles  jusqu'au  milieu  du  dixrseptiéme 
sièole,  où  elle  a  été  attaquée  et  renversée  par  les  chi«* 
mistes  fermentateurs ,  qui  établirent  dans  l'esto- 
mac une  éfftrùeêeence ,  one  fermentation  particu- 
lière ,  au  moyen  de  laquelle  les  aliments  étaient 
macérée  ,  dieeam  ,  pràeifntée ,  etc.  Ce  système  n'^eut 
pas  une  longue  vogue  j  il  tut  remplacé  par  des 
idées  beaucoup  moins  raisonnables.  On  établit 
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STitèmcft  que  la  digestion  n  était  qu'une  trituration ,  un  écra- 

dij^giio.  sèment,  opéré  par  la  contraction  de  lestomac; 
on  supposa,  une  multitude  innombrable  de  petits 
vers  qui  attaquaient  et  divisaient  les  aliments, 
Boerhaavç  crut  rencontrer  la  yérité  en  alliant  les 
diverses  opinions  qui  avaient  régné  avant  lui. 
Haller  s  écarta  des  idées  de  son  maître^  il  regarda 
la  digestion  comme  une  simple  maeiration.  II 
savait  que  les  matières  végétales  et  animales .  qui 
sont  plongées  dans  l'eau  ne  tardent  pas  à  se  couvrir 
d'une  couche  molle  et  homogène  ;  il  crut  que  les 
aliments  éprouvaient  des  phénomènes  analogues  en 
macérant  dans  la  salive  et  le  fluide  sécrété  de  Tes- 
tomac. 

Si  Ion  applique  à  ces  divei s  systèmes  la  logique 
sévère,  qui  seule  désormais  doit  régner  en  physio- 
logie, on  ne  peut  y  voir  qu'un,  effet  du  besoin  qu'a 
rhomme  de  satisfaire  son  imagination ,  et  de  se 
faire  illusion  sur  les  choses  qu'il  ignore.  Etait-on 
en  effet  beaucoup  .plus  avancé  pour  avoir  dit  que 
la  digestion  était  une  coction  ,  une  fermentation  , 
une  macération,  etc. 9  Non ,  puisqu'on  n'attachait 
aucun  sens  précis  à  ces  mots. 

Eipèriencei  vl^%X  point  en  Suivant  cette  méthodç  que 
etdp"'"  procédèrent  Réaumur  et  Spallanzani.  Ils  firent  des 

SpaUanMni  expérieuces  sur  les  animaux,  et  démontrèrent  la 

sur  la  '  >  . 

iormatioiidii  fausscté  dcs  auciens  systèmes  ;  ils  firent  yoir  que 
des  aliments ,  renfermés  dans  des  boules  creuses  9 
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métalliques,  et  percées  de  petits  trous ,  étaient  di- 
gérés comme  s'ils  étaient  libres  dans  la  cavité  de 
l'estomaç.  Us  constatèrent  que  Testomac  contient 
un  fluide  particulier,  qu'ils  nommèrent  suc  gas- 
trique, et  que  ce  fluide  était  l'agent  principal  de  la 
digestion  ;  mais  ils  en  exagérèrent  beaucoup  les 
propriétés ,  et  ils  s'abusèrent  quand  ils  crurent  avoir 
expliqué  la  digestion  en  la  considérant  comme 
une  dissolution;  car,  n'expliquant  point  la  dissolu- 
tion ,  ils  n'expliquaient  pointdavantage  l'altération 
des  aliments  dans  Testomac. 

Au  lieu  de  nous  arrêtera  lexposition  et  à  la  réfu- 
tation faciles  de  ces  difiérentés  hypothèses ,  ce  qui 
d'ailleurs  se  trouve  dans  tous  les  ouvrages ,  nous 
ferons  sur  le  phénomène  de  la  formation  du  chyme 
les  réflexions  suivantes  : 

Il  faut  «voir  éfmd  ^  dans  la  formation  du  chyme,  BéflexkNM 
1*"  aux  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvent  les  formation  du 
aliments  contenus  dans  l'estomac ,  2^  à*  la  natuie 
chimique  des  substances  alimentaires.  • 

Les  circonstances  au  milieu  desquelles  se  trou- 
vent les  aliments  pendant  toute  la  durée  de  leur 
séjour  dans  l'estomac  9  et  qui  doivent  être  remar- 
quées ,  sont  peu  nombreuses.  1^  Ds  éprouvent  une 
pression  plus  ou  moins  forte ,  soit  de  la  part  des  pa- 
rois abdominales  9  soit  de  celle  des  parois  de  l'esto- 
mac ;  a*  ils  sont  mus  en  totalité  par  les  mouvements 
de  la  respiration  ;  5"  ils  sont  exposés  à  une  tempé-» 
2.  7  • 
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Béflexiont  ratifie  de  trente  à  trente-*deiix  degnps  de  Biaumur  ; 

formation  du  4*  soiit  exposés  à  Taction  de  la  salive,  des  mu- 
chymt.  ^gji^g  provenant  de  la  iMmohe «t  de  lœsophage , 
ainsi  qu'à  celle  du  fluide  sécrété  par  la  membrane 
muqueuse  de  Test^mac* 

On  se  rappelle  que  ce  dernier  fluide  est  légère- 
ment visqueux  »  qu'il  contient  beaucoup  d'eau ,  du 
mucuty  deB  sels  A  base  de  soudé  et  d'ami»onia<pie, 
et  de  Tacide  lactique  de  M.  Ber^élius. 

X^uant  à  la  nature  des  alimente  ^  nous  avons  déjà 
vu  combien  elle  est  variable  »  puisque  tous  les  prin- 
cipes immédiats ,  animaux  ou  véf^étaux  «  peuvent  » 
sous  des  formes  ou  des  proportions  différentes  , 
étve  portés  dans  l'estomac ,  et  servir  utilement  à 
la  formation  du  chyme. 

Maintenant  pouvons-nous ,  en  tenant  compte 
de  la  nature  des  aliments  et  des  circonstances  où 
ils^ont  placésdans  Testomac  ^  arriver  à  nous  rendre 
raison  des  phénomènes  connns^  de  la  formation 
du  chyme? 

La  tempéreturo  de  tiente  à  trente^deux  degrés , 

lapfeii^n  ej.  ie  ballottement  que  supportent  les 
aliments  f  ne  peuv:ent  point  êtne  considérés  ooinme 
cau$e$  principales  de  leur  transformation  eu  chyme; 
il  est  fkTobable  iseulevieot  qu'elles  f  .coopèrent  :  fesh 
tent  TactiOA)  de  la  saii^e  et  celle  du  fluide  sécrété 
dans  restesnae  i  maïs  »  d' afoès  k  cempoeitiôn  con^ 
nue  jde  la  salive,  il  n  est  guère  possible  qq  elle  at- 
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taque  et  qu'elle  change  la  iiaUue  des  aliments  ; 
elle  peut  tout  au  plus  senrir  à  les  diviser,  à  h$  iml^i* 
ber  ,  de  manière  à  écarter  leurs  molécules  (  i  )  :  c'est 
donc  à  l'action  du  fluide  iorcoé  par  la  membrane 
interne  de  restomae  quil  faut  ^'arrfiter:  H  parait 
certain  que  c'est  ce  fluide  qui  »  agissant  chimique* 
Hient  sur  des  substances  alimentaires ,  les  dissout 
de  la  surface  vers  le  centre. 

Pour  en  donner  une  preuve  palpable,  on  a  tenté,,  ixpestioiit 
avec  Je  fluide  dont  nous  parlons  »  ce  qu'on  appelle 
en  physiologie  ,  depuis  Réauiour  et  SpalUnzam  , 

des  digestions  artificielles;  c'est-à-dire  qu'après 
avoir  mâché  des  alimeuts ,  on  l^s  .mêle  à  du  $uc 
gastrique ,  puis  on  les  expose  dans  un  tube  ou  tout 
autre  vase,  à  une  température  égale  à  celle  deTes-» 
loroac.  Spalhntani  a  avancé  que  ces  digestions 
réussissaient,  et  quQ  les  alio^ents  étaient  réduits 
ea  chyme;  taais,  d'après  les  dernières  recherches 
de  M.  Montègre ,  il  parait  positif  qu'il  n'en  est  rien , 
et  qu'au  contraire  les  substances  employéés  n'é- 
prouvent aucune  altération  analogue  à  la  chyipiil-' 

(1)  II.  Rrimer  a  tenu  dans  sa  bouche  un  moiceau  de 
jambon  »  f^^t  Mn  gros ,  pendant  trois  heures.  Après  çe 
temps  ce  morceau  était  blanc  à  sa  surface ,  et  arait  aug- 
menté de  douze  grains.  Le  même  physiologiste  croit  que  les 
larmes  contribuent  à  la  digestion,  et  coulent  dans  Tarrière- 
bouche  jusque  daus  Testomac.  (  ersuch  emer  Physiologie 
des  Bbaeêf  leîpat;  tM.) 

7- 
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Digestions  eatlon  ;  ce  cnii  est  conforme  à  quelques  expériences 

artiBciellct,  '  i      ^  r 

faites  par  Kéaumur. 

Mais  de  ce  que  le  suc  gastrique  ne  dissout  pas 

les  aliments  avec  icî4>quels  il  eî>t  renfermé  dans  un 
tube  9  il  n'en  faut  pas  conclure  »  arec  quelques  per- 
sonnes ,  que  le  même  flnidc  ne  pent  point  dissoudre 
les  aliments  quand  ils  sont  introduits  dans  1  esto* 
.  mac  :  les  circonstances  sont  loin  en  effet  d*étre  les 
mêmes  ;  dans  l'estomac ,  la  température  est  égale  ^ 
les  aliments  sont  pressés  et  secoués  ^  la  salive  et  le 
suc  gastrique  se  renouvellent  continueileineot;  à 
mesure  que  le  cfajme  est  formé«  il  est  emporté  et 
poussé  dans  le  duodénum.  Rien  de  tuul  cela  n'a 
lieu  dans  le  tube  ou  dans  le  vase  qui  contient  les 
aliments  mêlés  au  suc  gastrique  ;  par  conséquent 
le  non-succès  des  digestions  artificielles  ne  prouve 
ni  pour  ni  contre  l'explication  de  la  formation 
du  chyme  par  l'action  dissolvante  du  suc  gas- 
trique. 

Mais  comment  se  fait* il  qu'un  même  fluide 
puisse  agir  d'une  manière  analogue  sur  le  grand 
nombre  des  substances  alimentaires  ,  végétales  ou 
animales?  L'état  de  la  chimie  organique  ne  permet 
pas  de  répondre  à  cette  question  ;  cependant ,  de 
tous  les  agents  dissolvant  ,des  matières  animales  9 
,  Tacide  acétique  est  celui  qui  paraîtrait  remplir  le 
plus  complètement  cette  condition  :si  I  on  prend 
une  portion  de  chacun  des  tissus  du  corps»  et  qu'on 


Qigitized  by  Google 


\  DX  PHYSIOLOGIE.  101 

les  soumette  ensemble  oa  séparément  à  l'actioo  de 

l'acide  acétique ,  ils  se  dissolve ront  tous. 

£û  général ,  l'action  par  laquelle  le  cby me.  se  AéfleKjoiit 
forme  empêclie  la  réaction  des  éléments  constitu-  forMatbn  du 
tifs  des  aliments  les  uns  sur  les  autres  :  mais  cet 
effet  n'a  lieu  que  dans  les  bannes  digestions  ;  il  pa- 
raît que  dans  les  mauvaises  ^  la  fermentation ,  ou 
même  la  putréfaction ,  peut  avoir  Heu  :  on  peut  le 
soupçonner  à  la  grande  quantité  de  gaz  inodores 
qui  se  développent  dans  certains  cas,  etàrhydro- 
gène  sulfuré  qui  se  dégage  dans  d'autres.  Quelque- 
fois ces  gdz  produisent  un  effet  singulier  durant 
le  sommeil;  ils  remontent  dans  lœsopliage ,  le 
distendent ,  compriment  le  cœur  par  sà  face  pos- 
térieure ,  et  nuisent  assez  à  la  circulation  pour 
produire  une  anxiété  très  fatigante.  Je  connais 
une  personne  qui  se  débai  rasse  de  ces  gaz  en 
mettant  un  doigt  dans  le  phaiynx ,  ouvre  ce  canal, 
et  permet  ainsi  au  gaz  contenu  dans  l'œsophage 
de  sortir  avec  une  sorte  d'explosion  qui  le  soulage 
immédiatement. 

Depuis  long-temps  on  regarde  les  nerfs  de  la  liui-  influence 
tième  paire  comme  destinés  à  présider  à  Tacte  de  b^aitfémt^ 
la  chymification  ;  en  effet ,  si  on  lie  ou  si  l'on  fcïmatfon  dî 
coupe  ces  ner&  au  cou^  les  matières  introduites  ^^y°^^* 
dans  l'estomac  n'y  subissent  en  général  qu'une 
altération  bien  inférieure  à  celle  qu'ils  éprouve- 
raient si  les  nerfs  étaient  intacts.  Cet  effet  se  re- 
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Influence   maroue  plus  voloDtiera  chez. les  animaux lierbivores 

ci  tic 

irimitlèine^     3  été  obseTvé  awc  beaucoup  de  soin  par  M.  Du- 
gjj^^^^  puy,  professeur  à  lecole  véténuaire  d'Alfort.  La 
^7^-    difficulté  ou  la  dimînlitton.de  la  digestion  stoma'^ 
cale  dans  ce  cas  paraît  teuii  à  la  dimiuutiuu  ou  à 
>  la  cessation  de  la  sécrétion  du  suc  gastrique»  Mais 
on  a  conclu  d'une  manière  géiieiale  que  la  section 
de  la  huitième  paire  abolissait  le  pouvoir  cfajaii-» 

liant  de  l'estomac. 

Cette  conséquence  nous  paraît  trop  étendue; 
car  la  section  de  la  huitième  paire  apporte  un  tel 
trouble  dans  la  respiration  »  ane  telle  géue  dans 
la  circulation  pulmonaire  ,  qu'il  pourrait  bien  se 
faire  que  le  dérangement  de  la  digestion  ne  fûit 
que  l'effet  du  trouble  de  la  respiration  et  de  la  cir^ 
eulation.  (Voyez  De  l'Itifiaence  de  la  huiUème  paire 
$ur  ia  reMpiraîion*  ) 

Pour  lever  cette  difliculté  j  ai  coupé  ces  nerfs, 
non  pas  aacou  comme  dans  les  expériences  précé-^ 
dentés,  mais  dans  le  thorax,  iinmédiateajieut  au- 
dessus  du  diaphragme.  Pour  faire,  cette  section  «  je 
coupe  une  des  côtes  sternales  »  je  lie  rartèie  iuter- 
costale»  et  9  introduisant  mon  doigt  dans  la  poi- 
,  triue ,  je  soulève  lœsophage  et  les  nerfs  qui  mar- 
chent à  sa  surfiace;  il  m'est  facile  alors  de  les  cou- 
per sans  crainte  d'en  laisser  échapper. 

Immédiatement  après  la-seotion,  je  force  Tanimal 
à  manger  des  aliments  doùt  la  chymificatiou  m'est 
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ooiiDue,  des  corps  gras  par  ej^omplet  et  je  m'aB-  influence 

,  •    1  •     »     f       1       »  neris  de 

suie  9  après  a?oir  lamé  écouler  le  temps  con--  u  huitième 

veuable,  que  les. substances  sont  chymiiiées,  et  ^rl^at^ndû 
qu'elles  fournissent  ultériettrement  un  chyle  alion-  ^"^i^^* 
dant. 

D'ailleurs  »  dans  les  oiseaux^  la  section  des  nerfs 

de  la  huitième  paire  ifinilue  pas  d*uue  manière 
très  apparente  sur  la  chjnnification*  Gomme  il  ne 
paraît  pas  que  ces  animaux  aient  un  vëiitable 
ciijJe  9  on  ne  peut  rien  dire  de  Tinfluence  nerveuse 
sur  la  production  de  ce  fluide. 

Quelques  personnes  ont  prétendu  que  rélectrî- 
cité  pourrait  bien  avoir  part  à  la  production  du 
clijme,  etqu^  les  nerfs  de  l'estomac  pourraient 
en  être  les  conducteurs. 

M.  Wilson  Phiiipp  est  celui  qui  a  soutenu  cette 
opinion  avcic  le  plus  de  persévérance ,  en  s^appuyant 
d'expériences  nombreuses.  Il  coupe  les  neds  pneu- 
mohgastriques  à  deux  animaux  ^rè^les  avoir  fait 
manger.  11  abandonne  l'un  à  lui-même ,  et  soumet 
Tautreâ  un  courant  galvanique  qui  parcoure  l'œ- 
sophage et  1  estomac.  Clicz.  le  premier  la  digestion 
est  abolie  »  chez  le  deuxième  elle  se  fait  comme  si 
les  nerfs  n'étaient  pas  coupés.  Tels  sont  du  moins 
les  résultats  qui  se  sont  offerts  à  M.  Wilson  Phi-*, 
lipp;  mais  on  doit  observer  que  ces  résultats  ne 
sont  pas,  constants  »  et  qu'ils  ont  souvent  n^anqué  , 
à  H.  Wilson  lui-même»  ce  qui  certes  n'arriverait 
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pas  si  la  digestion  était  un  simple  phénomène 
physique*  Ensuite  la*  section  simple  des  nerb, 

même  au  cou  ,  ii'int(ji rompt  pas  loujourà  la  chy- 
mi&cation.  Des  expériences  qui  Tiennent  d'être 
faites  réeecninent  à  Paris  par  MM.  Breschet,  H.  Ed-> 
wards  et  Yavasseur  ont  porté  les  auteura  à  croire 
qu'elles  ne  faisaient  que  Taffaiblir. 

.  L  influence  de  la  huitième  paiœ  sur  la  chymi- 
fication  n'est  donc  pas  encore  bien  connue ,  et 
la  propriété  galvanique  de  ce  aeif  plus  que  dou- 
teuse. 

Lu  usage  plus  probable  des  nerfs  de  la  huitième 
paire  est  d'établir  des  relations  intimes  entre  lesto- 
mac  et  le  cerreau ,  d*a?ertir  s'il  s'est  glissé  quelques 
substances  nuisibles  dans  les  aliments ,  et  s'ils  sont 
de  nature  à  être  digérés. 

Chtié  une  personne  robuste  «  le  travail  de  la  for- 
internet    matton  du  chyme  se  fait  à  son  insu  ;  seulement 

qui  accom- 
pagnent la   elle  s'aperçoit  que  le  sentiment  de  plénitude  et  la 

cbyittc.    gêne  de  la  respiration ,  produits  par  laxiistension 

de  l'estomac  ,  dispaiaissent  par  degrés  :  mais  il 
est  très  fréquent  9  surtout  parmi  les  gens  du  monde 
d'une  complexion  délicate  ,  que  la  digestion  s'ac- 
compagne d'affaiblissement  dans  l'action  des  sens  » 
'  d'un  froid  général  9  avec  de  légers  frissons  ;  l'intel- 
ligence elle-même  diminue  d'activité  et  semble 
s'engourdir  ;  il  y  a  disposition  au  sommeil  :  on  dit 
alors  que  les  forces  vitales  se  concentrent  sur  l'or- 
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gane  qui  agit ,  et  qu'elles  abandounent  momen- 

tâuémeDt  les  autres.  A  ces  effets  généraux  s'ajoutent 
la  production  de  gaz  qui  s'échappent  parla  bouche, 
un  sentiment  de  poids  ,  de  ciialeur  ,  de  tournoie- 
ment 9  et  d'autres  fois  de  brûlure,  suivi  d'une  sen- 
sation analogue  le  long  de  l'œsophage ,  etc.  Ces 
effets  se  font  particulièrement  sentir  vers  la  ûn  de 
la  ehymification.  Ils  paraissent  l'effet  d'une  véri- 
table fermentation  qui  s'établit  alors  dansl'estomac* 
Des  phénomènes  analogues  se  développent  quand 
on  laisse  dans  une  étuve  à  trente-deux  degrés  des 
matières  alimentaires.  Il  ne  paraît  pas  cependant 
que  ces  digestiom  laboriemes  soient  beaucoup  moins 
profitaMes  que  d'autres. 

■  » 

Action  de  tinUêtin  griU* 

L'intestin  grêle  est  la  portion  la  plus  longue  du  De  rmteatîa 

canal  digestif;  il  établit  une  communication  entre 
l'estomac  et  le  gros  intestin.  Peu  susceptible  de 
distension  ,  il  est  contourné  un  grand  nombre  de 
fois  sur  lui-même  »  ayant  une  longueur  beaucoup 
plus  considérable  que  le  trajet  qu'il  doit  parcourir. 
Il  est  ûxé  à  la  colonne  vertébrale  par  un  repli  du 
péritoine ,  qui  se  prête  à  ses  mouvements ,  tout 
en  y  donnant  des  limites  ;  ses  ûbres  longitudi- 
nales et  circulaires  ne  sont  point  écartées  comme  à 
restomac;  sa  membrane  muqueuse  ,  qui  présente 
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beaucoup  de  ?iUo«té0  et  une  asseï  grâ&de  qi^aatité 

de  follicules  iiiuqueux,  forme  des  replis  irréguliè- 
rement circulaires  »  dont  le  nombre  eat  d'autant 
plus  grand  ,  qu  on  examine  llntestîn  plus  près 
de  roriûcepylorique.  On  nomme  ces  replia  valvule» 
conniventeê* 

L  intestin  grêle  reçoit  beaucoup  de  vaisseaux 
saniniins  ;  ^  nerfs  naissent  des  gangliom  du 
grand  sympathique.  A  sa  surface  interne ,  s  ou- 

Trent  les  orifices  très  nombreux  des  vaisseaux  ehy-^ 

* 

lifères. 

On  a  divisé  cet  intestin  en  trots  parties  f  distin- 
guées par  les  noms  de  duodénum ^  de  jéjunum,  et 
d'iléum;  mais  cette  division  est  peu  utile  en  phy- 
siologie. 

g^^tiott  De  même  que  la  membrane  muqueuse  de  Tes- 
^  '  ^^11^     l'intestin  grêle  sécrète  une  muco- 

sité abondante  ;  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  jamais 
été  analysée*  Elle  m'a  paru  visqueuse»  filante, d'une 
saveur  salée  »  et  rougissant  fortement  le  papiei  de 
tournesol;  toutes  propriétés  que  noiis  avons  déjà 
remarquées  dans  le  fluide  sécrété  par  l'estomac. 
Haller  donnait  à  ce  fluide  le  nom  de  $ue  int0$Uml  ; 
'  il  estimait  à  huit  livres  la  quantité  qui  s'en  forme 
en  vingt-quatre- heures. 

Non  loin  de  l'extrémité  stomacale  de  l'intestin 
qui  nous  occupe  ,  on  remarque  l'orifice  commun 
des  canaux  biliaire  et  pancréatique ,  par  lequel  cou^ 
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lent  dans  la  cavité  de  rintestin  les  fluides  sécrétés 
par  le  foie  et  le  pancréas  (  i  )  • 

Si  la  formation  du  chyme  est  encore  uii  mystère , 
la  ûature  des  phénomènes  qui  se  passent  dans  lin- 
te^n  grêlé  n'est  pas  mieux  connue.  Ici  nous  sui- 
vrons enéore  notre  méthode  habituelle  >  c'est-à-dire 
que  nous  nous  bornerons  à  décrire  ce  que  Tobser- 
vation  fait  connaître. 

Nous  allons  d'abord  parler  de  llntroduction  du 
chyme  et  de  son  trajet  dans  Tintestin  grêle  ;  nous 
traiterons  ensuite  des  altérations  qu'il  y  éprouvé. 

Accumulation  et  trajet  du  chyme  dam  Finte$tin 

grêle. 

I*ai  eu  plusieurs  fois  Toccasion  de  voir,  sur  des  Acmmaïa- 
.chiens  9  le  chyme  passer  de  Testomac  dans  le  duo-  chyme  ^dans 
dénum..  Yoici  les  phénomènes  que  j*ai  observés.  gjJSJî'* 
A  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés  »  on  voit 
un  mouvement  de  contraction  se  développer  vers 
le  milieu  du  duodénum  ;  il  se  propage  assez  rapi- 
dement du  côté  du  pylore  ;  cet  anneau  lui-même 
se  resserre ,  ainsi  que  la  partie  pyloriqué  de  l'es- 
tomac ;  en  verlu  de  ce  mouvement,  les  matières 
contenues  dans  le  duodénum  sont  poussées  vers  le 

(1)  Tojez  Stcréuon  de  la  bile  et  Sécrétion  dU  Jluide 
pancréatique* 
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pylorer  ,  oà  elles  sont  arrêtées  par  la  Valfule  ,  et 

celles  qui  se  trouveat  dans  la  partie  pyiorique  soot 
repoussées  en  partie  vers  la  partie  splénique  ;  mais 
ce  mouvement ,  dirigé  de  Tintestin  vers  ^estomac  « 
est  bientôt  remplacé  par  un  mouvement  en  sens 
opposé ,  c'est-à-dire  qui  se  propage  de  lestomac 
vers  le  duodénum  ,  et  dont  le  résultat  est  de  faire 
franchir  le  pylore  à  une  quantité  de  chyme  plus  ou 
moins  considérable. 
Mpuveoieiit  Le  mouvement  qui  vient  d*étre  décrit  se  répète 
v  pylore,  qj plusieurs  foîs  de  suite  ,  avec  des 
modifications  pour  la  rapidité  9  Tîntensité  de  la 
contraction  9  etc.  î  puis  il  cesse  pour  reparaître  au 
bout  de  quelque  temps.  Il  est  peu  marqué  dans  les 
premiers  moaieuts  de  la  formation  du  chyme  ; 
Textrémité  seule  de  la  partie  pyiorique  y  participe, 
ir  augmente  à  mesure  que  l'estomac  se  vide ,  et , 
vers  la  fin  de  la  chymification  ,  fai  plusieurs  fois 
vu  tout  Testomac  y  prendre  part.  Je  me  suis  assuré 
qu*il  n*est  point  suspendu  par  la  section  des  nerfs 
de  la  liuitièiiie  paire;  et  ce  fait  est  d'une  haute 
importance  relativement  à  l'action  nerveuse.  11 
montre  que  les  fonctions  de  ces  nerfs  ne  peuvent 
être  comparées  9  comme  on  le  lait  généralement ,  à 
celles  des  nerfs  moteurs  ordinaires.  La  paralysie 
suit  immédiatement  la  section  de  ceux^i  ;  riea  . 
de  semblable  n'a  lieu  pour  l'estomac  9  les  con-> 
tractions  de  cet  organe  ne   perdent  rien  de 


Uiyiiized  by  Google 


DB  PHYSIOLOGIE.  IO9 

leur  activité,  du  moins  dans  les  premiers  mo- 
ments. 

Ainsi  9  rentrée  du  ehyme  dans  intestin  grêle  p«Mageda 

n'est  point  continue.  A  mesure  qu'elle  se  répète,  àtraver»l« 
le  chyme  s'accumule  dans  la  première  portion  de 
l'intestin ,  il  en  distend  un  peu  les  parois  et  s'en« 
fonce  dans  les  intervalles  des  valvules  ;  sa  pré- 
sence excite  bientôt  l'orîifane  à  se  contracter,  et  » 
par  ce  moyen ,  une  partie  s^avance  dans  I  mtestin  ; 
l'autre  reste  attachée  à  la  surface  de  sa  membrane 
et  prend  ensuite  la  même  direction.  Le  même 
phénomène  se  continue  jusqu'au  gros  intestin  ; 
mais  comme  ie  duodénum  reçoit  de  nouvelles 
portions  de  chyme,  il  arrive  un  moment  où  l-in* 
testin  grêle ,  dans  toute  Sa  longueur ,  est  rempli 
de  cette  matière.  On  observe  seulement  qu'elle  est 
beaucoup  moins  abondante  dans  le  voisinage  du 
cœcum  qu'à  lextrémité  pylorique.  - 

Le  mouvement  qui  détermine  la  progression  du  Progression 
chyme  à  travers  Tintestin  grêle  a  la  plus  grande  dans^^n^es- 
analogie  avec  celui  du  pylore  :  il  est  irrégulier , 
revient  à  des  époques  variables  ,  se  fait  tantôt  dans 
un  sens  et  tantôt  dans  un  autre,  se  manifeste 
quelquefois  dans  plusieurs  parties,  à  la  fois.  Il  est 
toujours  plus  ou  moins  lent  ;  il  détermine  des  chan- 
gements de  rapports  entre  les  circonvolutions  in- 
testinales, il  est  entièrement  hors  de  Tinfluence  de 
la  volooté. 
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Progression     Qi)  »*eo  fomierait  uue  fau&M  idée  si  l'on  se  bor- 

do  cbfme 

dans  rintef-  naît  à  examiDèr  llntestin  grtle  sur  un  animal 

reeemmetit  mort;  il  a  alors  uoe  activité  quii  est 
loin  d'offrir  pendant  la  vie.  Cependant ,  dans  les 
mauvaises  digestionsj,  il  paraît  acqpérlr  une  vitesse 
et  une  énergie  qu'il  Q.'a  paa  ordiqaiiemeot» 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  ce  mouvement 
s  ei^écute,  le  ckyoïQ  p^r^it  marcher  très  lentement 
dans  Tintestin  ii^rêle  s  les  talvules  nombreuses  que 
l'on  y  remarque  et  qui  ont.  dans  l'état  de  s^nté,  un 
relief  et  upe  épaisseur  qu'elles  sont  loin  deeonaef?er 
après  In  mort  par  n^aiadie,  )a  multitude  d'aspérités 
qui  bérissent  la  m^mbranfli  muqueuse ,  les  cour- 
bMres  multipliées  du  canal ,  sont  autant  de  circon- 
Btane^s  qui  doivftnt  contribuer  à  ralentir  sa  progrès-- 

sien,  mais  qui  doivent  favoriser  son  mélange  avec 
les  fluidas  contenus  dans  l'intestin»  et  la  pxodue^ 
tion  du  chyle ,  qu^  en  est  le  résultat.  . 

% 

Changements  qu'éprouve  le  chyme  dans  l'intestin 
.   .  grêU* 

Ce  n'est  guère  qu'à  la  hauteur  de  loritice  du 
canal  ch^ilédoqae  et  pancréatique  que  le'chyme 
commence  à  changer  de  propriétés.  Jusque  là  il 
avait  eonsèrré  sa  couleur ,  sa  consistance  demi* 
fluide  9  son  odeur  aigre,  sa  saveur  légèrement 
acide;  mais ,  eu  se  mêlant  à  ta  bile  et  au  sucpan- 
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créatique ,  il  piend  de  nouvelles  qualités  :  sa  cou- 
leur de?ient  jaunâtre ,  sa  saveur  amère,  et  son 
'  odeur  aigie  dioiinue  beaucoup.  S'il  provient  de 
matières  animales  ou  végétales,  qui  contenaient 
de  la  graisse  ou  de  Thuile,  on  voit  se  former  çà  et 
là,  à  sa  surface,  des  filaments  irrégulîers,  quelque- 
fois aplatis t  d'autres  tbis  arrondis ,  qui  s'attachent 
promptemént  à  la  surface  dea  valvules ,  et  parais*  ' 
sent  être  du  ckyU  brut.  On  n'aperçoit  point  cette 
matière  quand  le  cbyme  provient  dUiments  qui  ne 
contenaient  point  de  graisse;  c'est  une  couche 
grisâtre  9  plus  ou  moins  épaisse ,  qui  adhèie  Â  la 
membrane  muqueuse ,  et  qui  parait  contenir  les 
éléments  du  chyle. 

Les  mêmes  phénomènes  s'observent  dans  les  Altérations 
deux  ti^s  supérieurs  de  l'intestin  grêle;  maia^  d^aVii^M- 
dans  le  tiers  infirieur,  la  matièré  chymeuse  de- 
vient  plus  consistante  ,  sa  couleur  jaune  prend  une 
teinte  •  plus  fooèëe  ;  elle  finit  même  quelquefois 
par  devenir  d'un  brun  verdàtre  »  qui  perce  à  trar- 
vers  les  patois  tntesfinales ,  et  donne,  à  lïléon  un 
aspect  distinct  de  celui  du  duodénum  et  du  jéju--' 
num.  Quand  on  l'examine  près  du  oœcùm ,  on 
voit  plus  ou  très  peu  de  stries  blanckàtrcs  chy- 
leuses  ;  elle  sembla ,  dans  œl  .endroit  y  n'être  que 
le  résidu  de  la  matière  qui  a  servi  à  la  formation 
du  chyle» 

D'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  s^r  lesTariétés 
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Aitérationt  que  présente  le  ebjme  ;  on  doit  pressentir  que  les 

ianr^î'^i^tefi-  changements  qu'il  subit  Jans  i 'intestin  grêle  sont 
tin  grêle,    yar^n^i^g  ^uivdnt  ses. propriétés  :  e^  effet,  les  phé- 
nomènes de  la  digestion  dans  Tintestin  grêle  varient 
avec  la  nature  des  aliments  (i). 

Cependant  le  diyme  j  consenre  sa  propriété 
acide  ;  et  s'il  contient  des  parcelles  d'aliments  ou 
d*autres, corps  qui  ont  résisté  à  l'action  de  Testo- 
mac,  ceux-ci  traversent  l'intestin  grêle  sans  y 
éprouver  d'altération.  Les  mêmes  phénomènes  se 
manifestent  quand  on  a  fait  usage  des  mêmes  sub^ 
'  stances.  J'ai  pu  récemment  m'assurer  de  ce  fait 
sur  les  cadavres  de  deux  suppliciés,  qui,  deux  heures 
avant  la  mort,  avaient  fait  un  repas  commun ,  où 
ils  avaient  mangé  des  mêmes  aliments  à  peu  près 
en  quantité  égale  :  les  matières  contenues  dans 
l'estomac ,  le  chyme  dans  la  portion  pyloi  ique  et 
dajM  l'intestin  gréle ,  m'ont  paru  entièrement  iden* 
tiques  pour  la  consistance  ,  la  couleur ,  la  saveur , 
l'odeur,. etc.    .         .  ' 

Le  docteur  Prout  s'est  occupé  récemment  de  la 
composition  du  chyme  ;  ses  expériences  ont  été  « 
faites  sur  dÎTerses  espèces  d'animaux.  Il  a  comparé 
avec  sQin  la  digestion  de  deux  chiens  ,  dont  l'un 
avait  mangé  uniquement  des  matièees  végétales  ^  * 

(ij  Nout  avou^  fait  sur  ce  point  beaucoup  d'expériences  ; 
mais  il  aurait  été  peu  utile  d'eu  consigner  les  détails  dans  un 
outrage  élémentaire. 
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et  le  second  des  matières  animales.  Le  résultat  de 

ses  analyses  comparâlives  se  voit  dans  le  tableau 
qui  suit.  .  • 

NOURRITUBB  VÉGÉTALE.       NOURRITURK  ANIMALE. 

lo  Chyme  extrait  du  duodénum.       a»  Chyme  eoctrait  du  duodénum. 


Seadn-flttide  ,  opaque ,  composé  flm  épais  et  plus  visqueux  que 
d'une  partie  blaache-jaunâtre,  mê-  celni  de  matière  végétale  ;  sa  cou- 
lée a  une  seconde  partie  de  même  leur  se  rapproche  davantage  du 
couleur  ,  mais      consistance  plus  rouge.  11  ne  coagule  pas  le  lait. 

considérable.    Coagulant  le    lait  ^  " 
complètement,  il  est  composé  de 

A.  Eau  •  •  86,5  .  80,3 

B.  Chyme,  ftc  6,0  16,8 

G.  Matière  aibumiaease.  ...  .  1,3 

D*  Principe  biliaiie.  .  •  •    i»6  1,7 

£.  Gluten  Tégètalr.  .,.   5,o  *  • 

F.  Sels  ,  .    Of7    .    ...  •.»•»••.••  0)7 

G.  Résidu  insoluble.  .  «  .    o^a   .   .«.•••  o»o . 

10O9O  100,0 

Un  aliment  qui  n'aurait  pas  été  soumis  à  l'action 

de  1  estomac  et  qui  se'trouverait  sous  1  influence  de 
l'intestin  grêle,  serait-il  digéré?  J'ai  tenté  quel*  . 
ques  essais  sur  cette  question  intéressante  ,  parti- 
culièrement sous  Je^point  de  vue  médical.  Et  d'a- 
bord reui arquons  que  les  personnes  dont  l'estomac 
est  complètement  désorganisé  vivent  assez  long-  « 
temps  pour  qu'on  puisse  supposer  que  la  cessation 
de  Faction  de  Testomac  n'interrompt  pas  tout-à-iait 
le  travail  digestif. 

J'ai  placé  un  morceau  de  viande  crue  dans  le  duo- 
dénum d'un. chien  bien  portant  :  au  bout  d'une 
.2.  .  -  8 
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heure  ce.  morce^iu  de  viaiide  était  ^arrivé  dans  le  rec- 
tum 9  son  poids  était  peu  diminué,  et  il  n'était  altéré 
qu*à  sa  suriace  qui  était  décolorée.  Dans  une  autre 
expérience ,  f'ai  fixé  le  morceau  de  muscle  avec  un 
fil  de  n»aiiiej  e  à  ce  qu*il  ne  sortît  point  de  1  intestin 
grêle  ;  trois  heures  après  l'animal  a  été*ouvert  :  le 
morceau  de  viande  avait  perdu  environ  la  moitié 
de  son  poids ,  la  fibrine  avait  pàrticulièi'emeQt  été 
attaquée;  ce  qui  avait  résisté,  presque  entièrement 
cellulaire,  était  dune  fétidité  extrême.  Quoi  qu'il 
en  soit .  la  propriété  dissolvante  existe  donc  dans 
l'intestin  grêle. 

Gaz  conteoun 

Il  est  rare  que  Ton  ne  rencontre  pas  de  gaz 

ri^cltin  ^^^^  l'intestin  grêle  pendant  la  formation  du  chyle. 
M*  Jurine,  de  Genève,  est  le  premier  qui  les  ait 
examinés  avec  attention ,  et  qui  ait  indiqué  leur 
nature  ;  mais ,  à  l'époque  où  ce  savant  mjédecin  a 
écrit,  les  procédés  eudiouiétiiques  étaient  loin  de 
la  perfection  qu'ils  ont  acquise  en  ce  moment.  J'ai 
donc  cru  nécessaire  de  faire  de  nouvelles  recher- 
ches sur  ce  point  intéressant;  M<  <  Chevreui  a  eun. 
core  bien  voulu  s'associer  à  moi  pour  exécfuter  ce 
travail.  iNos  expériences  ont  été  faites  sur  des  corps 
d^suppliciés,ouvertspeu  de  temps  après  la  mort,  et 
qui,  jeunes  et  vigoureux,.p résentaient  les  conditions 
les  plus  favorables  à  de  semblables,  recherches. 
♦  Sur  un  sujet  de  vingt-quatre  aus,  qui  avait 

mangé ,  deux  heures  avant  son  supplice ,  du  pain  et 
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du  fromage  de  gruyère,  et  bu  dè  l'eau  rougîe,  Gazcontenitt 
nous  avons  trouve  dans  1  intestin  greie  :  l'intestin 

•  grêle. 

Oidgène-  0,00 

Acid«  carbonî(pie  

Hydrogène  pur  55,55 

Azote  \    .  2o,o8 

'Total  >ioo,oo 

Sur  un  second  sujet,  âgé  de  vingt-trois  ans ,  qui 
ayait  mangé  des  mêmes  aliments  à  la  même  heure , 

et  dont  le  supplice  avait  eu  lieu  en  même  temps, 


nous  avons  rencontré  : 

Oxigène.    o,oo 

Aoide  carbonique.  .......  40,00 

Hydrogène  pur.    .    •   5i,f5 

Azote  ^  8,85 

Aotal   100,00 


Dans  une  troisième  expérience,  faite  sur  un 
jeune  homme  de  TiQgt«-huit  ans,  qui ,  quatre  heurea 
avant  d'être  exécuté,  avait  mangé  du  pain,  du 
bœuf,  des  lentilles ,  et  bu  du  ?in  rouge  »  nous  arona 
trouvé  dans  le  même  intestin  :      .  - 


Oiigène.  ...........  0,00 

Acide  carbonique.  35,00 
Hydrogène  pur.    .    .    .    •    1    .    .     8>4o  . 

Aiote.    .  '   .    •  66^60 

Total   100,00 

8. 
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Nous  n'ayons  jamais  observé  d'autres  gaz  dans 

Tintestin  grêle. 

Origine  des     Ces  gaz  pourraient  avoir  diverses  origines.  Il  se- 

mi  contenui      .  ..  ,.,    '    .  i      1»     .  1 

dans  lait  possible  qu  ils  vinssent  de  1  estomac  avec  le 
'  glISe!"  chyme  y  il  serait  possible  qu'ils  fussent  sécrétés  par 
la  membrane  muqueuse  intestinale ,  enfin  ils-pour- 
raient  juiaître  de  la  réaction  réciproque  des  ma- 
tières contenues  dans  l'Intestin  :  cette  dernière 
source  est  sans  doute  la  plus  probable;  car,  d'a- 
près des  expériences  encore  inédites  de  M.  Che- 
yillot,  quand  on  recueille  des  matières  de  l'intes- 
tin grêle  «  et  qu'on  les  laisse  fermenter  quelque 

temps    dans    une   ctuve  à  la   température  du 
corps»  on  obtient  exactement  les  mêmes  gaz  que' 
ceux  qui  se  trouvent  dans  l'intestin. 

D'ailleurs ,  si  l'on  voulait  que  les  gaz  intesti- 
naux vinssent  de  l'estomac  ,  il  faudrait  remarquer- 
que  cet  organe  contient  de  l'oxigène  et  très  peu 
d'hydrogène,  tandis  que  nous  avons  presque  tou* 
[ours  rencontré  beaucoup  d'hydrogène  dans  l'in- 
testin grêle,  et  jamais  d'oxigène.  Il  est  en  outre 
d'observation  journalière  que ,  pour  peu  que  Testo- 
mac  renferme  des  gaz,  ils  sont  rendus  par  la  l)ouche , 
%'ers  la  fin  de  la  chymification  ,  probablemeiit  par- 
cequ*à  cet  instant.ils  peuvent  plus  aisément  s'en- 
gager dans  l'œsophage. 

La  probabilité  de  la  formation,  des  gaz  par  la 
sécrétion  de  la  membrane  muqueuse  ne  serait  tout 
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au  plus  adniisAible  que  pour  Tistcicb  carbonique  et 
l'azote ,  qui  semblent  être  formés  de  cette  manière 
dans  la  respiration.  '  ~ 

Quant  à  l'actioa  réciproque  des  matières  ren- 
fermées dans  Tintestin  9  je  dirai  que  j'ai  vu  plusieurs 
lois  la  matière  chymeiise  laisser  échapper  assez 
rapidement  des  bulles  de  gaz.  Ce  phénomène  avait 
lieu  depuis  l'orifice  du  canal  cholédoque  jusque 
vers  le  commencement  de  l'iléon  ;  on  n'en  aper*  . 
cevaît  aucune  trace  dans  ce  dernier  intestin,  ni' 
dans  la  j[>artie  siipérieure  du  duodénum,  ni  dans. 
Vestomac.  J'ai  fait  de  nouveau  cette  observation 
sur  le  cadavre  d'un  supplicié,  quatre  heures  après 
sa  mort  :  il  ne  présentait  aucune  trace  de  puUéiac- 
tioii. 

Le  mode  d  altération  qu'éprouve  le  chyme  dans  Nature  d<>8 

*      *  *'  chaDgementf 

riiitcstin  grelc  est  inconnu  ;  on  voit  bien  qu  elle  ré-  queiechjme 
suite  de  l'action  de  la  bi|e  (  i  ) ,  éii  suc  pancréa-  ^^'^^ 

(1)  yn  babile  physiologiste  anglais,  M.  Brodie,  vient 
de  faire  des  recherches  sur  Tiuage  de  la  bile  dans  la  digestion. 
Il  a  lié  à  cet  effet  le  canal  cholédoque  sur  des  chats  nouveau- 
nés,  et  il  a  remarqué  que  cette  ligature  ^'opposait  à  toute 
fonnatîou  du  chyle.  Le  chyme  passait  dans  rinfestin  grêle 
«ans  y  laisser  déposer  ce  que  j*ai  nommé  le  chyle  brut. 

Les  vaisseaux  lactés  ne  contenaient  point  de  chyle ,  mais 
seulement  uu  fluide  transparent,  que  M.  B.  suppose  com- 
posé partie  de  la  lymphe  et  partie  de  la  portion  la  plus  li- 
quide du  chyme. 

J'ai  répété  cette  expérience ,  qui  est  déjà  ancienne  ^  sur 
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110100110  tique  »  et  du  fluide  sécrété  par  la  membraoe.mu- 

queuse  sur  le  chyme.  Mais  quel  est  le  jeu  des  affi- 
nités dans  cette  véritable  opération  chimique»  et 
pourquoi  le  chyle  vient-il  se  précipiter  à  la  surface 
des  valvules  conniventes,  tandis  que  le  surplus 
reste  dans  l'intestin  pour  être  ultérieurement  ex- 
pulsé? Voilà  ce  qu'on  ignore  compièteoient. 


in 

1 

■■ 

1 

saire  pour  que  le  chyme  soit  suffisamment  altéré. 
Ce  phénomène  ne-se  fait  pas  très  promptement  : 
sur  les  animaux  ,  trois  ou  quatre  heures  après  le 
repas  9  il  arrive  souvent  qu'on  ne  rencontre  point 
encore  de  chyle  formé. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  voit  que  dans 
l'intestin  ^rêle  le  chyme  est  partagé  en  deux  par- 
ties ;  Tune,  qui  s'attache  aux  parois  »  et  qui  est  le 
chjle  encore  impur  ;  l'autre ,  vérîtablè  résidu  j  est 
destinée  à  être  poussée  dans  le  gros  intestin ,  et  en- 
suite rejetée  tout-à-fait  au  dehors.  . 

Ainsi  s'accomplit  le  phénomène  le  plus  impor- 
tes animaux  adultes;  la  plupart  .sont  morts  des  suites  de 
TouTerture  de  Tabdomea  et  de  la  manœuvre  nécessaire 
pour  lier  le  canal  cholédoque.  Mais  dans  deus  cas  où  les 
animaux  ont  survécu  quelques  jours,  j'ai  pu  m'assurerquela 
digestion  avait  continué ,  que  du  chyle  blanc  avait  été  tormé , 
et  des  matières  stercorales  produites  ;  ces  dernières  n'étaient 
pas  colorées  comme  à  Tordînaîre ,  et  cela  n^a  rien  de  sur- 
prenant, puîsquVIIes  ne  contenaient  point  de  bile  :  du  reste  , 
les  animaux  n'offraient  aucune  teinte  jaune. 
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lantde  la  digestion ,  la  production  du  chyle  :  ceu^c- 

qui  nous  restent  à  examiner  n'en  sont  que  le  com- 
plément. 

Action  du  gros  inteitin. 

Le  gros  intestin  a  une  étendue  considérable;  il  g|.o*imcstin. 
forme  un  long  circuit  pour  parvenir  de  la  fosse 
iliaque  droite ,  où  il  commence  ^  jusqu'à  Tanus  »  oA 
il  se  termine. 

On  le  divise  en  eacum,  en  coUm  et  en  reeium. 
Le  cœcum  est  situé  dans  la  région  iliaque  droite  ; 
il  est  abouché  avec  la  ûn  de  Tintestin  grêle.  Le 
colon  est  subdivisé  en  portion  ascendante ^  qui  s  e- 
tend  du  cœcum  à  Thypochondre  droit  ;  en  portion 
tramversale ,  qui  se  porte  hortxontalement  de  l'hy- 
pochondre  droit  au  gauche  ;  et  en  portion  descen- 
dante, qui  se  prolonge  jusqu'à  rexcayation  du  bas- 
sin. Le  rectum  est  très  court;  il  commence  où  iîuit 
le  colon ,  et  se  termine  en  formant  l'anus. 

Dans  ce  trajet ,  le  gros  intestin  est  iixe  par  des  stmcture 
replis  du  péritoine ,  disposés  de  façon  à  permettre  gro« intestin, 
aisément  les  variations  de  volume.  Sa  couche  mus-, 
culeuse  a  une  disposition  toute  particulière»  Les  , 
fibres  longitudinales  forment  trois  faisc  eaux  étroits, 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  quand  l'intestin  est 
dilaté.  Ses  fibres  circulaires  forment  aussi  des  fais- 
ceaux,  beaucoup  plus  nombreux ,  mais  tout  aussi 
écartés.  Il  résulte  de  là  que ,  dans  un  grand  nom- 
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'    aller  au-delà ,  car  .ranus  est  habituellemeat  fermé 

r 

par  la  contraction  des  deux  muscles  gphineterê. 

La  consistance  des  ièces  dans  le  gros  intestin  est 
très  variable  ;  cependant ,  chex  un  homme  en  bon  ne 
santé  »  elle  est  toujours  plus  considérable  que  celle 
de  la  matière  qui  sort  de  l'intestin  grêle..  Ordinai- 
rement sa  consistance  s'accrojt  à  mesure  qu'elle 
approche  du  rectum  ;  mais  elle  s'y  ramollit  en 
absorbant  les  fluides  que  sécrète  la  membrane  mu- 
queuse. 

J  Itérations  des  matieren  fécales  dans  le  gros  intestin, 

chaugemenu  Avant  de  pénétrer  dans  le  gros  intestin ,  la  raa- 
^^^itïl^r*  tière  excrémentielle  n'a  aucune  odeur  fétide  propre 

^^^^ttstm^'  a  excréments  humains  ;  elle  contracte  cette  odeur 
pour  peu  qu'elle  y  ait  séjourné.  Sa  couleur  brune- 
jaunâtre  prend  aussi  une  teinte  plus  foncée;  mais^ 
sous  le  rapport  de  la  consistance ,  de  lodeur ,  de  la 
couleur  ,  etc. ,  il  y  a  des  variétés  nombreuses  «  qui 
tiennent  à  la  nature  des  aliments  digérés,  à  la  ma- 
nière dont  se  sont  faites  la  chymification  et  la  chy- 
lification ,  et  à  la  disposition  habituelle ,  ou  seule- 
ment à  celle  qui  existait  pendant  le  travail  des  di- 
gestions précédentes. 
Analyse       0»  retrouvc  dans  les.  excréments  toutes  les  ma- 

'''féc^cl?*'  deres  qui  n'ont  point  été  altérées  par  l'action  de 
l'estomac  :  aussi  y  voit-on  souvent  des  noyaux, 
des  graines,  et  d'autres  substances  végétales. 
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Plusieurs  chimistes  célèbres  se  sont  occupés  de  ^"^^^'J^'^J*"* 
l'aoalyse  des  excréaients  humains;  M.  Berzéliiis  gro»mtwtin. 
les  a  trouvés  composés  de  : . 


Eau  

Débris  de  végétaiix  et  d'animaux.  .  . 
Bfle  . 

Albumine  

Matière  extractive  p^rliculière.    .    .  ♦ 
Matière  formée  débile  altérée ,  de  résine, 
de  matière-  animale,  etc.        .    .  . 

Sels.  •  


73,3 
7,0 

0,9 

V»9 


9 


»7 


Total. 


l4,D 

100,0 


SuMte  de  ^expérience  comparative  du  docteur  Prout  (  1  ). 

KOUBlllTURÇ  VÉGÉTALE.  NOURRITURE  AHIMAL^. 

H'ane  conlenr  binne-franAtre ,  D'une  conlenr.  branet  d'ene 

d'une  conaistaiice  durci  et  un  peu  coniistance  très  ▼isquense*  Goa- 

mqneniie.  If  e  coagule  pu  le  lait,  gnle  le  lait. 

A.  Eau ,  quantité  indéterminée.  A.  Eaa,  quantité  indéterminée. 

B.  Mélange  deprincipp->rnii(jU(  ux  B.  Mélangede  principe^  muqueu  x 
et  de  matières  aimientaires  allé-  et  de  matières  ;iliuir  nt;iir«^s  alté- 
rées ,  iri«<()luble  dans  l*acid«acé-  rées  ,  infiohible  dans  1  acide  acé- 
tiqui  ^  et  formant  la  plus  grande  tique  ,  et  formant  la  plus  grande 
partie  de  la  snbiitance.  partie  de  la  substance. 

CI.  Matière  albuminenae,  pat  de  il.  Matière  aibnmineuse ,  de»  ira - 

tcaces.                             ,  ces. 

B.  Frinciperbiliaire8f  altéréapour  D.  PrincipeibiliAires,altéréapour 

la  quantité»  presque  comme  ci*  la. quantité,  presque  coinnae  el- 

dessus.  dewus. 

E.  GluteuT^étalf  pas  de  traces;  E.  61*Jten  végétal?  pas  de  traces* 

contenait  uk  principe  solqMc  ooflAenalt  un  principe  soluMe 

dans  l'acide  acétique ,  et  se  pré*  dans  l'acide  acétique ,  et  se  pré' 

(i)  Voyeï  page  1 15. 
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i!^OUEaiTUIi£  VÉGÉTALE.  NOURUXXUii^  ANIMALE.* 

Dmu  le  cmeam,  Dmu  h  eœeum, 

cipitant  ftbondammeDt  par  l'oxa-  cipitant  abondauunent  par  Pou- 

late  d'ammooiaqae.  late  d'ammoiiiaqae. 

F.  Matières  «alinéa,  comme  ci-  F.  Matières  saline»,  comme  ct- 
dessiis.  dessus. 

6,  Résidn  insoluble,  en  petite  6.  Résidu  insoluble,  en  petite 

quantité*  quantité. 

Matière  du  coloti.  '  .    Matière  du  colon. 

D'une  couleur  jaune^brunâtre  ,  Consistant  en  untfluide  brunft' 

de  le  consistance  de  la  moutarde ,  tre  tiemblant ,  et  comme  mn< 

contenant  beaucoup  de   bulles  queux,  où  nagent  quelques  ma- 

d'air,  d'ane  odenr  faible,  mais  tières  blancbfttres  analoguek  à  de 

particulière,  analogue  à  ci  lie  de  l'albumine  coagulce  ;  odeur  faible, 

la  pâte  fraîche.  Ne  coagule  pas  le  pou  fétide,  comme  la  bile.  Goa- 

lait.                      •         '  gulc  le  lait. 

A.  Eau,  qaaiUit»^  indeteriiiinép.  A.  Eau,  quantité  ludetcrmiiiée. 

fi.  Mélange  de  principes  muqueux  B.  Mélange  de  matières  alimen- 

et  de  matières  alimentaires  ait é-  taires  en  excès  et  de  principes 

rées ,  cette  dernière  en  excès ,  muqneux  ,  insoluble  dans  l'a- 

insoiable  dans  l'acide  acétique,  cide  acétique,  et  formant  lâ 

et  formant  la  principale  partie  plus  grande  partie  de  ces  sub- 

de  la  substance.  stances. 

G.  Matière  albumineuse ,  pas  de  G.  Matière  albnmineuse ,  patf  de 
traces.  traoea» 

D.  Brincipes  biliaires  comme  ci-  D.  Principes  biliaires  comme  ci* 
dessus ,  sous  tous  les  rapports.  dessus. 

E.  Gluten  Tégétal  ?  pas.  Contient  E.  Gomme  dans  le  ccBOiim  ci* 
au  principe  ^iolubie  dans  l'acide  deâsuë  meotiouué. 

acétique,  vt  se  prècîpit*  abon- 
damment par  l'oxalate  d'am- 
moniaque «  comme  dans  le  cœ- 

cum.  * 

F.  Sels ,  comme  précédemment.  F.  Sels,  comme  ci-dessus,  en  on  tre 

quelques  traces  d'na  phosphate 
alkalio. 


Dig'itized  by  Google 


D£  PHYSIOLOGIE.  125 
AOURRITURE  VÉGÉTALE.        NOURRITURE  ANIMALE. 
UrnkM  U  eùion.  Dam  keoUm. 

G.  Résidu  insoluble,  moindre  que  G.  Résida  ÎDsoInble,  matière  so- 
daas  le  oœcum.  lide  ,  en  très  petite  quantité. 

Dam  I»  rte  f«m.  Ikou  U  reefftm. 

D'une    consistance  ferme,   et  Fèces  dures,  d'unecouleur  brune 

d'une  couleur  bruite- olive  tiraat  tirant  sur  le  chocolat,  odeur  très 

sur  le  jaune,  odeur  fétide.  Ne  coa-  fctiUe  ;  Peau  (^an^  laquelle  on  en 

gule  pas  le  lait.  dissout  coagule  le  lait. 

A.  Eau,  quantité  indéterminée.  A.  Eau,  quantité  indéterminée. 

B.  Combinaison  pu  mélapge  de  B»  Combinaison  ou  mélange  de 
substances  alimentaiies,  allé-  matièiesaUmentaires  altérées  en 
rées  »  en  pins  grand  ezoès  que  beanconp  pins  grand  excès  que 
dans  le  colon  »  -et  d'un  pçu  de  dans  aucune  antre  analyse  «  et 
mucqs  f  insoluble  dans  l'acide  d'un  pen  de  mucus  ;  insoloble 
acétique,  et  formant  la  majeure  dansi'acideacétique,  et  formant 
partie  des  lèces.  ia  plus  grande  partie  des  Itoes. 

O.  Matière  aibnminense  f  G.  Matière  albnminensef 

D.  Principes  biliaires,  en  jpartie    D.  Principes  biliaires ,  plus  consi- 

cbaugés  en  re:>iûe.  dérables  que  dans  les  fèces  de 

vé^étauT  ,  et  tout-à-fait  changés 
en  matière  résinru^se. 
£.  Gluten  végétal?  pas.  Contient    E.  Gluten  veg»'tal  ?  pas  de  traces  . 

un  principe  semblable  à  celui      Contient  un  principe  semblable 

du  cœcum  et  dn  colon.  à  celui  du  cœcum  et  du  colon. 

F.  Sels ,  comme  ci-dessus*  F.  Sels  ,  comme  ci-dessus» 

6.  Résidu  insoluble,  consbtant  G.  Résidu  insoloble,  consistant 

principalement  en  fibres  végé-      principalement  en  poils. 

taies  et  en  pdb.  •  ' 

Ces  analyses  9  faites  dans  le  but  d'éclairer  le  mys- 
tère de  la  digestion ,  ne  peuvent  nous  être  en  ce 
montent  que  d'un  faible  secours  ;  car ,  pour  qu  elles 
pussent  offrir  cet  avantage ,  il  faudrait  lés  varier 
beaucoup»  tenir  compte  de  la  nature  et  delà  quaii- 
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tité>  jies  aliments  dont  <m  a  précédemment  fait 

usage  ,  avoir  égard  à  la  disposition  individuelle , 
n'agir  d'abord  que  sur  des  excréments  provenants 

de  substances  alimenlaires  liés  simples  ;  mais  un 

travail  de  ce  genre  suppose  une  perfection  de 
moyens  d'analyse  à  laquelle  la  chimie  animale 
n'est  peut-être  point  encore  parvenue. 
Gucontenus  U  existc  aussi  des  gaz  dans  le  gros  intestin, 
quand  il  renferme  des  matières  fécales.  M.  Jurine 
a  depuis  long«temps  déterminé  leur  nature ,  mais  il 
n'a  fait  qu'une  seule  expérience  satisfaisante  sur 
ce  sujet.  Dans  le  gros  intestin  d'un  fou  «  trouvé 
mort  de  froid  le  matin  dans  sa  loge ,  et  ouvert 
aussitôt,  il  a  reconnu  l'existence  de  l'azote,  de 
Tacide  carbuiii(jue  ,  de  l'hydrogène  carboné  et 
sulfuré. 

Nous  avons,  M.  Chevreul  et  moi,  examiné  avec 
soin  les  gaz  qui  se  trouvaient  dans  le  gros  intestin 
des  suppliciés  dont  j'ai  parlé  à  l'article  de  Vintestin 
grêle. 

Qans  le  sujet  de  la  première  expérience  citée, 

le  gros  intestin  contenait ,  sur  cent  parties  de  gaz , 


Oxigène   0,00 

Acide  carbonique   /^i^So 

Hydrogène  carboné  et  quelques  traces 

d'hydrogène  suiiuré   5,47 

Azote«    •   5i,o3 

ToUi  •  100,00 
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Le  sujet  de  la  seconde  expérience  présentait , 
dans  le  même  intestin  : 

■ 

Oxigène  «    .  o^oo 

Acide  carbonique.  ,   .   70,00 

•  Hydrogène  pur  et  hydrogène  carboné.  .  11960 
Azote  ^   18,40.  ■ 

.  Total  1009O0 

Sur  le  sujet  de  la  troisième  expérience ,  nous 
avons  analysé  séparément  le  gaz  qui  se  trouvait 
dans  le  cœcum  et  celui  qui  se  rencontrait  dans  le 
rectum.  Nous  avons  eu  pour  résultat  : 

Cœcum* 

Oxigène.    .    0,00 

Acide  carbonique   12, 5o 

Hydrogène  pur.     .    .        .    ...    ....  ^,5o 

Hydrogène  carboné   i9,5o 

Aiote»   ^79^0 

Total.       .  .  «    .    •       •  lOOyOO 

Rectum. 

Oxigène  o^oo 

Acide  carbonique  

Hydrogène  carboné.  11,18 

Asote.  >    •    •    .  4^996 

Total.  '  .    .    •    .    .    .    .  1005OO 

Quelques  traces  d'iiydrogène  sulfuré  s  étaient 
manifestées  sur  le  mercure  avant  Tinstant  où  ce 
gaz  fut  analysé. 
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Ces  résultats  »  sur  lesquels  on  peut  compter  9  puis- 

qu'aucun  des  moyens  d*éloigner  les  erreurs  n'ont 
été  négligés  «  s'accordent  assez  bien  avec  ceux  qu'a- 
vait obtenus  depuis  long-temps  M.  J urine  ,  relati- 
Tement  à  la  nature  des  gaz  ;  mais  ils  infirment  ce 
qu'il  avait  dit  à  l'égard  de  Tacide  carbonique,  dont 
la  quantité  9  suivant  ce  médecin,  allait  en  décrois- 
sant depuis  rcstomac  jusqu'au  rectum.  On  vient 
de  voir  qu'au  contraire  la  proportion  de  cet  acide 
s'accroît  d'autant  plus  qu'on  s'éloigne  de  l'estomac. 
Origine  des      L^i^  mèmcs  doutes  que  nous  avons  exprimés  à 
l'occasion  de  l'origine  dès  gaz  contenus  dans  .l'in- 
testin grêle  doivent  être  repiuduits  pour  ceux  du 
gros  intestin.  Viennent-ils  de  Tintestin  grêle?  sont- 
ils  sécrétés  parla  membrane  muqueuse?  se  for- 
ment-ils aux  dépens  de  la  réaction  des  principes 
constitutifs  des  matières  fécales?  ou  bien  provien- 
nent-ils de  cette  triple  source?  il  n'est  point  fa- 
cile de  faire  cesser  l'incertitude  où  l'on  est  à  cet 
égard;  mais,  d'après  ce  qui  a  été  dit  à  l'occasion 
des  gaz  de  l'intestin  grêle,  il  est  très  probable  qu'ils 
viennent  en  grande  partie  de  la  fermentation  des 
matières  contenues  dans  le  gros  intestin. 

Remarquons  cependant  que  ces  gaz.  diffèrent  de 
ceux  de  l'intestin  grêle.  Dans  ces  derniers ,  l'hy- 

* 

drogène  pur  prédomine  souvent  ,  tandis  qu'on  n'en 
trouve  point  dans  le  gros  intestin  ,  mais  bien  de 
l'hydrogène  carboné  et  sulfiiré.  J'ai  vu  d'ailleurs 
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plusieurs  fois  des  gaz  sortir  aboadammeut ,  sous 
la  forme  d*um  multitude  innombrable  de  petites 
bulles,  de  la  matière  que  contenait  te  gros  in-- 
testin. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  voir,  on  peut  con- 
clure que  Faction  du  gros  intestin  est  de  peu 
d'importance  dans  la  production  du  chyle.  Cet 
organe  remplit  assez  bien  les  fonctions .  d'un  ré- 
servoijç,  où  vient  se  déposer,  pour  un  certain, 
temps,  le  résidu  de  l'opération  chimique  diges- 
tive ,  afin  d'en  être  ensuite  expulsé.  On  conçoit 
même  que  la  digestion  pourrait  s'effectuer  d'une 
manière  complète,  quand  même  le  ^ros  intestin 
n'y  prendrait  aucune  part.  La  nature  présente 
cette  disposîtien  che«  les  individus  porteurs  d'un  ' 
anus  artificiel ,  où  vient  aboutir  l'extrémité  ^cœ- 
cale  de  l'intestin  grêle ,  et  par  lequel  s'échappent 
les  matières  qui  ont  servi  à  la  formation  du 
chyme. 

ExpiuUian  des  matières  fécales. 

m 

Les  principaux  agents  de  l'excrétion  des  ma-  Sentiment 
tières  fécales  sont  le  diaphragme  et  les  musclés  \  nécessité 
abdominaux  i  le  colon  et  le  rectum  y  coopèrent,  les  nra^ières 
mais  d'une  manière  en  général  peu  efficace*  ""^^ 

Tant  que  les  matières  fécales  ne  sont  point  en 
grande  quantité  dans  le  gros  intestin ,  et  surtout 
tant  qu'elles  ne  se  sont  pas  accumulées  dans  le 
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ractum  $  on  u  a  point  la  coioiaciwce  de  leur  pré- 
tanee  ;  mais  quand  elles  sont  en  prc^ortion  con-< 
sidéral^le  et  qu'eUea  distendent  le  rectum,  alora 
on  éprouye  un  sentiment  vague  de  plénitude  et  de 
dana  tout  Tabdomen.  (^e  gentUnent  est  bien- 
tôt remplacé  par  un  autie  beaucoup  plus  vif  qui 
nous  avertit  de  la  nécessite  de  nous  débarrasser 
des  matières  fécales.  Si  Ton  n'y  satisfait  pas,  dan» 
quelques  occasions,  il  cesse  pour  reparaître  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long  ;  et  dan»  d'autrea 
il  s'accroît  avec  promptitude ,  coramaiide  iaipé- 
rieusement ,  et  déterminerait ,  malgré  tous  lea  ef- 
forts contraires ,  la  sortie  des  excréments  ,  si  l'on 
ne  se  bâtait  d  y  obéir. 

La  consistance  des  matières  fécales  modifie  la 
vivacité  de  cô  besoin.  Il .  est  presque  impossible  de 
désister  au«-delà  de  quelques  instante  quand  il  s'agit 
de  i'expulsion  de  matières  molles  ou  presque  li- 
quides, tandis  qu'il  est  facile  de  retarder  beaucoup 
celle  des  matières  qui  ont  plus  de  duretés 
Mécanisme      Rien  de  plus  aisé  à  comprendre  que  le  méca- 
«k«  mati^e  ulsme  de  l'expulsion  des  excréments  :  pour  qu'elle 
fttcaies.    ^'^g^ctue^  il  faut  que  les  matières  accumulées 
dans  le  rectum  soient  poussées  avec  une  force  su- 
périeure à  la  réaîqtaDce  que  présentent  les  muscles 
de  l'anus.  La  contraction  du  rectum  seule  ne  pour- 
rait produite  un  semblobla  effet,  malgré  l'épais- 
seur  assez  cousidéiabie  de  sa  couche  musculaire  ; 
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d'atitres  pttisaucdè  dmvent  intervtoir  t  ce  sont; 
d  uae  part  ,  le  diaphragme ,  qui  pousse  directe- 
ment en  bfts  toute  la  masse  des  vUcèrea,  et  de 
l'autre»  les  muscles  abdominaux,  quilles  res- 
serrent et  les  pressent  eontre  la  eolonne  terté- 
brale.  De  la  combluaisoii  de  ces  deux  forces  ré~ 
suhe  une  pression  considérable  »  qui  porte  sur 
la  matière  stercorale  amassée  dans  le  rectum  ;  la 
résistanee  des  sphincters  se  trouTe  surmontée  ;  ils 
cèdent ,  la  aiaticre  s'engage  dans  Tanus  et  se  di- 
rige bientôt  au-ndehon* 

Mais  comme  la  carité  du  rectum  est  beaucoup  £xpaidoB 
plus  spacieuse  que  l'ouverture  de  l'anus,  qui  d'ail-  fécaiei. 
leurs  tend  continuellement  à  se  rétrécir,  la  ma- 
tière) pour  en  sortir»  doit  se  mouler  sur  le  diamètre 
de  cette  oureature  :  elle  passe  d'aotant  plus*  aisé» 
ment  >  qu  eite  a  moins  de  eonsistance  ;  aussi , 
lorsqu'elle  en  a  davantage,  fautai  employer  beau- 
coup plus  de  force.  Si  elle  est  liquide ,  la  seule 
contraction  du  rectum  paraît  suffisante  pour  la 
rejeter. 

Un  pbénotnène  analogue  à  celui  qui  arrive  à 

l'œsophage  ,  lors  de  l'abord  des  alimenu  dans  Tes- 
tomac ,  a  été  observé  au  rectmd  par  M.  Halle.  Ce 
savant  professeur  a  remarqué  que,  dans  les  efforts 
pour  aller  à  la  gardenrobe»  la  membrane  interne' 
de  rintestiri  est  déplacée,  ]K>us8ée  en  bas,  et  qu  elle 
vient  former  un  bourrelet  près  de  l'anus.  Cet  effet 
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doit  «  en  grande  partie ,  être  produit  par  la  con* 
traction  des  fibres  circulaires  du  rectum. 
Kpitque»  de  Le  besoin  de  tendre  les  matières  fécales  se  re- 
lie»  maiières  nouYelle  à  des  époques  variables ,  suivant  la  quan- 
tité et  la  nature  des  aliments  dont  on  fait  usage  ; 
et  suivant  la  disposition  individuelle.  Ordinaire- 
ment il  ne  se  manifeste  qu -après  plusieurs  repas 
consécutifs.  Chez  quelques  personnes,  1  évacuation 
se  fait  une  fois  ou  même  deux  fois  dans  vingt- 
quatre  heures;  mais  il  en  est  d'autres  qui  sont 
jusqu'à  dix  ou  douxe  jours  sans  en  avoir  aucune  « 
et  qui  fouissent  «ependant  d'une  santé  parfaite. 

L'habitude  est  une  des  causes  qui  ont  le  plus 
d'influence  sur  le  retour  régulier  de  l'excrétion 
des  matières  fécales  :  dès  qu'elle  est  une  fois  con- 
tractée »  on  peut  aller  à  la  garde-robe  exactement 
à  la  même  heure.  Beaucoup  de  personnes,  surtout 
les  femmes  ^  sont  obligées  de  recourir  à  des  moyens 
particuliers,  tels  que  des  clystères,  pour  parvenir 
à«e  débarrasser  des  matières  contenues  dans  le 
gros  intestin. 

Expulsion  Les  gaz  ne  sont  pas  soumis  à  cette  expulsion 
coiiiwnt*\r  périodique  et  en  général  ré^rulière  ;  ils  marchent 
plus  rapidement.  Leur  déplacement  étant  très  fa- 
cile V  ils  arrivent  promptement  à  l'anns  par  le  seul 
effet  du  mouvement  péristaltique  di^gros  intestin; 
cependant  Q  faut  y  joindre  le  plus  souvent  la  con- 
traction des.parois  abdominaici»  pour  en  .détermi- 


grosinlestin. 
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ner  la  sortie ,  qui  alors  se  fait  avec  bruit  :  ce  qui 
n'arrive  que  rarement  quand  ils  sout^e^puisés  par 
la  seule  contraction  du  rectum. 

Du  reste»  la  smtie  des  gaz  par  lanus  na  rien 
de  régulier  ni  même  de  constant.  Beaucoup  de 
personnes  nen  rendent  jauiais,  ou  très  rarement; 
d'autres  «  au  contraire,  en  chassent  à  chaque  in- 
stant. L  usage  de  certains  aliments  iiillue  sur  leur 
formation  et  sur  la  nécessité  de  les  expulser.  En 
gëiiéi ai ,  leur  développement  est  considéré  comme 
un  indice  de  mauvaise  digestion.  £n  santé,  comme 
en  maladie  ,  la  sortie  répétée  des  vents  par  Tanus 
annonce  le  besoin  prochain  d'aller  à  la  garde- 
robe. 

Par  l'expulsion  des  matières  fécales  s'accomplit 
cette  fonction  si  compliquée'  dont  le  but  essen- 
tiel est  la  formation  du  chyle  ;  m^is  nous  n  eu 
aurions  qu'une  idée  fort  incomplète,  si,  à  Texem- 
pie  des  auteurs  les  plus  estimés  ,  nous  nous  bor- 
nions à  traiter  de  la  digestion  des  aliments.  Un 
autre  geni*e  de  considération  se  présente  à  notre 
étude  :  c'est  la  digestion  des  aliments  liquides  ou 
des  boissons. 

De  la  digestion  des  boissons^ 

11  est  assez,  singulier  que  les  physiologistes,  qui  Dig^tioodes 
se  sont  tant  occupes  de  la  digestion  des  ahments 
solides,  qui  ont  tant  fait  de  systèmes  pour  Tex- 
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pHquer ,  et  même  tant  d'expériences  pour  l'éclai- 
rer, n'aient  jamaië  donné  une  attention  spéciale 
h  celle  des  boissons  ;  cependant  cette  étude  pré- 
sentait moins  de  dillicuités  apparentes  que  la  pre- 
mière. Les  boissons  sont,  en  général ,  moins  com- 
posées que  les  aliments ,  quoiqu'il  y  en  ait  de 
très  nourrissantes,  et  presque  toutes  se  digèrent 
plus  aisément.  Cette  seule  circonstance,  que  nous 
digérons  des  liquides,  aurait  dû  faire  rejeter  les 
systèmes  de  la  trituration,  de  la  macération,  etc. 
En  effet ,  on  ne  Toit  rien  à  broyer  ni  à  macérer 
dans  les  boissons ,  et  pourtant  elles  satisfont  la 
faim ,  rq>arent  les  forces ,  en  un  mot  nourrissent. 

De  la  préheniion  deê  boiuons, 

La  préhension  des  boissons  peut  s'exécuter  d'une 
boi«M>os*   multitude  deVnanières  différentes;  mais  Petit  (i) 
a  fait  voir  qu'on  pourait  les  rapporter  toutes  à  deux 
principales. 

Suivant  la  première  ^  on  verse  le  liquide  dans  la 
bouche;  il  y  entre  par  l'effet  de  sa  propre  pesan- 
teur. On  doit  y  rapporter  la  façon  la  plus  ordinaire 

de  boire,  dans  laquelle  les  lèvres  étant  en  contact 
avec  les  bords  du  vase ,  le  liquide  est  versé  plus 

ou  moins  ieuLeuitial;  l'action  de  sabler,  qui  con- 

(i)  Métnoirts  de  Vacadénue  des  sciences,  aoDéeâ  171 5 
et  1716. 
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lAêté  à  proj<!t«f  ea  une  mùe  fois  àkm  la  bbtichf 

tout  ce  que  contenait  le  verre;  et  ractiuii  de  boire 
à  la  régalade ,  dans  laquelle  la  tête  étàot  retlVé^ée 
le»  mâchoires  écartées  ,  on  laisse  tomber  cruiie 
certaine  hattleuret  d'uo|et  continu  le  liquide  dans 
la  bouche.  . 

Suivant  le  second  mode  de  préheasioa  des  boid-  Action 
sôfts  9  on  fait  le  Tide  dans  cette  cavité  v  et  la  preMion 
de  Tatmosphère  force  les  liquides  à  y  pénéti'er  : 
telles  sont  l'action  d'oepirer,  celle  de  humer,  celle 
de  sucer  ou  de  téter j  etc. 

Lorsqu'on  aspire  Ou  que  l'on  hume  »  la  bouche 
est  appliquée  à  la  surface  d'un  liquide  ;  on  dilate 
ensuite  la  poitrine ,  de  manière  à  diminuer  la  près-* 
«ion  de  l'atmosphère  sur  la  portion  de  la  surface 
du  liquide  interceptée  par  les  lèvres.  Le  liquide 
Tient  aussitôt  remplacer  l'air  qui  a  été  soustrait  de 
la  bouche. 

Dans  Taction  de  sucer  ou  dé  téter ,  la  bouche   Action  de 

1       *  .         '  .  !..  wcct  ou  de 

représente  assefK  bien  une  pompe  aspirante  ,  dont  téter. 
Vouveriure  est  formée  par  les  lèvres  ,  le  corps  par  « 
les  )Oues  ,  le  palais ,  etc. ,  et  le  phtân  par  la  langùe. 
Veut-on  Ja  mettre  eu  jeu  ,  on  applique  exactement 
les  lèrres  autour  du  corps  dont  on  doit  extraire  un 
liquide,  la  langue  elle-même  s  y  adapte;  mais 
bientôt  elle  se  contracte  «  diminue  de  volume  »  se 
porte  en  arrière  .  et  le  vide  est  en  partie  produit 
entre  sa  iuce  supérieure  et  le  palais  :  ie  liquide  con- 
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teoudansle  corps  que  Fou  suce,  n'étant  plus  égale-* 

uient  compiiiué  par  Tataiosphère ,  se  déplace ,  et  la 
bouche  se  remplit* 

IN  ayant  besoin  ni  de  mastication  ni  d'insali- 
vation ,  les  boissons  ne  séjournent  point  dans  la 
bouche;  elles  sont  avalées  à  mesure  qu'elles  y  ar- 
rivent. Les  changements  qu'elles  éprouvent  en  tra-- 
versant  cette  cavité  ne  portent  guère  que  sur  leur 
température.  Si  cependant  la  saveur  en  est  torte 
ou  désagréable  «  ou  bien  si,  la  trouvant  agréable , 
nous  nous  plaisons  à  la  prolonger,  il  arrive  que  la 
présence  de  la  boisson  dans  la  bouche  y  détermine 
TaÛlux  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sa- 
live et  de  mucosité,  qui  ne  manque  pas  de  se  mêler 
à  la  boisson. 

Déglutition  des  boissons, 

Dé^l(llitioll  Mous  avalons  les  liquides  par  le  même  méca- 
d(«bowtoDs.  jrjjgjyjç  qjjç       aliments  solides;  mais  comme  les 

boissons  glissent  plus  aisément  à  la  surlEace  de  la 
membrane  muqueuse  du  palais ,  de  la  langue ,  du 
pharynx,  etc.  ;  comme  elles  cèdent  sans  difiUcuité' 
à  la  moindre  pression  9  et  qu'elles  présentent  tou- 
jours les quaUtés  requises  pour  traverser  le  pharynx, 
elles  sont ,  en  général ,  avalées  avec  moins  de  difii<^ 
culte  que  les  aliments  solides. 

te  ne  sais  pourquoi  Topinion  contraire  est  géné- 
ralement répandue.  On  établit  que  les  molécules 
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des  liquides ,  ayant  contînuenement  une  tendance 
à  s  abandonner  »  doivent  présenter  plus  de  résis- 
tance à  l'action-  des  organes  de«  la  déglutition  ; 
mais  1  expérience  dément  chaq[ue  jour  cette  asser* 
tion. 

■ 

Chacun  peut  avoir  sur  lui-même  la  preuve  qull 
e§t  plus  aisé  d  avaler  les  liquides  que  des  aliments 
solides ,  même  quand  ils  sont  suffisamment  atté- 
nués et  jUnprégnés  de  salive  (i). 

On  appelle  gorgée  la  portion  de  liquide  avalée 
dans  chaque  mouvement  de  déglutition.  Les  gor- 
gées varient  beaucoup  pour  le  volume  ;  mais , 

quelque  volumineuses  qu'elles  soient ,  comme  elles 
s*accoaimodent  à  la  forme  du  pharynx  et  de  l'œso- 
phage 9  il  est  rare  qu'elles  produisent  la  disten- 
sion douloureuse  dans  ces  conduits  ,  comme  on 
le  voit  pour  les  aliinents  solides. 

Dans  la  manière  la  plus  ordinaire  de  boire  y  la 
déglutition  des  liquides  présente  les  trois  temps  que 
uous  avons  décrits  ;  mais  quand  on  sable  ou  qu'on 
boit  à  la  régalade,  le  liquide  étant  directement  porté  . 
dans  le  pharynx ,  les  deux  derniers  temps  seuls  s'ef- 
fectuent. 

(i)  Oo  n'alléguera  point»  sans,  doute,  la  manière  dont  la 
déglutition  s^ezeree  dans  les  mabdies  ;  car»*  pour  peu  quil 
y  ait 'une  inflammation' intense  de  la  gorge,  les  malades  ne 
peuvent  avaler  que  des  liquides. 
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Aeewnulatian  et  durée  du  séjour  des  boissons  dans 

l'estomac. 

La  maûiére  dont  se  fait  raccumulatiou  des  bois- 
^  sons  dans  l'estoniac  diffère  peu  de  celle  des  aliments; 
elle  est  en  général  plus  prompte  «  plus  égale  et 
plus  facile ,  probablement  parceque  tes  liquidés 
se  répai  tiôseut  et  distendent  Testomac  plus  unifor- 
mément. De  même  que  les  aliments,  ils  occupent 
plus  particulièrement  sa  portion  gauche  et  moyen- 
ne ;  IVxtrémité  droite  ou  pylorique  en  contient 
toujours  beaucoup  moins. 

II  ne  faut  pas  cependant  que  la  distension  de 
l'estomac  soit  portée  trop  promptement  à  un  degré 
coilsidérable,  car  le  liquide  serait  bientôt  rejeté  par 
le  vomissement.  Cet  accident  arrive  fréquemment 
aux  personnes  qui  avalent  coup  sur  coup  une  grande 
quantité  de  boisson.  Quand  on  veut  exciter  le  vo- 
missement chez  une  personne  qui  a  pris  im  émé- 
tique ,  tin  <les  meilleurs  mojnens  est  de  faire  boire 
brusquement  plusieurs  verres  de  liquide. 

La  présence  des  boissons  dans  l'estomac  produit 
des  phénomènes  locaux  semblables  à  ceux  que  nous 
avons  décrits  à  l'article  de  ÏAeeumuUuion  des  ali" 
men(5; mêmes  changements  dans  la  forme  et  dans 
la  position  de  Torgane ,  même  distension  de  l'abdo- 
men, même  resserrement  du  pylore,  et  même  con- 
traction de  iœsophage ,  etc. 
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Les  phénomènes  généraux  sont  différents  de  ceux 
qui  sont  produits  par  les  aliments  :  ce  qui  tient  à 
l'action  des  liquides  sur  les  parois  de  Testomac,  et 
à  la  promptitude  arec  laquelle  ils  sont  portés  dans 
le  sang. 

Passant  rapidement  à  travers  labouclie  et  l'œso- 
phage ,  les  boissons  conservent ,  plus  que  les  ali- 
ments» la  température  qui  leur  est  propre  jusqu  au 
igaoïnent  où  elles  arrivent  dans  Festomae.  Il  en  ré** 
suite  que  nous  les  préférons  à  ceux-ci  quand  nous 
voulons  q^fouver  dans  cet  organe  un  sentiment  de 
chaleur  ou  de  iroid  :  de  là  vient  la  préférence  que 
nous  donnons  en  hiver  aux  boissons  chaudes  ^  et 
en  été  à  celles  qui  sont  fi  uides. 

Chacun  sait  que  les  boissons  restent  bien  moins  ^^p^^ 

*  ^    boissons  dau» 

long-temps  dans  Testomac  que  les  aliments;  mais  restonuc. 
la  manièro  dont  elles  sortent  de  ce  viscère  est  en- 
core peu  connue.  On  croit  généralement  qu'elles 
traversent  le  pylore  et  quelles  passent  dans  Vin*- 
testin  grêle ,  où  elles  sont  absorbées  avec  le  chyle  ; 
cependant  une  ligature  appliquée  sur  le  pylore ,  de  ' 
façon  qu'elles  ne  puissent  pis  pénétrer  dans  le  duo- 
dénum ,  ne  ralentit  pas  beaucoup  leur  disparition 
de  la  cavité  de  Testomac.  Nous  reviendrons  sur  ce 
point  important  en  parlant  des  agents  de  l'absorp- 
tion des  boissons. 
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Altération  des  boissons  dans  l'estomac, 

AitéfltttioD      Sous  le  rapport  des  altérations  qu'elles  éprou- 
****daîi?*°'"  v^iit  dans  l'estomac  ,  ou  peut  distinguer  les  bois- 
l'ettomac.  ^^^^      j^^^  classes  :  les  unes  ne  forment  point 

de  cliyme,  et  les  autres  sont  chymiûées  en  tout 
ou  ep  partie* 

Boissons  A  la  première  classe  se  rapportent  l'eau  pure, 
nent^tot  ^'^l<^ool  assez  faible  pour  qu'il  puisse  être  ebnsîdèré 

de  chyme,  comme  boissoD  ,  les  acides  végétaux  ,  etc. 

Pendant  son  séjour  dans  lestomac  »  Teau  se  met 
d'abord  eh  équilibre  de  température  aVe^  les  parois 
de  ce  YÎscère  ;  eu  même  temps  elle  se  mêle  avec  la 
mueosité  ,  le  suc  gastrique  et  la  salive  qui  s'y 
trouvent  ;  eUe  devient  trouble  9  et  disparaît  ensuite 
peu  à  peu  sans  subir  d'autre  transformation.  Une 
partie  passe  dans  l'intestin  grêle ,  Tautre  paraît 
absorbée  directement.  Après  sa  disparition ,  il 
reste  une  certaine  quantité  de  mucosité ,  qui  est 
bientôt  réduite  en  ehjrme  à  la  manière  des'  ali- 
ments. 

Onrsait,  par  l'observation ,  que  l'eau  privée  d'air 

atmosphérique  ,  comme  Tcau  distillée  ,  ou  l'eau 
chargée  d  une  grande  quantité  de  sel  9  comme  l  'eau 
de  puits  ,  restent  long-temps  dans  l'estomac  et  7 
produisent  un  sentiment  de  pesanteur. 

L'alcool  a  une  tout  autre  manière  d'agir.  D'abord 
on  connaît  l'impression  de  chaleur  brûlante  qu'il 
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cause  en  passant  dans  la  bouche  9  le  pharynx , 

l'œsophage  ,  et  celle  qu'il  excite  dès  qu'il  est  arrivé 
dans  Testomac  :  les  effets  de  cette  action  sont  de 
déterminer  le  resserrement  de  cet  or^ne,  d'irriter 
la  membrane  muqueuse ,  et  d'augmenter  beaucoup 
la  sécrétion  dont  elle  est  le  siège  ;  en  même  temps 
il.coagule  toutes  les  parties  albumineuses  avec  les- 
qiieUés  il  est  en  contact  ;  et  comme  les  différents 
liquides  qui  se  trouveat  dans  l'estomac  contiennent 
une  assez  grande  proportion  de  cette  matière  9  il 
en  résulte  que  ,  peu  de  temps  après  qu'on  a 
a?alé  de  l'alcool  »  il  y  a  dans  ce  vitcèie  une  certaine 
quantité  d'albumine  concrétée.  Le  mucus  subit 
une  modification  analpgue  à  celle  de  l'albumine  ; 
il  se  durcit ,  forme  des  filaments  irréguliers , 
élastiques.)  qui  conjserv.ent  une  certaine  transpa- 
rence. 

Ëu  produûiant  ces  phénomènes ,  l'alcool  se  méie 
avec  l'eau  que  contiennent  la  salive  et  le  suc  gas- 
trique ;  il  dissout  probablement  uue  partie  des  élé- 
-  ments  qui  entrent  dans  leur  composition ,  de  sorte 
qu'il  doit  b  ailaiblii  beaucoup  par  son  séjour  dans 
l'estomac.  Sa  disparition  est  extrêmement  prompte; 
aussi  ses  effets  généraux  sont-ils  rapides ,  et  l'ivresse 
ou  la  ml)rt  suivent-elles  presque  immédiatement 
riulruductioii  d  uue  trop  grande  quantité  d'alcool 
dans  l'estomac.  . 

Les  matières  qui  opt  été  coagulées  pur  l'actioii 
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de  r^lcQol  sont  »  après  sa  disparitioa  ,  digérées 
comioe  dea  aliments  solides. 

Boissons  qui     Parmi  ks  boissons  qui  sont  réduites  eu  chyme  > 

sont  réduites  .  ,  ,        _  *  , 

€D  chyme.  les  uoes  le  sont  en  parbe  et  les  autres  en  totalité. 

L'huile  est  dans  ce  dernier  cas;  jelle  est  transfor- 
mée, dans  la  partie  pylorique»  en  une  matière  qui 
a  de  Tanalogie,  pour  Tapparence,  avec  celle  que 
Yoa  retire  de  la  purification  des  huiles-  par  l'acide 
sulfurique  :  cette  matière  paraît  être  le  chyme 
de  rhuile*  A  raison  de  cette  transformation ,  Thuilé 

est  peut-être  le  liquide  qui  béjoume  le  plus  long- 
temps dans  Testomae. 
Bobtef       Personne  n'ieruore  que  le  lait  se  caille  peu  de 

qui  forment  *  * 

do  chyme;  tcmps  jgpffès  qull  a  été  avalé;  ce  caillot  devient  alors 
un  aliment  soUde ,  qui  est  digéré  à  la  manière  or* 
dinaire*  Le  petit4ait  seul  peut  être  considéré  eom  me 
boisson.  • 

Le  plus,  grand  nombre  des  boissoiin  dont  uous 
faisons  usage  sont  formées  d'eau  eu  d'alcool ,  dans 
lesquels  sont  en  suspensiou  ou  eo  dissolution  des 
principes  immédiats  animaux  ou  végétaux,  tels 
que  la  gélatine,  ralbumiiie,  1  osuiaz^ome ,  lé  su^ 
cre»  la  gomme,  la  fécule,  les  manières  colorantes^ 
ou  astringentes,  etc.  Ces  boissons  contiennent  des 
sels  de  chaux ,  de  soude,  de  potasse ,  etc.' 
BipéHeneei     H  résulte  de  plusieurs  expériences  que  j*ai  faites 
formation  du  sur  dcs  .auimaux ,  et  de  quelques  observations  que 
des  boiiisons.  j'ai  été  à  mémc  de  recueillir  sur  l'homme,  quil  se 
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fait  dans  restoinac  un  départ  de  leau  ou  de  Talcool 
d'ayec  les  matières  que  ces  liquides  tiennent  en 
suspension  ou  dissolution.  Celles-ci  restent  dans 
restomac,  où  elles  sont  transforn^ées.en  cbjme* 
comme  des  alimentât  tandis  que  le  liquide  avec  le- 
quel elles  é  taie  ut  unies  est  absorbé  ,  ou  pa^  dans 
Tintestin  gr^e  ;  e^fin  elles  se  comportent  comme 
nous  l'avons  dît  tout  à  Theure  à  rocçasiun  de  l'eau 
et  de  TalcooL 

Les  sèls  qui  sont  en  dissolution  dans  l'eau  n'a- 
bandonnent point  ce  bquide^  et  sont  absorbés  avec 
lui. 

Le  vip  rouge,  ,par  exemple,  se  trouble  d'abord 
par  son  .mélange  ^vec  les  sucs  qui  se  forment  ou 
qui  sont  apportés  dans  Testomac  ;  bientôt  il  coa- 
gule Talbuniine  de  ces  fluides  et  devient  flocon** 
neux  ;  ensuite  sa  matière  colorante ,  peut-être  en- 
traînée par  le  (nucus  et  l'albumine  9  fie  dépose  sur 
la  membrane  muqueuse  :  on  en  voit  du  moins 
une  certaine  quantité  dans  la  portion  py.loxiqnf^  ;  la 
partie  aqueuse  et. alcoolique  disparaît  a^^  prpipp- 
tement. 

Le  bouillon  de  viande  éprouve  4^,  qhajQgements 

analogues.  L'eau  qu'il  conticot  est  absorbée;  la 
gélatine»  Valbumine,  la,  graisse»  et  probablement 
l'osmazome,  restent  dan$  l'estpinaC)  qù  ils  sont 
réduits  eu  cbyme.  . 
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Action  de  l'intestin  grêle  sur  les  boissons. 

de  1*&itestin     1^  iiprès  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  il  est  clair  que 
grêle  sur  .     boissoDs  pénètrent  sous  deux  formes  dans  l'in- 

les  boiiflons* 

testiii  grêle  :  l'^sous  celle  de  liquide ^  2*"  sous  celle 
de  chyme. 

A  moins  de  circonstances  particulières ,  les  li- 
quides qui  passent  de  Testomac  dans  Tintestin  n*y 
séjournent  que  très  peu  ;  ils  ne  paraissent  point  y 
éprouver  d'autre  altération  que  leur  mélange  avec 
le  suc  intestinal ,  le  chyme  ,  le  liquide  pancréa- 
tique et  la  bile.  Us  ne  donnent  lieu  à  la  formation 
d  aucune  espèce  de  chyle  ;  ils  sont  oïdinairement 
absorbés  dans  le  duodénum  et  le  commencement 
du  jéjunum  ;  rarement  en  voit-on  dans  llléum ,  et 
plus  rarement  encore  parviennent-ils  jusqu'au  gros 
intestin.  Il  pantit  que  ce  dernier  cas  n'arrive  que 
dans  letat  de  maladie,  pendant  l'action  d'un  pur- 
gatif par  exemple. 

Le  chyme  qui  provient  des  boissons  suit  la  même 
maithe ,  et  paraît  éprouver  les  mêmes  changements 
que  celui  des  aliments;  par  conséquent  il  sert  à 
produire  du  ehyie. 

Tels  sont  les  principaux  phénomènes  de  la  di- 
gestion des  boissons  :  on  voit  combien  il  était  im- 
portant de  les  distinguer  de  ceux  qui  appartiennent 
à  la  digestion  des  aliments. 

Mais  on  ne  digère  pas  toujours  isolément,  ainsi 


Digitized  by  Cu^ 


D£  PHYSIOLOGIE.  ^  l45 

m 

que  nous  rayons  supposé ,  les  aliaieuts  et  les  bois- 
sons ;  assezi  souvent  les  deux  digestions  se  font  en 
même  temps. 

Les  boissons  favorisent  la  digestion  des  aliments  :  Digestion 
il  est  probable  qu'elles  produisent  cet  effet  de  plu-  det  alimeotii 

,  . ,  6t  des 

Sieurs  manières.  Celles  qui  sont  aqueuses  ramollis-  boîssoni. 
sent  f  divisent ,  dissolvent  même  certains  aliments  ; 
elles  aident  de  cette  façon  leur  chymification  et 
leur  passage  à  travers  le  pylore^  Le  vin  remplit  des 
usages  analogues ,  mais  seulement  pour  les  sub- 
stances qu'il  peut  dissoudre  ;  en  outre  il  excite  »  par 
son  contact ,  la  membrane  muqueuse  de  Vesto* 
mac ,  et  détermine  une  sécrétion  plus  grande  de 
suc  gastrique.  La  manière  d'agir  de  ralcool  se  rap- 
proche beaucoup  de  ce  dernier  usage  du  vin ,  seu- 
lement elle  est  pips  intense.  C'est  aussi  en  excitant 
Faction  de  l'estomac  que  sont  utiles  les  liqueurs 
dont  on  fait  usage  à  la  ûn  des  repas. 

Des  liquides  nourrissante  »  tels  que  des  bouil- 
k>DS  f  du  lait ,  etc.  ,  sont'  souvent  9  quand  l'esto- 
mac est  malade  *  introduit  dans  le  gros  intestin  9 
avec  l'intention  de  soutenir  les  forces  ,  et  même 
de  nourrin  Je  ne.  connais  aucun  fait  bien  eon- 
staté  qui  établisse  la  possibilité  d^tteindre  cé  but  ; 
mais  je  ne  vois  rien  non  plus  qui  en  écarte  la 
possibilité;  ce  serait  un  sujet  intéressant  de  re-^ 
cherches.  Il  serait  curieux  de  savoir  ce  qui  arrive 
à  un  liquide  nourrissant  quand  il  est  placé  dans 
3.  10 
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le  gros  intestin.  Nous  T^oroiis  entièremeiit  au- 
|ourd*liui« 

Remarques  $ur  la  déglutition  de  l'ait  aimospheri(/ue. 

ludeptiidan^meu^  de  iâ  faculté  d*aràler  des  ali- 
«tufospillé.-  ments  et  des  boissons ,  beaucoup  -de  personnes  peu- 

y^j^t  ^  pr^r  la  déglutitioa ,  iutruduire  dans  leur  esto- 
mac assez  d'au*  pour  le  distendre. 

On  a  cru  long-temps  que  cette  faculté  était  très 
vare  ,  e(  l'on  citait  M.  Qoa$e  ,  .de  tienète  ^  comme 
rayant  présentée  à  UP  degvé  mnarqUable  ;  mais  >'ai 
fait  Yoir,  da^s  un  travail  p^irticulier  (i),  qu  elle 
était  beaucoup  qomoiuKie  qu*on  ne  le  croyait. 
Su\'  une  cçat2^nç,d*jétu4iant8  en  médecine,  j  eu  ai 
trouy4  buit  ou  dix  qui  eçk  étaiei)^  doués» 

Perroones^     Dî^ns  le  ui^pie  travail ,  j'ai  moiUré  qu'on  pouvait 
I  ai?     distinguer  en  deux  cld^s^s^    peiSM^noes  qui  ayalent 
de  Tair  :  pour  les  unes  ,  c'est  un  acte  tr^s  facile , 
et  les  avitf ^s  n  y  réussissant  qkX9:WC  des  effourta  plus 

iNenoonei  OU  molus  grands.  Q  uaod  ces  demièiestireuleat  L'of- 

<|ui    avaient       /  i 

la  r     perert  ^  faut»  en  premier  .lieu ,  quelieâ  chassent 
'  rairqi^e.çpntenaitl^  poitru^e<;  ap^ès  cjuoU  remplii^ 
saujj  l,çur  bpiuche  d'aiti;,,  dç  inanÂèjçe  ^e  les  joues 
soient  un  peu  dts^tei^dM^^»  elleis  ejxéenteaA  la  dégiu^ 

titiou  eu  rajjygjjcici^auJ^  d'al)         a).entoa  de  la  pjiMi- 

. ,  (f H^^frfpîrw^  sfi/r*  Ut'  iblifMÊ^  de  Vuir^amioiphikitfiiiB  > 
luà  rinstimt  ijJi5. 
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trîne,  et  en  l*éloignant  ensuite  brusquement  de 
cette  partie.  Cette  déglutition  pouiTait  être  com- 
parée à  celle  des  personnes  dont  la  goi^  est  en- 
flammée ,  et  qui  ayaient  des  liquides  avec  douleur 
et  difficulté. 

Quant  aux  perso  unes  qui  ne  peuvent  point  avaler  personne» 
d  air,  et  c'est  le  plus  grand  nombre- ,  je  dfrai,  pom  %'ent  point 
l'avoir  observé  sur  rooî-méiiie  ef  araf  un  assez  grand 
non^re  de  jeunes  étudiants,  qu'avec  un  peu  d'exer- 
cice on  peut  Y  parvenir  sans  trop  de  peine.  Pour 
ma  part ,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  de  tenta- 
tives, l'y  suis  parvenu.  Il  est  probable  que  si  Ion'  ' 
trouvait  en  médecine  une  application  utile  de  la 
déglutition  de  l'air  «  ce  ae  serait,  pas  une  chose 
très  Ionique  ni  très  difficile  que  d'apprendre  aux 
malades  à  l'exécuter. 

Dans  re0tomac,  l'air, «'échftuffisy  ae  raiséfie  etcban^ements 

qu'éprouve 

distend  l'organe.  Il  excite  chez,  quelques  personnes  ^i'airdant 


UB  sentiment  de  chaleur  brûlante  ;t  chex  d'autres  , 
il  produit  des  envies  de  vomir  ou  des  douleurs  trSs 
viv/es.  U.6&t  probable  que  sa  composition  chimique 
s'altère ,  maie  on  ne  sait  rien  ene6rëi  det  positif  anir 

C(B  point. 

Son  séjour  est  plus  ou  moins  long;  ordimdfer  J^^'jl^-J^^t 
ment  il  remonte  dans  l'oisopha^^e  ,  et  vient  sortir 
par    bouche  ou  par  les.  nacines.;<  d  autres  fois»  il 
traverse  le  pylore ,  se  répaiaid  dans*  toute  Pétenime 
du  canal  intestinal ,  juaqu'aui  point  de  aostir  par 

lO. 


d6 
Peitonac, 
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l'anus.  Dans  ce  dernier  cas»  il  lUstend  toute  la 

cavité  abdominale,  et  simule  la  maladie  nommée 
iympaniU. 

y 91  observé  que,  dans  certaines  affections  mor- 
bides» les  malades  avalent  quelqueiois  iavoloii- 
tairement«  et  sans  s'en  apercevoir^  des  quantités 
considérables  d*air  ati^ius[>iiei  tque. 

Un  jeune  médecin  de  mes  amis,  dont  la  di- 
gestion est  habituellement  laborieuse  »  la  rend 
moins  pénible' en  avalant  ,  à  plusieurs  reprises, 
deux  ou  trois  gorgées  d'air. 

> 

Remarque»  sur  L*éructalUm,  ia  régurgitation^ 

te  vomiisement ,  ete. 

Nous  avons  vu  comment  la  contraction  de  l'ce* 

sophage  empêche  les  muiieres  contenues  dans  l'es- 
tomac,  et  comprimées  par  les  parois  abdominales, 
de  remonter  dans  ce  conduit.  <]e  retour  se  tait 
quelquefois  ;  et ,  suivant  que  ce  sont  des  gaz  ou 
des  aliments  qui  s'engagent  dans  l'œsophage , 
selon  que  les  parois  de  Tabdomeu  y  participent 
ou  non,  on  désigne  cette  sorte  de  reflux  par  les 
mots  éructation  ,  rapport  ^  régurgitation  ^  vomisse- 
ment p  etc. 

Le  retour  des  substances  que  contient  Testomac 
ne  se  fait  pas  avec  une  égaie  facilité.  Les  gaz  sortent 
phis  aiséionent  que  les  liquides,  et  ceux-ci  plus  faci- 
lement que  les  aliments  solides.  En  général,  plus 
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resiomac  est  distendu ,  plus  cette  anti-déglutition 
se,  fait  avec  facilité. 

Quand  ce  viscère  contient  des  ga^ ,  ceuxnci  en 
occupent  nécessairement  la  partie  supérieure  ; 
par  ,consé<}U€int  ils  sont  habituellement  eu  pré- 
sehce  de  Touverture  cardiaque  de  l'œsophag^e. 
Pour  peu  que  cette  ouverture  se  relâche  9  ils  s*y 
engagent  ;  et  comme  ils  sont  plus  ou  moins  com- 
primés dans  1  estomac,  si  l'œsophage  ne  les  re- 
pousse point  ense  contractant,  ils  arriveront  bientôt 
à  sa  partie  bupérieure  ,  et  ils  s'échappeiout  daus  le 
pharynx  »  en  faisant  vibrer  les  bords  de  Touverturé 
de  ce  conduit  :  c'est  ce  qu'on  nomme  éructation. 
U  est  présumabie  que  l'œsophage,  par  un  mouve* 
ment  en  sens  opposé  à  celui  qu*il  exécute  dans  la 
déglutition ,  détermine  en  partie  la  sortie  des  gaz 
par  le  pharynx. 

Lorsqu'une  certaine  quantité  de  vapeur  ou  de  uappon. 
liquide  accompagne  le  gaz  qui  -  sort  de  Testomac  , 
i  éructation  prend  le  nom  de  rapport > 

II  n'est,  pas  nécessaire,  pour  que  l'éructation  ait  i^o'^^^t'ui. 

*  II  vuloulaiic. 

lieu,  que  les  gaz  viennent  directement  de  l'esto- 
mac ;  les  personnes  qui  ont  la  faculté  d'avaler,  de 
l'air  peuvent,  après  lui  avoir  fait  franchir  le  piia- 
ryux,  le  laisser, remonter  dans  cette  cavité.  C'est 
ainsi  qu'on  peut  avoir  une  éructation  volontaire  : 
dans  les  cas  ordinaires,  elle  n'est  point  soumise  à 
■  la  volonté. 


i 


Digitized  by  Google 


l5o  PRÉCII  ÉIÉIIBNTAIRB 

.       Si  9  au  lieu  de  gaz»»     sont  des  liquides  ou  des 
invoiantaire.  parcelles  d'aliments  solides  qui  remontent  de  Tes* 
tomac  dans  la  bouche,  ce  phénomène  est  appelé 
régurgiiMiian.  Il  arrive  souTent  che%  les  enfants  à 
'  la  mamelle  9  où  Testomac  est  habitaellement  dis- 

tendu par  une  grande  quantité  de  lait;  il  se  voit 
fréquemment  chez  ceux  qui  ont  avalé  des  alitueats 
et  des  boiflsoiis  en  abondance ,  surtout  si  Testomac 
est  fortenieiit  coaiprimépai  la  contraction  des  mus- 
cles abdominaux;  par  exemple»  ai  les  personnes 
font  des  efforts  pour  alkr  à  k  selle. 
Régurgita:      Quoique  la  distension  de  l'estcunac  soit  faro- 
!  ertoiX''rft  ndUeàla  régurgitation ,  ette  arrive  atisei  l'estomac 
troppitîB.  ^nyji  f  ide,  ou  à  peu  près  :  il  n'est  pas  rare  de  ren- 


ÉL 

OU  deux  gorgées  de  suc  gastrique  mêlé  à  de  la  bile. 
Ce  phénomène  est  souvent  précédé  d'éructations 
qui  donnent  issue  aux  gaz  que  contenait  aussi 
restomac* 

Quand  ce  viscère  est  très  plein ,  sa  contrac-' 
tion  doit  être  pour  peu  de  chose  dans  le  passage 
des  matières  dans  l'œsophage;  la  pression  qu'exer- 
cent les  parois  dé  l'abdomen  doit  en  être  la  cause 
principale. 

Régurgita.  Mais  quond  l'estomac  est  à  peu  près  vide ,  il  est 
î'es"tomTcT«1  présumable  que  le  mouvement  du  pylore  doit  être 
prcsqucfidc.     çjjyjg  qui  poussc  Ics  Huldcs  daus  1  œsophage. 

Cela  est  d'autant  plus  probable  que  les  liquides 
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qu'on  rejette  alors  suiit  toujours  plus  ou  iin>iiis 
luélaugés  a?ec  de  la  bile,  qui  ne  peut  guère 
arriver  dans  l'estooiac  sàns  un  tiiouTemeiit  de 
coati:action  du  duodénum  et  de  la  portion  pjrlo- 
rique  de  restomac.  On  se  rappelle  que  Tœsepliage 
se  contracte  avec  peu  d énergie  quand  lestooiac 
est  Tide«  . 

Chez  la  plupart  des  individus,  la  régurgitation  Régargita- 
e^t  tout-à-fait  iavolontaii»  y  et  ne  se  montre  que  Toiootaife. 
datks  des  circonstances  particulières  ;  mais  il  y  a 
des  personnes  qui  la  produisent  à  volonté ,  et  qui 
se  débarrassent  par  oe  moyen  des  matières  so- 
lides ou  liquides  contenues  dans  leur  estomac.  En 
les  observant  dans  le  moiaient  cfù  elles  exécutent 
cette  régurgitation ,  on  voit  qu'elles  font  d'abord 
une  inspiration  par  laquelle  le  diaphragma  s'a- 
baisse; elles  contractent  ensuite  les  muscles  ab- 
dominaux, de  manière  à  comprimer  lestomac  ; 
elles  aident  quelquefois  leur  action ,  en  pressant 
fortement  avec  les  maiiis  la  région  épigastriquc  ; 
elles  restent  on  moment  immobiles,  et  tolutvà-coup 
le  liquide  ou  l'aUment  arrive  dans  la  bouche.  On 
peut  présumer  que  le  temps  où  elles  sont  immo- 
bilaSf  en  attendant  Tapparitioo  des  ntiatières  dans 
la  bouche ,  est  en  partie  employé  à  déterminer  le 
relâchement  de  ToBsophage ,  afin  que  les  matières 
que  renferme  l'estomac  puissent  s*y  introduire.  Si 
ia  contraction  de  1  estomac  contribue  à  produire  9 
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dans  ce  cas  ,  l'expulsion  des  matières ,  ce  ne  pourra 
être  que  d'une  manière  très  accessoire. 

Cette  régurgitation  votontatre  est  le  phénomène 
que  présentent  les  personnes  qui  passent  pour  vo- 
mir à  %o\onU* 

Kuiuiiiaiiun.  11  j  a  dcs  individus  qui ,  après  les  repas  ,  se 
complaisent  à  faire  remonter  les  aliments  dans  la 
bouche  9  à  les  mâcher  une  seconde  fois ,  pour  les 
aYaler  ensuite  ;  en  un  mot ,  ils  offrent  une  véri- 
table TumvMtiifm  t  analo|;ue  à  celle  de  certains 
animaux  herbivores. 

Le  vami$$ement  se  rapproche  sans  doute  des 
pnenomenes  que  nous  venons  d  exa,miner ,  puis- 
qu'il a  pour  effet  Texpulsion  par  la  bouche  des  ma- 
tières que  contient  l'estomac;  mais  il  en  diffère 
sous  plusieurs  rapports  importants,  entre  autres 
sous  celui  du  sentiment  particulier  qui  Tan- 
nonce ,  des  efforts  qui  Taccouipai^uent ,  et  de  la 
fatigue  qui  le  suit  presque  toujours. 

Dm  naïuéet.  Oo  nommc  Musée  la  sensation  interne  qui  pré- 
cède le  besoin  de  vomir;  elle  consiste  en  un 
*  malaise  général ,  avec  un  sentiment  de  tournoie- 
ment, soit  dans  la  tête,  soit  dans  la  région  épi- 
gastrique  :  la  lèvre  inférieure  devient  tremblo- 
tante ,  et  la  salive  coule  en  abondance.  A  cet  état 
succèdent  bientôt,  et  involontairement,  des  con- 
tractions convulsîves  des  muscles  abdominaux ,  et 
simultanément  du  diaphragme  ;  les  premières  ne 
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soat  pas  très  intenses»  mais  celles  qui  suivent  le 
sont  dayantage;  enfin  elles  deviennent  telles,  que 
les  matières  contenues  dans  1  estomac  surmontent 
la  réaistance  du  cardia ,  et  sont  «  pour  ainsi  dire  t 
laucées  dans  l'œsophage  et  dans  la  bouche  :  le 
même  efiet  se  reproduit  plusieurs  fois  de  suite  ;  il 
cesse  ensuite  pour  reparaître  au  bout  d*un  temps 
plus  ou  moins  long.  J'ai  observé  sur  les  animaux 
que»  dans  les  efforts  de  vomissement»  ils  avalent 
de  Taîr  en  quantité  considérable  :  cet  air  parait 
destiné  à  favoriser  la  pression  que  les  muscles 
abdominaux  exercent  sur  l'estomac-  Il  est  proba- 
ble que  le  même  phénomène  a  lieu  chez  l'homme. 

An  moment  où  les  matières  chassées  de  Testo-  Phénomènes 
mac  traversent  le  pharynx  et  la  bouche ,  la  glotte  lAjîillïmttiif. 
se  ferme»  le  Toile  du  palais  s'élève  et  devient  ho- 
rizontal comme  dans  la  déglutition  ;  cependant , 
chaque  fois  que  l'on  Tomit  »  il  s'introduit  presque 
toujours  une  certaine  quantité  de  liquide ,  soit  dans 
le  larynx  y  soit  dans  les  fosses  nasales. 

On  a  cru  long- temps  que  le  vomissement  dé-  inûatnw 

des  Tniisf't»  s 

pendait  de  la  contraction  brusque  et  convulsive  abd 
de  1  estomac  ;  mais  j  ai  fait  voir,  par  une  sene  d  ex*  mûtemcnt. 
périences  ,  que  ce  viscère  y  était  à  peu  près  passif, 
et  que  les  véritables  agents  du  vomissement  étaient» 
d'une  part,  le  diaphragme,  et  de  l'autre ,  les  mus- 
cles larges  de  1  abdomen  ;  )e  suis  même  parvenu  à 
le  produire  en  substituant  à  l'estomac ,  chez  un 
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chi^Q  9  uiic  vessie  de  cochon ,  que  je  rempliâsais 
eoflutta  d'un  liquide  coloré  (  i  ) . 

DaDS  rétat  ordinaire  »  le  diaphragme  et  les  mus- 
cles de  rabdomen  coopèrent  au  Tomissernsnt  ; 
mais  ils  peuvent  cependant  le  produire  chacun  sé- 
parément. Ainsi  un  animal  vomit  encore  quoi- 
qu'on ait  rendu  *le  diaphragme  immobile  en  cou- 
pant les  neris  diaphragmatiquea  ;  il  vomit  de  même^ 
quoiqu'on  ait  enlevé  avec  le  bistouri  tous  les  mus- 
cles abdominaux ,  avec  la  précaution  de  laisser  in- 
tacts la  ligne  blanche  et  le  péritoine* 

Jam:us  je  n'ai  vu  restoaiac  se  contracter  dans 
l'instant  du  vomissement;  on  conçoit  cependant 

qu  il  n'est  pas  impossible  que  le  iiiouvenieat  du 
pylore  ne  se  montre  dans  cet  instant.  Ceucas  s'est 
présenté  à  Haller  dans  deux  expériences  ;  et  c'est 
ce  qui  faisait  penser  à  cet  illustre  phptologiste  que 
la  contraction  de  Testomac  était  la  cause  essen- 
tielle du  vomissement. 

Modificatiom  de  la  digestion  par  l'âge. 

0rgane$  plupart  des  auteurs  repi^sentent  ks  organes 

^'frfn'tu^*  digestifs  comme  inactifs  chez  le  fœtus ,  et  comme 

«t  i'tMitant 

(i  )  Yojes  les  détails  de  ces  expériences,  et  le  Rapport  des 
commissaires  de  l'Institut  >  dans  mon  Mémoire  sur  le  vo^ 

misscnienC.  Paris,  an  ibi3.  Voyez  aussi  un  mémoire  inté- 
ressant de  M.  Piédagnel ,  sur  le  même  sujet,  dans  mon  Jour- 
nal     pfyiidi^e  expérimenkile  f  tom.  2,  Paris, 
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aj9nt9'  à  l*époqtte  de  la  naissance,  un  dévelop- 
pement piopoitiouiiel  5  considérable,  nécessaire, 
dit-^n^  afin  qu'ite  puissent  fournir  les  matériaux 
nécemires  à  la  nutrition  et  à  Taccroîssement  du 
corps.  '  -* 

Si  iVm -entêtai  par  inaetifs  que  les  organes  di- 
gestifs du  fœtus  n'agissent  point  sur  des  aliments , 
nui  doule  qu'on  ait  raison  ;  mais  si  Ton  entend 
par  ce  mot  inaction  absolue  ,  je  crois  qu'on  u  tort , 
car  il  est  très  probable  que,  même  che%  le  fœtus  » 
il  se  passe  dans  les  organes  digestifs  quelque  chose 
de  très  analogue  à  la  digestion.  ISous  aurons  occa- 
sion de  nous  en  convaincre  en  faisant  l'histoire  des  * 
fonctions  du  fo^us. 

Il  en  est  de  même  pour  le  développement  du 
système  digestif  à  l'époque  de  la  naissance. 

Si  Ton  n'entend  parler  que  des  organes  contenus  ^Jfj^®^ 
dans  Tabdomen ,  il  est  clair  qu*ils  sont  proportion-  renfimt 

nÛNtnt» 

nellement  plus  volumineux  que  dans  un  âge  plus 
avancé;  mais  si  Ton  désigne  collectivement  tout 
l'appareil  digestif,  Tassertion  sera  fautive;  car  les 
organ^  de  la  préhension  y  de  la  mastication  des 
aliments ,  et  ceux  de  Texcrétibn  des  matières  fé- 
cales, sont ,  à  répoque  de  la  naissance ,  et  même 
asses  kmg-temps  après  9  loin  du  développement 
^u*ils  acquerront  avec  le  progrès  de  Tâge.  Qu'on 
ne  croie  pas  que  l'énergie  des  organes  abdominaux 
remplace  la  faiblesse  de  ceux  dont  nous  venons 
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de  parler  :  bien  loin  de  là>  il  faut  à  i'enfaat  une 
nourriture  choisie,  délicate  et  de  très  facile  di- 
gestion :  celle  qui  lui  convient  par  excellence)  ceâl 
le  lait  de  sa  mère  ;  quand  il  en  est  privé ,  on  sait 
combien  il  e^t  difficile  de  remplacer  a?ec  avantage 
ce  premier  aliment  Au  lieu  donc  de  considérer 
les  organes  digestifs  de  Tenfaiit  naissant,  ou  même 
très  jeune,  comme  doués  d'un  surcroit  de  force, 
il  faut  les  considérer  comme  beaucoup  plub  faible.^ 
qu'ils  ne  le  seront  par  la  suite. 
Organes  Sî  Tapparcî!  digestif  de  l'enfant  est  comparât!- 
^*î?ofa«t!**  yement  moins  bien  disposé  que  celui  de  1  adulte, 
tout  y  est  on  ne  peut  mieux  combiné  pour  le  genre 
d'action  qu'il  est  appelé  à  remplir.  ^ 

La  succion  est  le  mode  de  préhension  propre 
aux  enfants  ;  les  parties  qui  doivent  lexécuter  ont 
chez  lui  un  développement  considérable. 

I^a  langue  est  très  grosse ,  comparée  au  volume 
'  du  corps;  l'absence  des  dents  donne  aux  lèvres  la 

facilité  de  se  prolonger  beaucoup  en  avant ,  etd  em- 
brasser plus  exactement  que  ne  pourraient  le  faire 
celles  de  l'adulte  le  mamelon  dont  le  lait  doit  être 
extrait. 

inuptiuii       Pendant  la  première  année,  l'enfant  manque 
des  denu.   d  ^rgancs  masticatoircs.  Les  mâchoires  sont  très 
petites,  dépourvues  de  dents;  l'inférieure  n'est 
point  courbée,  et  n'offre  pas  d  angle  comme  celle 
de  l'adulte;  les  muscles  élévateurs,  agents  prinçi- 
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paux  de  la  mastication,  ne  s'y  insèrent  que  très 
obliquement.  Un  bourrelet  assez  dur,  formé  par  le 
tissu  des  gencires ,  tient  lieu  de  dents. 

Sur  la  fin  de  la  première  année  et  dans  le  cours 
de  la  seconde,  les  premières^dents ,  oùdenUdelait^ 
sortent  de  leurs  alvéoles  et  viennent  p^arnir  les  mâ- 
choires. Leur  irruption  se  fait  assez  régulièrement 
par  paire  ;  d'abord  les  deux  incisÎTes  moyennes  in- 
térieures se  montrent ,  puis  les  supérieures ,  vien- 
nent ensuite  les  inclsÎTes  latérales  inférieures  9  bien- 
tôt  après  les  supérieures,  et  successivement  et  dans 
le  même  ordre  les  c,anines  et  petites  molaires  (1)  ; 
la  sortie  de  ces  dernières  n'arrive  souvent  que  dans 
la  troisième  année.  A  l'âge  de  quatre  ans,  quatre 
nouYelles  dents  se  manifestent  :  ce  sont  les  pré^ 
mières  grosses  molaires  ;  elles  complètent  le  nom- 
bre de  vingt-quatre  dents ,  que  Tenfant  conserve  jus- 
qu'à sept  ans.  Alors  se  fait  rirru[>ii(>n  de  la  seconde 
dentition.  Les  dents  de  lait  tombent,  en  général, 
dans  l'ordre  de  leur  sortie  des  mâchoires  ;  elles 
sont  successivement  remplacées  par  les  dents  qui 
sont  destinées' à  rester  toute  la  vie.  A  cette  époque 
sortent  en  sus  quatre  autres,  grosses  molaires. 
Quand  celles-ci  ont  paru ,  bû  a  vingt-huit  dents. 
Enûn ,  vers  vinp;t  ou  vingt-cinq  ans,  quelquefois 
beaucoup  plus  tard ,  on  voit  pousser  lès  quatre 

(1)  Asses  souvent  lu  première  petite  molaire  $on  avant  lu 
caoinc. 
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deruières  molaires ,  ou  lUnU  tU  sagesse^,  et  le 
nombre  de  trente-deux  dents  propres  à  l'honoie 

est  complété. 

Ce  renouTellement  des  dents  à  sept  am  est  né- 
cessité par  raccroissemcnt  qu'ont  éprouvé  les  mâ- 
choires. Les  dents  de  lait  deviennent  proportion- 
nellement trop  petites;  celles  qui  leur. succèdent 
sont  pluâ  grosses  et  d'un  tisMi  plus  solide.  Leurs 
racines  sont  plus  longues  et  plus  nombreuses;  elles 
sont  plus  solidement  fixées  daiib  les  alvéoles  ;  dis- 
positions bien  farorables  aux  fonctions  qu'elles  ont 
à  remplir. 

Change  ^      En  même  temps  que  les  mâchoires  augmentent 
'"mftchoL  ^  en  dimension ,  elles  changent  de  forme  «l'inléiieure 
se  courbe  >  ses  branches  deviennent  verticales ,  son 
corps  prend  une  direction;  horizontale»  et  Tangle 
qui  les  réunit  se  prononce. 

A  répoqqe  où  eUes  sortent  des  os  maxillaires  « 
les  dents  sont  de»  instruments  tout  neufs.  Les  itih 
cisives  sont  tranchantes  9  les  canines  ont  une  pointe 
acérée  ^  les  molaires  sont  héirisséea  d'aspérités  co-- 
niques  ;  mais  ces  dispositions  avantageuses  diml^ 
nqient  ayec  Tâ^ç.  Les  dents ,  frottait  contiMieUe*- 

meut  les  unes  sur  les  autres  dans  les  mouvements 
de  mastication,  ou  bien  se  trouvant  en  contact 
avec  des  corps  plus  ou  moins  durs,  s'usent  et  pei^^ 
dent  peu  à  peu  de  leur  lorme.  On  pourrait  donc 
juger  de  l'âge  de  l'homnie  par  l'examen  de  ses 
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deots  ,  et  l'on  y  parvient  jusqu'à  un  certain  poîi|t; 
mail  il  est  si  raré  que  les  dents  âient  une  diispo« 
sittdn  parfaitement  régulière  et  un  égal  degré 
de  dureté  9  qii'on  n^amve  par  ce  ncioyen  qu*à  des 
données  peu  approximatives.  En  général  ,  l'u- 
sure des  dents  se  manifeste  d'abord  dans  les  in- 
eisires  inférieures  ;  '  elle  se  montre  ensuite  dans 
les  molaires,  et  c'est  beaucoup  plus  tard  qu'on 
l'aperçoit  dans  leis  dèhté  dé  !a  tnâchoire  supé- 
rieure. 

Mais  l'usure  des  éenié  Di'est^s  lè  changement  Altération 

le  plus  défavorable  qu'amène  1  âge  ;  dans  les  pre-   "  l'Agi. ^' 
miel»  temps  dek  yieiUefise  confirmée^  elles  sont, 
parles  progrès  de  Tossification  des  mâchoires,  re- 
pouèsées  de  leun  alvéoles  $  ëlles  derieiineilt  Tacil-* 
lantes  et  iinissent  par  tomber.  •  '  - 

-  La  manière  dont  cette  chute  s'opère  est  loin 
d'-ètre  régulière  comme  la  sortie  des  dents  ;  il  y  a , 
gous  ce  rapport ,  de  nombreuses  difféiences  inditi^ 
ddellcs.  • 

he&  pei'soones  qui  ne  perdent  leuics  dents  qu'à 
l'époque,  dont  je  viens  de  parier  'éetf^eai  êite 
sidoréeâ  comme  privilégiées  :  car  le  plus  souvent 
le»  deiilB  tooibeiiit  de  bieii  oieilteul^  heure,  soit  par 
accidjeijits ,  tels  que  des  coups  ou  des  chutes  qui  les 
feaotiiiient  du  les  avrachent ,  soit  |>arcequ  elles 
peuvent  supporter  impunétnent  le  contact  de  Tair 
oo  oeiui  des  substances  qu'on  itltrodnit  habituelle- 
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ment  daos  la  bouche  :  alors  leur  tissu  s'altère  ;  il 

présente  des  taches,  se  ramollit ,  change  de  c  uuleui , 

et  finit  par  tomber  en  fragments.  Ce  sont  ces  altéra- 
.  fions  chimiques  qu'on  appelle  asseft  improprement 

nuUadies  des  dénis .  puisqu'on  les  ?oit  survenir  dans 

les  dents  artificielles. 
Orgauen       Après  la  chute  totale  des  dents  ,  les  gencives  se 
nartfcmlioa  durcisseut  9  les  ouvertures  qu'elles  présentaient  se 
I  ^^^il      ferment ,  les  bords  alvéolaires  8*amincissent ,  de- 

viennent  tranchants  ;  et  celte  nouvelle  disposition 

supplée  en  partie  aux  corps  qui  remplissaient  les 

alvéoles. 

Telles  sont  les  modifications  qu'entraînent  les 

'lug'sUon  progrès  de  Tâge  dans  les  organes  de  la  mastication  : 
p»'  qui  arrivent  aux  autres  organes  digestif  ne 

sont  point  assez  importantes  pour  que  nous  en 
fassions  mention. 

Nous  terminons  cet  article  en  faisant  remarquer 
que  beaucoup  de  muscles  volontaires  concourent  à 
la  digestion ,  et  subissent ,  par  l'effet  de  l'âge ,  les 
mêmes  changements  que  nous  avons  indiqués  en 
traitant  des  modifications  qu'éprouvent  par  cette 
cause  les  organes  de  la  contraction  musculaire. 

Mos  connaissances  sont  assez  bornées  relative- 
ment aux  modifications  qu  éprouve  la  digestion 
dans  les  différents  âges  ;  cequ'on  en  sait  se  rapporte 
particulièrement  à  la  manière  dont  s'exercent  la 
préhension  des  aliments,  leur  mastication  ,  etl'ex* 
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erétion  des  matières  fécales  :  les  chaogemenls 

qu'éprouve  probobleiaeat  Taction  des  orgaueâ  di- 
gestifr  abdovoinaux  sont  à  peu  près  inconnus. 

La  faim  paraît  être  très  vive  chez  les  enfants  et  iiigeftioa 
n^étre  pas  soumise  au  retour  périodique  qui  se  '^^'^rant'/*' 
voit  chez  Tadulte;  elle  se  renouvelle  à  des  inter- 
valles si  rapprochés ,  qu'elle  semble  continue  :  il 
est  certain  du  moins  qu  elle  se  manifeste  quoique 
Testomac  soit  loin  d'être  vide.  La  succion  est  le 
mode  de  préhension  qui  est  propre  aux  enfants  ;  ils 
Texécutent  d'autant  plus  aisément ,  que  les  lèvres 
et  la  langue  sont  plus  développées.  Chez  eux  »  cette 
action ,  au  moins  dans  les  premiers  mois  »  parait 
entièrement  instinctive.  Jusqu'à  l'apparition  des  Ma«tieatioo 
dents,  et  même  pendant  une  partie  dn  temps  que  ]«•  enfamii. 
dure  le  travail  de  la  dentition  »  toute  mastication 
est  impossible.  Si  1  enfant  comprime  les  substances 
introduites  dans  sa  bouche ,  c'est  plutdt  pour  en 
extraire  le  suc  quelles  contiennent  ou  pour  fa- 
yoriser  leur  dissolution ,  que  pour  exercer  sur  elles 
un  véritable  broiement.  On  peut  présumer  que 
l'abondance  de  la  salive  chez  les  enfants  remplace» 
jusqu'à  un  certain  point ,  la  mastication. 

Il  faut  passer  à  Texcrétion  des  matières  fécales 
pour  avoir  quelque  chose  de  positif  sur  la  digestion 
des  eiifants  très  jeunes ,  comparée  à  celle  de 
l'homme  ;  et  l'on  voit  que  cette  excrétion  se  fait 
très  fréquemment  ;  que  les  excréments ,  pres- 

2.  U 
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que  liquider  et  de  couleur  jauDâtre  »  n'ont  pai 

]  odeur  qu'ils  prendront  quand  lenfant  fera  usage 
d'aiimeuts  autres  que  le  lait  ;  les  muscles  abdomi* 
nauir  «  à  cet  âge ,  n'auraient  paa  probablement 
asseï  d  énergie  pour  expulser  des  matières  técaies 
solides.  -  » 

La  sortie  des  dents  incisives  ,  et  même  des  ca- 
nines ,  ne  procure  à  l'enfant  qu'une  mastication 
très  imparfaite  ;  il  faut  que  les  molaires  aient  fiait 
irruption  pour  que  cette  action  devieuue  plus 
efficace ,  encore  ne  peut-elle  e^xereer  sur  dea  snb*- 
stances  dont  la  résistance  est  un  peu  considérable , 
car  les  muscles  élévateurs  de  la  mâchoire  inférieure 
soiit  trop  faibles ,  et  s'y  insèrent  trop  obliquement 
pour  que  des  substances  d'une  certaine  dureté 
puiissent  être  écrasées  loutre  leè  dents» 

Ce  n'est  que  passé  la  seconde  dentition ,  et  même 
quelque  temps  après,  loinsque  Tangle  de  la  mâcboîre 
est  bien  prononcé,  que  la  mastication  acquiert 
toute  la  perfection  dont  elle  est  siisoe|itibleA  £lie 

se  maintien L  d^ns  cet  état  ,  sauf  les  modifications 
^ue  pause  l'usure  ou  la  cbute  ^ecidentelle^  -des 
dents ,  jusqu'à  la  Tieillesse ,  époque  -oà  èlte «'altère 
constamment»  soit  parceque  les  dents  sont  très 
usées  ou  en  gratid^  pairtie  tombées ,  noil  que  leur 
chute  étant  complète  on  ne  niàeke  plus  qu'avec 
)e4><Mrd'atvèMire*        \  • 

A:  ces  càuses  ,  qui,  chez,  le  vieillard,  rendent 
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laborieuse  la  mastication ,  sejoigiieut,  i^'latrc^  Mastication 
grande  étendue  des  lèvres,  qui ,  dès  que  les  dents  v^iiLidb. 
incisives  sout  tombées ,  ont  plus  de  longueur  qu'il 
ne  faut  pour  aller  d'une  mâchoire  à  l'autre ,  el  qui  » 
se  touchant  par  la  face  interne  ,  au  lieu  de  s'appli- 
quer par  les  bords ,  ne  peuv^t  plus  retenir  la 
salive  ;  s*  la  diminution  de  l^angle  de  la  mâchoire , 
qui,  sous  ce  rapport.,  se  rapproche  de  celle  des  * 
enfants,  et  la  courbure  du  corps  de  cet  os ,  qui 
obligent  le  vieillard  à  mâcher  par  la  partie,  anté- 
rieure et  moyenne  du  bord  alvéolaire, -seul  endroit 
où  ces  bords  puissent  se  rencontrer;  3*  l'absence 
des  dents,  qui  le  met  dans  la  néce^ité  de  mâcher 
ayaiit  constamment  les  lèVres  en  contact ,  ce  qui 
donne  encore  un  caractère  particulier  à  sa  mas* 
ttcation.  *  ' 

L'action  des  muscles  qui  concourent  à  la  diges-  Excrétion 

^.        ,  1  1  .  des  matières 

tion  éprouve  les  mêmes  changemonta  que  nous  fécales  chez 
avons  indiqués  en  parlant  de  l'influence  des  âges 
sur  la  contraction  musculaire.  ,  ' 

IKabord  faibles  cbea  l'enfant ,  puis  acti&et  vigou- 
reux dans  la  jeunesse  et  l'âge  adulte,  ces  muscles 
dfaninuent  d'énergie  dans  la  vieâlesse,  et  finissent 
par  s'affaiblir  beaucoup  dans  la  caducité.  Les  actions 
digestives  qui  dépendent  de  la  contraction  muscu- 
laire parcourent  les  mêmes  périodes ,  comme  on 
peut  s'en  assurer  en  examinant  la  m^mière  dont 
s'exécutent  la  préhension  des  aliments ,  la  mastica* 
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tion  et  l'excrétion  des  matières  fécales  aux  diffé- 
rentes époques  de  la  ?ie. 

A  cause  de  Textrême  faiblesse  des  muscles  chei 
certains  vieillards  habituellement  constipés,  il  peut 
y  avoir  impossibilité  d'expulser  les  excréments,  ac- 
cumulés quelquefois  en  quantité  énorme  dans  le 
gros  intestin.  On  est  obligé,  dans  ces  cas  ,  d'avoir 
recours  à  une  opération  chirurgicale  pour  en  procu- 
rer la  sortie. 

Ou  n'a  que  des  données  très  générales  sur  les 
modifications  qu'éprouvent  dans  les  différents  âges 
l'action  de  l'estomac  et  celle  des  intestins  :  elles  pa- 
raissent plus  rapides  et  plus  faciles  pendant  tout  le 
temps  que  dure  l'accroissement;  elles  semblent  se 
ralentir  ensuite  :  mais  t  de  toutes  les  actions  vitales  i 
ce  sont  peut-être  celles  qui  conservent  le  plus  long- 
temps ,  et  jusqu'aux  derniers  moments  de  la  vie ,  ' 
une  grande  activité. 

.  Nous  n  'entrerons  dans  aucun  détail  relativement 
aux  modifications  qu'apportent  les  sexes ,  les  cli- 
mats ,  les  habitudes  9  les  tempéraments ,  la  dispo- 
sition individuelle.  Ce  genre  de  considération  est 
sans  doute  très  intéressant  ;  mais ,  comme  il  est 
plus  particulièrement  du  ressort  de  l'hygiène,  nous 
nous  contenterons  de  dire  que,  sous  bien  des  rap- 
ports ,  il  existe  presque  autant  de  différentes  ma- 
nières de  digérer  qu'il  y  a  d'individus,  et  que ,  chez 
une  même  personne ,  il  est  rare  que  la  digestion* 
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n'éprouve  pas  quelques  ciiaiigeaieut$  jouroaliers  » 
à  tel  poiot  qu'on  digérera  parfaitement  aujoiird*iiiii 
la  substance  qu'il  avait  été  absolumeut  impossible 
de  digérer  hier. 

Rapporté  de  Ut  digation  avec  Us  fonctions  de  relation. 

Lue  fonction  aussi  importante  que  la  digestion  ,  Ra^^orts  de 
et  à  laquelle  coopèrent  un  si  grand  nombre  d'or-  *  ^me"^" 
ganes  différents  ,  devait  être  étroitement  liée  avec 
les  autres  fonctions ,  et  particulièrement  arec  celles 
de  relation.  Cette  liaison  existe  en  effet  ;  elle  est 
même  tellement  intime ,  que,  dans  la  plupart  des 
animaux ,  la  connaissance  d'un  ou  de  plusieurs 
organes  de  la  vie  extérieure  apprend  de  suite  la 
disposition  des  organes  digestifs ,  et ,  réciproque- 
ment ,  la  simple  inspection  d'une  partie  de  l'appa- 
reil digestif  faix  connaître  la  disposition  des  organes 
des  sens  et  des  mouvements. 

Les  sens  nous  avertissent  de  la  présence  des  iDûuencc 
aliments ,  nous  aident  à .  les  saisir ,  nous  en  font  diffes^n  m» 
connaître  les  propriétés  physiques  et  chimiques  »  ^ 
ainsi  que  les  qualités  utiles  ou  malfaisantes;  et 
comme  c*est  surtout  sous  ce  dernier  genre  de  rap- 
port qu'il  nous  importe  le  plus  d'apprécier  les  ali- 
ments ,  on  considère  Todorat  et  le  goût ,  qui  sont 
chargés  de  cet  examen ,  caname  ayant  avec  la  di- 
gestion des  relatiops  plua  intînoiea  qc^e^  les,  autres 
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sens.  Quelques  auteu»  les  ont  classés  parmi  les 

actions  digestWes. 
SouTent  l'aspect  <ia  Todeur  d'un  mets  excite 

Tappétlt  et  dispose  favorablement  l'appareil  de  la 
digestion  ;  mais  la  même  cause  peut  produire  un 
efiet  entièrement  opposé  ,  cW-à^îre  faire  ces- 
set  la  faim  ,  et  même  amener  un  sentiment  de 
dégoût. 

En  général ,  un  appétit  modéré  donne  aux  sens 
plus  de  finesse  et  d'acttrité  ;  mais  si  la.  faim  se  pro- 
longe ,  nous  avons  vu  plus  haut  que  les  sens  perdent 
de  leur  action  ,  se  troublent  au  point  de  ne  trans- 
«lettre  qtte  des  impressions  inexîïctes.  Pendant  le 
travail  de  la  chymification ,  ils  ont  aussi  moins  - 
d'ffctivité,  surtout  si  Testomac  est  distendu  par  une 
grande  quantité  d*aliments. 
*  Kappo.t^  de     Les  rapports  de  la  contraction  musculaire  a?ec 

la  digestion    ,  .  ^  •        '    •  j      *  /\ 

avec  la     la  digcstion  ne  sont  pas  moins  évidents.  Un  a  v  u 

^IlS:  comment  l'action  des  muscle,  sert  dans  la  piében- 
"sion  des  aliments ,  dans  la  mastication  ,  la  déglu- 
tition ,  et  dans  Texcrétion  des  matières  fécales  ;  en 
outre  f  ces  mouTements  nous  mettent  à  même  de 

ïious  procurer  les  aliments  ;  ils  excitent  Tappétit , 
et  nécessitent ,  quand  ils  sont  souvent  répétés  9  une 
nourriture  plus  abondante.  A  leur  tour  ils  sont  in- 
fluencés par  les  phénomènes  -digestifs ,  la  faim  les 
i^bd  plus  faîMes  et  pIvs  difBotles  ;  et  lorsque  r^esCo- 
lAKÎc<est  plein  d'aliments  ,  il  y  a,  surtouft  dans  les 
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pays  chauds  et  chez  persoDues  d'uoe  sauté  dé~ 
lîcate  9  disposition  au  repos  et  presque  impossibi- 
lité de  se  loouvoîr  ;  mais ,  dans  les  pays  froids  et 
eheftleshonnneB  robiAStes»  la  présence  des  aliments 
dans  lestoniac  est  au  contraire  une  cause  d'ac- 
eroîssemeot,  de  force  et  d'agilité. 

On  se  rend  aisément  raison  de  la  difficulté  que 
ron  éproure  a  parler ,  et  surtout  à  chanter  y  après 
un  repas  copieu'x  ;  lé  yblume  de  l'estomac  s'oppose 
à  l'introduction  de  l'air  dans  la  poitrine  et  aux 
mouvements  du  diaphragme  t  et' met  ainsi  uii  ûb« 
stacle  très  grand  à  la  production  de  la  voix. 

G  'est  surtout  entre  les  fonctions  du  cerveau-  et  la  Rapport*  de 
digestion  qu  il  y  a  des  i  apports  intimes.  Dans  cer-  '**^ec***''* 
tains  cas»  la  laim  donné  une  direction  particulière  '^j^braiês.^ 
aux  idées^  les  porte  yers  les  aliments  ;  dans  d'autres, 
une  forte  contention  d'esprit,  un  chagrin  violent, 
une  frayeur  subite ,  font  cesser  la  faim  pour  [plu- 
sieurs jours ,  et  même  rendent  toute  digestion  im- 
possible ,  an  point  que  les  aliments  qui  précé* 
demment  avaient  été  introduits  dans  lestomac 
n'y  subissent  aucune  altération.  Combien  ne  voit- 
on  pjEis  de  personnes  dont  les  affections  tristes  ont 
perverti  les  facultés  digestives  !  La  satisfaction  mo- 
rale ,  la  gaieté  ,  le  Tire ,  favorisent  au  contraire  la 
digestion  :  les  grauds  mangeurs  sont  ordinairement 
peu  accessibles  au  chagrin. 

Qui  n'a  pas  fait  la  remarque  de  I  miluence  de  la 


Digitized  by  Google 


1.68  PB^CIS  ÉL^MENTAIES 

digestion  sur  Tétat  de  l'esprit  ?  Combien  de  gens 
sont  incapables  d'application  pendant  la  digestion? 
Qui  ne  sait  que  raccumulationr  des  matières  fé- 
cales a  l'effet  le  plus  marqué  sur  la  disposition 

morale  ? 

loBueDoe      Sous  uu  point  de  vue  purement  physique,  on  a 

deJamoeïir  prétcndu  que  la  digestion  était  sous  Tinfluenee  im- 
èpimère    médiate  du  cerveau  ,  que  si  on  enlevait  les  hémi* 

la  digtation.  sphères  ,  la  digestion  était  abolie.  Je  n'ai  jamais  vu 
ce  phénomène;  j'ai  vu  au  contraire  la  digestion 
continuer  dans  des  animaux  auxquels  j^avais  en- 
levé le  cerveau  presque  en  totalité.  Des  canards 
auxquels  j'avais  enlevé  le  cerveau,  et  une  grande 
partie  du  cervelet  ont  survécu  huit  ou  dix  jours,  et 
leur  digestion  se  faisait  très  bien.  Mais  ils  avaient 
perdu  l'instinct  de  chercher  les  alinieats ,  et  inenio 
plusieurs  celui  qui  fait  exécuter  la  déglutition  ; 
j'étais  obligé  de  les  faire  avaler  artificiellement. 
Les  blessures  de  la  moelle  alongée  et  de  la  moelle 
épiniire  lèsent  bien  davantage  la  digestion  ;  mais, 
comme  elles  altèrent  la  respiration  et  la  circula- 
tion ,  il  est  peu  probable  qu'elles  influent  directe- 
ment sur  la  digestion  ,  mais  au  contraire  d'une 
manière  indirecte,  par  l'intermédiaire  des  grandés 
fonctions  indispensables  à  la  vie. 

Influence  du  gr^nd  sympathique  sur  la  digesUon^ 

« 

inSneKcc  du    L'organe  mystérieux  que  les  anatomistes  nom- 
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meut  le  nerf  grand  sy  mpathiquea  son  principal  gan«  Rrand 
glion  et  son  plexus  le  pi  us  considérable  derrière  Tes-  •y™'*^^**'"* 
tomacetles  intestins ;ungraDdnombre  de  sesûlets 
se  rendent  dans  les  organes  digestifs  :  il  est  donc  pro- 
bable que  la  digestion  est  influencée  par  le  grand 
sympathique  ;  mais  on  n*est  point  encore  sur  la 
voie  de  l'espèce  d'action  que  cet  organe  exerce  sur 
cette  fonction.  Des  suppositions ,  des  hypothèses , 
des  opinions ,  voilà  tout  ce  que  contiennent  les 
ouvrages  sur  une  des  questions  les  plus  intéres^ 
«antes  de  la  physiologie  (i). 

J'ai  tenté  quelques  expériences  pour  m 'assurer 
si  les  filets  du  grand  sympathique  donnent  de  la 
sensibilité  à  l'estomac.  Je  coupe  les  deux  huitièmes 
paires  à  un  animal  au-dessus  du  diaphragme,  puis 
je  lui  fais  avaler  quelques  grains  d  emétique ,  et 
peu  de  temps  après  le  vomissement  ,  a  lieu*  Le 
phénomèoe  ne  peut  dépendre  de  l'absorption  « 

■ 

car  il  s'écoule  à  peine  cinq  minutes  entre  son  dé- 

reloppement  et  1  intioduction  de  l'émétique  dans 
l'estomac  :  il  paraît  probable  qu'ici  le  grand  sym- 

(i)  J'aiirais  bieo  désiré  faire  uoe  houoruble  exception  ea 
faveur  du  magnifique  ouvrage  que  vient  de  publier  M.  Lob«> 
itein;  mais  te  mérite  de  cette  production  importante  s'arrête 

A  la  partie  anatomique.  La  physiologie  y  est  hornée  à  uue 
collection  d'opinioQS  là  où  il  faudrait  des  faits  et  des  expé- 
ilence8«  {Yojt^  De  nenisjrn^HUhetieiiumiam/abrica,  usu  ' 
et  morbis  y  auctore     P.  LoMTnir,  Parisiis  f  i833.) 
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palèique  a  transmis  an  Cerveau  l'hnpressioii  pro^ 
duitè  par  le  s^  d'antiiDoijie  sur  la  membrane  mu- 
ifuett^e  de  TesAoïuac. 
Les  iixtestios  soot  quelquefirie*  snrtout  dans  l'état 

de  maladie,  d'une  exquise  sei^sibiîité,  et  causent 
sauvent  des  doideafs  atroces.  Comme  ils  ne<reçoi<* 
veut  point ,  pour  aiusi  dire  ,  de  nerfs  cérébraux  , 
il  est  très  probable  qu'ils  doiwnt  leur  sensibilité 

aux  filets  du  grand  sympathique  :  toutefois  au- 
cune expérience  directe  n^  Ta  prouvé  jusqu'ici. 

# 

DE  l'absorption  ET  DU  COURS  DU  CHTIE. 

Eil  vain  les  oiganes  digestifs  formeraient  ' du 

dxjlt  :  >8i  eelui-*ci  restait  dans  le  canal  intestinal , 
il  n'y  aurait  pas  de  nutritk»i.  Le  chyle  doit  être 
tiaiisporté  de  Tintestin  grêle  dans  le  systèiue  vei- 
neux :  -oe  traasport  est  le  but  principal  de  la  fonc- 
tion que  nous  allons  examiner. 

,Pour  oofiserver  autant  que  possible  la  méthode 
que  noua  avons  wivie  jusqu'ici  dans  l'exposition 
dies  foQctious  ,  nous  allons  d'abord  parler  du  chyle 
d'une  manière  générale. 

Du  chyle. 

Du  chyle.  On  peut  étudier  le  chyle  sous  deux  formes  dif- 
férentes :  i""  lorsqu'il  est  ipélé  au  chyme  dans  l'in- 
testin grêle ,  et  qu'il  a  les  caractères  que  nous 
avons  décrits  eu  pariant  des  phénomènes  de  sa 
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focoiâtÎQa.  ;  a""  80ii$  la  forme  lifiiide  9  eirculftnt 
dans  les  vameaiix  clijrlifèrûft  et  le  canal  thora-* 

ci<|ue.  . 

Persomie  ne  a'étant  nécialeoienl  occupé  du  "^'^y^^ 


encore 
dans 


ciiyle  pendaat  son  séiour  dans  l'iulestia  grêle  9  contenu  d 

^  '  *       ,  nntertin 

nos  connaissances  sur  ee  point  ne  vontigueve  an-  gcête. 

delà  de  ce  que  nous  avons  dit  eo  parlant  de  l'ac- 
tion de  cet  intestin  d^m  la  digestion  ;  eo  revan-. 
che  9  le  chyle  liquide^  eontmu  dans  les  yaûk-  ^^y^^ 

*  »  contenu  dans 

seaux  chyiiXefes  »  a  été  çxaaune  ayec  beaucoup  de  ^IJ*"" 
soin* 

Pour  s'en  procurer ,  le  ineilleur  moyen  consiste  Mtoïèrcdj 

*  recueillir  te 

à  donner  des  alknents  à  un  animait»  et,  quand' on  cbyie. 
suppose  que  la  digestion  est  en  pleine  activité  9 
on  Tétrangle  ou  on  lui  coupe  ia  moelle  épiuière  ^ 
demève  l'occîpitaL  On  incise  aussitôt  la  poitrine 
dans  toute  sa  lopgueur  ;  on  j  enfonce  la  jnain  de 
manière  à  passer  une  ligature  qui  embrasse  l'aorte, 
l'œsophage  et  le  canal  îlkoracique  le  plus  près  pos- 
sible du  cou  ;  on  lénv«rs^  ou  Ton  ^oas^e  ienauite  Je» 
côtes  du  côté  gauche ,  et  Ton  aperçoit  le  canal  tho- 
raoique  accolé  à  l'œsopbâge.  On  i^u  détache  la 
partie  sopérieure ,  quton  a  soin  d'essuyer  pour  ab- 
sorber le  sang  ;  on  i  incise  ,  et  le  chyle  coule  dans 
le  Tase  destiné  à  le  recueillir. 

fiionsecoûtentaitd'agii  aiu&i,  on  n'en  obtiendrait 
qu'une  fort  petite  quantité ,  nifus  en  preisfiant  à 
dif erses  reprises  la  ma#se  intestinale  et  le  système 
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chylifèle  abdomiDal  »  on  eu  fait  conliauer  Técou- 

lement  que^uefois  ua  quart  d'heure. 

Les  anciens  avaient  reconnu  rejustenee  du 
chyle  ,  mais  ils  s'en  formaient  des  idées  peu 
exactes  ;  au  commencement  du  dix  -  septième 
siècle  9  on  l'observa  de  nouveau  $  et  comme  il  est 
blanc  opaque  dans  certains  cas ,  on  le  compara 
au  lait  :  on  nomma  même  les  vaisseaux  qui  ie 
contiennent  vaisseaux  lactés  ^  expression  tout- 
à-fait  impropre ,  puisqu'il  n'y  a  guère  d'autre  rap« 
poi  t  entre  le  chyle  et  le  lait  que  celui  de  la  cou- 
leur. 

C'est  seulement  de  nos  jours ,  et  par  les  travaux 
de  MM.  Dupuytren  ,  Yauquelin^  Emmert,  Mar- 
cet  et  Prout ,  que  Ton  a  acquis  des  notions  positives 
sur  le  chyle.  Nous  allons  rapporter  les  observations 
"^faites  par  ces  savants,  en. y  ajoutant  celles  qui 
nous  sout  piopi  es. 
Chyle        Si  l'animal  dont  on  extrait  le  chyle  a  mangé  des 
'''Salières    substanccs  grasses  animales  ou  végétales ,  le 
liquide  que  Ton  retire  du  canal  thoracique  est  d'un 
blanc  laiteux  ,  un  peu  plus  pesant  que  l'eau  dis*- 
tillée ,  d'une  odeur  spermatique  prononcée  ^  d'une 
saveur  salée ,  happant  un  peu  à  la  langue,  et  sensi- 
blement alcalin. 

Très  peu  de  temps  après  qu'il  est  sorti  du  vais- 
seau qui  le  contenait,  le  chyle  sepreud  en  masse, 
et  acquiert  une,  consistance  presque  solide  ;  il  se 
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sépara,  au  bout  de  quelque  temp^,  ea  trois  parties: 
Tune  soude  ,  qui  reste  au  fond  du  vase;  l'autre 
Uquide,  qui  est  placée  au-dessus  ;  et  une  troisième^ 
qui  forme  une  couche  très  mince  à  la  surface  du 
liquide.  En  même  temps  le  clijle  preud  une  teinte 
rosée  assez  vive; 

Quand  le  chyle  provient  d'aliments  qui  ne  con-  chyiede 
tenaient  point  de  corps  gras ,  il  présente*des  pro* 
pTÎétës  semblables  ;  mais ,  au  lieu  d'être  blanc  opa- 
que,  il  est  opalin ,  presque  transparent  :  la  couche 
qui  se  forme  à  sa  superficie  est  moins  marquée  que 
dans  la  première  espèce  de  chyle. 
'  Jamais  le  chyle  ne  prend  la  couleur  des  sub^ 
stances  colorantes  mêlées  aux  aliments ,  comme 
plusieurs  auteurs  l'ont  avancé*  M.  HaUé  s'est  assuré 
du  eoBtraire  par  des  expérienees  dîiec^s  ;  je  les  ai 
répétées  récem  me  nt ,  et  j 'ai  obtenu  un  résultat  par- 
faitement semblable. 

Des  animaux  auxquels  j  avais  fait  mapger  de 
l'indigo»  du  safran ,  de  la  garance  9  >éte.  »  m'ont 
fourni  un  chyle  dont  la  couleur  n'avait  aucun  rap- 
port aYOC  celle  de  ces  substance  ; 

De  nouvelles  expérienees  oAt  été  tentées  sur  ce 
sujet  par  MM.  Tiedemann  et  Gmelin ,  en  Alle- 
magne; Andréws  ,  à  Édimbottrg;  Lawrence  et 
H.  Coates  ,  en  Amérique  ;  et  les  résultats  se  sont 
^partout  confirmés. 

Des  trois  substances  dans  lesquelles  se  partage 
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N  t    des  le  chyle  âbfimécmnéà  lui-mèfl|e,  eeUe  delà  ftuirfftcé, 

troi»  parties  i_i  1 

duchyie.  de  coulcur  blaaclie  opaque,  est  un  corps  gras  ;  le 
caiBot  au  ht  partie  solide  est  foniié  dh  fibrine  et 
d'un  peu  de  matière  colorante  rouge  ;  le  liquide  est 
analogue  au  sérum  du  saug  (i). 

La  proportion  de  (5es  trois  parties  yarie  beau*- 
coup  suivant  la  nature  des  alinieats.  Il  y  a  des 
chyles  vtels  qtie  celui  du  aincre ,  qui  ne  cootieuBexH 
que  très  peu  de  fibrine  ;  d'autres ,  tels  que  celui  de 
chair,  en  contiennent  davantage.  Il  en  est  de  même 

pour  la  matière  grasse  ,  qui  est  extrêmement 
abondante  quand  les  aliments  contiennent  de  la 
graisse  ou  de  Thuile ,  tandis  quW  en  Toit  à  p<nne 
quand  l/es  aliments  sont  tout-à-fait  dépourvus  de 
corps  gras.  *  • 

MM.  Prévost  et  Dumas  ont  obsei^é  dans  le  chyle 
de  lapin ,  de  chien,  de  hérisson ,  des  globules  d'un 
trois-centième  de  millimètre  de  diamètre,  fort  aua- 
logîiea  à  deux  que  l^on  aperçoit  dans  le  sang. 

Leê  mêmes  sels  qui  existent  dans  le  sang  se 
rencontrent  aussi  dans  le  chyle.  Nous  donaeroM 
tout  à  l'heure  quelques  aotfes  détalb  reliitift  ara 
chyle. 

Jppareil  de  Catfwrplion  e$  du  emm  4u  cigfk* 
Yaûoeaux  appareil  se^compose,  i*"  des  yaisscaa;fi:  iym- 

cbyliferes.  * 

(i)  Toyes  Compasidon  Mmùpie  du  san^^ 
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pbdtjyq[JLi6$  propres  à  1  lutestin  grêle  ^  et  nommés , 
i  caïue  de  leur  usage ,  chyUfhtti     dei  glande» 

mésentériques  ;  5''  du  canal  tlioracique. 

Le»  TaÎMeaux  chyiifîèces  mat.  fort  petits,  mais 
tfès  nombreux.  Us  pfennept  Mimance  par  des  Ofi^ 
iiceâ  ipp^rceptiblos  àia, surface  de  viliosUés  de  la 
membrane  itiucpiàtteiptfistiiiale  ^  et  se  proloogent 
jusqu'aux  glaudes  méeentéri^e^  9  dans  le  tissu  des- 
qoeiles  ils  se  tépaodenti  )  , 

Dans  les  parois  et  à  la  surface  de  Imtestîn  grêle,  . 
c«s  Faisseaux  sont  trè^  «déliBs  ^  très  multipliés  ;  ils 
Gûtnmuniqueiit  fttiqsMimeiit  «Dtre  eux de  ma* 
nière  à  former  un  ré6eaui:à  mailles  assez  ânes  : 
diapositiôin  fui  est  mrlout  vi8iMe-i|uand  ils  sont 
remplis  d'un  chyle  blanc  opaque.  Ils  grossissent  et 
dimmoent  de^nombie  eo  s'éloignaat  de  Tinlestin^ 
et  finissent  par  former  des  troncs  isolés  qui  mar- 
client  au  Yowiiiage  des  artères  mésentériques ,  et 
quelqueMs  dans  ,  les  intervalles  qui  les  séparent. 
C  est  en^ affectant  cette  forme  qu'ils  arri?ent  aux 
glandes  mésentériqués. 

On  appelle  glandes  mésentériques  de  petits  corps  Glandes  œé- 
i(féguUèrement.ienticol»res  dont  la  dimension 
▼arîe  depuis  deux  ou  trois  lignes  jusqu'à  un  pouee  ^Tadts  mé- 
«tpius.  Ils  sont  très  «nombreux.,  et  sont,  placés  en  ■«**"^* 
%WM9BL  de  la  eokmnè  ?ertëbàile ,  eertrelce  deux  James 
du  péritoine  qui  forment  k  mésentère. 

Leur  «tfuctum  eàlmoore  peu  connue,  ils  reçoi«> 
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Tent^proportioimelleiiient  àieur  volume,  beaucoup 
de  vaisseaux  saugttins  ;  ils  sont  doués  d'une  sensi- 
bilité assez  vive.  Leur  parenchyme  est  d'une  cou- 
leur rose-pâle  ;  la  consistance  n'en  est  pas  très 
grande.  On  en  extrait,  en  le  comprimant  entre 
les  doigts  f  un  fluide  transparent  »  inodore ,  qui  n  a 
jamais  été  examiné  chimiquement!  Il  est  surtout 
abondant  dans  le  centre  de  ces  corps.  J  en  ai  vu 
une  quantité  remarquable  dans  les  cadavres  de 
suppliciés.  Les  vaisseaux  sanguins  et  chjïdères  qui 
se  portent  dans  ces  corps  s'j  réduisent  en  canaux 
d'une  extrême  ténuité ,  communiquant  ensemble 
sans  que  l'on  puisse  dire. comment  ils  s'y  compor- 
tent. Ce  qui  est- certain ,  c'est  que  les  infections  y 
poussées  dans  les  uns  ou  dans  les  autres ,  traversent 
le  tissu  de  la  glande  avec  la  plus  grande  facilité. 
Racines  du  H  naît  dcs  glandcs  mésentériques  un  grand  nom- 
tbonciqne.  bre  de  vaisÂeaux  de  même  nature  que  lés  chylifèresy 
mais  en  général  plus  volumineux  :  ce  sont  les  ra- 
cines du  canal  thoraeique.  Us  se  dirigent  vers 
la  colonne  vertébrale  ,  en  s'accolant  à  l'aorte ,  i 
la  veine  cave ,  etc.  Ils  s'anastomosent  fréquem- 
ment ,  et  finissent  par  se  teirminer  tous  au  eanat 
thoracii/ue» 

Du  rpnai      Qu  appeUo  diusi  un  vaisseau  du  mime  genre 

que  les  précédents  ,,mais  du  volume  d'une  plume 
ordinaire ,  qui  se  prolonge  de  la  cavité  abdomi- 
nale, où  il  commence  ,  jusqu'à  la  veine  tom^cla'- 
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vUre  gauche ,  où  il  se  termine.  Dans  son  trajet , 

il  passe  entre  les  piliers  du  diaphragme  ,  placé  à 
côté  de  Tartère  aorte  ;  ensuite  il  s'applique  sui  la 
colonne  vertébrale ,  jusqu  au  moment  où  il  se 
dirige  reté  la  veine  «ous-clavière  gauche.  On  Ta 
TU  souvent  s'ouvrir  dans  les  deux  veines  sous^ 
clavières  9  et  quelquefois  uniquement  dans  la 
droite. 

A  l'intérieur  du  canal  thoracique  et  des  vaisseaux 
lactés  9  on  trouve  des  valvules  disposées  de  ma-* 
nière  à  permettre  aux  fluides  de  se  porter  des 
vaisseaux  chylifères  vets  la  veine  sous-claviére ,  et 
à  empêcher  tout  mouvement  en  sens  inverse-  Ce-  * 

r 

pendant  l'existence  de  ces  véritables  soupapes 
n'est  pas  constante. 
Deux  membranes  entrent  dans  la  composition  sinich>r^ 

j     ■         •    j  •  i_  ^  j  1  vaisseaux 

des  parois  des  vaisseaux  chylifères  et  du  canal  tfao«  chjUAreu^ 
racique  :  l'une  interne ,  mince ,  dont  les  replis  for-  thoracîqu<>. 
ment  les  valvules;  Tautre  externe ,  fibreuse ,  dont 
la  résistance  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle 
qu'annoncerait  son  })eu  d'épaisseur. 

Avant  de  passer  à  l'exposition  des  phénomènes 
de  l'absorption  et  du  cours  du  chyle  »  il  faut  faire 
quelques  observations  sur  les  organes  qui  en  sont 
chargés.  i 

Après  douze  »  vingt-quatre  et  même  trente-six 
heures  d'abstinence  absolue  ,  les  vaisseaux  chyli- 
ières  d'un  chien  contiennent  une  petite  quantité 
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Gbyte  du  ^l'iMi  fluide  â€iDi-tjraa«pftffeat ,  arec  une  teintA  lé*^ 

de  l'eitoroac  gefcoient  laiteuse,  et  qui  a  ailJeurs  présente  les 
la  ^iLuye.  propnéié»  lei  plus  anaiogues  au  chyle.  Ce  fluide  » 
qu  on  ne  rencontre  qae  dans  les  raiseeaux  lactés 
et  dans  k  canal  thoracique  ^  et  qui  n'a  jamais  été 
analyse  ,  parait  être  un  chyle  qui  provient  de  la 
digestion  de  la  salire  et  des  mucosités  de  Testomac  : 
cela  paraît  d'autant  plus  probable ,  que  les  causes 
qui  accélèrent  la  sécrétion  de  t  es  liuides,  comme 
tes  boissons  alcooliques  ou  aeides»  augmentent  «a 
quantité. 

Quand  la  privation  de  toute,  nourriture  s'est 

prolongée  au-delà  de  trois  ou  quaiie  jours ,  les 
vaisseaux  chylilères  sont  daus  le  même  cas  que  les 
lymphatiques  ;  on  les  trouve  tantôt  remplis  de 
lymphe  »  tandis  que  d'autres  fois  ils  sont  parfaite- 
ment vides. 

Il  xésulte  de  ces  faits  que  le  chyle  des  aliments 
qu'on  extrait  des  vaisseaux  chylifëres  est  tou^ 
jours  mêlé  soit  au  chyle  du  mucua  digestif  dont 
nous  venons  de  parler ,  soit  à  la  lymphe  ;  le  té^ 
sultat  est  le  même  si  Ton  extrait  Je  tliyle  du 
canal  thoracique»  car  celui-ci  est  constamment 
rempli  de  lymphe  ,  m&oae  itprès  Jkutt  jours  et  plus 
d'abstinence. 

Ainsi  donc  9  la  matière  qui ,  sous  le  mm  de 
chyle ,  a  été  examinée  par  les  chimistes  »  est  loin 
de  devoir-élte  eooakiéfée  comme  extraite  en  enlier 
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do»  substances  alimentaires  ;  il  est  éfidesH  què 
eeUesH!!  n*j  entrent  que  pouf  une  certaine  pro*- 
portion. 

absorption  du  chyle. 

Quai  qu'il  en  soit  9  il  n'est  pas  moins  .certain  Absorption 
qae  le  chyle  passe  de  la  eavité  de  Tintestin  grêle' 
dans  les  vaisseaux  chylifères.  Comment  se  fait  ce 
passage  ?  U  semble  9  au  premier  aperçu  ,  qu*il  est 
facile  de  se  rendre  raison  d  un  phénoniene  aussi 
simple  ;  mais  il  n'en  est  rien.  On  a  tu  plus  haut 
que  la  disposition  des  orifices  des  vaisseaux  chyli- 
fères n'est  point  connue  ;  leur  mode  d'action  ne 
l'est  pas  davantage  :  cependant  on  en  a.  donné 
plusieurs  explications.  Ainsi  l'on  a  attribué  l'ab- 
soiption  4u  chyle  à  la  capillarité  des  radiculei 
chylifères  ,  à  la  compression  du  chyle  p^r  les  pa- 
rois de  l'intestin  grêle ,  etc.  Dans  ces  derniers 
icriips ,  ou  a  préteudu  qu'elle  se  faisait  en  vertu  de 
4s  sênûbilité  propre  des  bouches  ,  absorbantes  ef 
de  la  contraetiliti  organique  insensible  dont  on  les 
supposait  douées.  On  a  peine  à  concevoir  comment 
des  hommes  d'un  m&rite  éminent  ont  pu  proposer 
ou  admettre  une  pareille  ^plicatiou  :  quant  à  moi , 
elle  me  paraît  l'expression  pnre  et  simple  de  Tir 
gnorance  où  uous  sommes  de  la  nature  jie  ç;e 
phénomène. 

Un  fait  qui!  ne  sera  peut-être  pas  iuutile 

12. 
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L'absorption  d'ajouter,  est  que  cette  absorption  continue  assez 

du  chyle      .  ,     ,  .      ^  .       .  ,  , 

coolioue    long- temps  après  la  mort.  Apres  avoir  vide  par 
temps'Tprët  la  comprcssion  un  ou  plusieurs  vaisseaux  chj- 
Umort*    jîfjj^g  chez,  un  animal  récemment  mort,  on  les 

Toit  se  remplir  de  nouveau.  On  peut  répéter  plu- 
sieurs fo»  de  suite  cette  observation  ;  je  l'ai 
faîte  quelquefois  deux  heures  après  la  mort  dé 
l'animal. 

Mécanitme      Tout  Semble  douc  annoncer  qull  y  a  quelque 
rabsorptioa  chosc  de  physiquc  dans  l'absorption  du  chyle, 
dachyie»   Cette  idée  acquiert  une  forte  probabilité  par  les 
nombreuses  expériences  qui  ont  été  faites  récem- 
ment sur  Timbibition  des  tissus  vivants. 

£n  examinant  avec  soin  la  membrane  mu- 
queuse de  rintestin  au  moment  de  Tabsorption 
du  chyle,  on  reconnaît  que  chaque  villosité  est 
blanche  et  gonflée  par  le  chyle  :  on  dirait  une 
éponge  fine  qui  s'est  remplie  par  du  lait. 

EUe  a  quelquefois  une  épaisseur  double  de  celle 
qu'elle  aurait  si  Tabsorption  ne  s'exécutait  pas.  Si 
on  la  presse  mollement  entre  les  doigts ,  on  en 

exprime  une  certaine  quantité  de  chyle;  si  on  en 
met  dans  Teau  et  qu'on  l'y  secoue  un  peu,  une 
multitude  de  petites  pointes  apparaissent  ;  elles 
sont  molles  ,  spongieuses ,  faciles  à  déchirer  ;  ce 
sont  elles  qui  sont  les  premiers  agents  de  Tabsorp- 
tion  du  chyle. 
liB  forme  de  ces  pointes  ou  villosités  varie  beau-- 
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coup  suivant  l'espèce  d'animal,  et  même  suivant  les 

individus  d'une  même  espèce.  Peut-être  cela  tient-il 
au  genre  de  nourriture  ?  Sur  un  chien  dont  la  di*  - 
gestion  avait  lounii  un  chyle  abondant  et  très 
blanc ,  elles  étaient  coniques  ;  on  j  apercevait 
distinctement  à  l'œil  nu  ,  mais  mieux  avec  une 
loupe,  plusieurs  petits  orifices.  Les  mêmes  papilles 
d'un  autre  animal  (oiseau)  n'offrirent  rien  de 
semblable  :  examinées  au  microscope  ,  on  vit  clai- 
rement des  vaisseaux  sanguins,  très  nombreux,  i|ui 
se  perdaient  dans  une  espèce  de  tissu  cellulaire 
d'une  finesse  extrême  ;  on  n'aperçut  nulle  autre 
trace  de  vaisseaux.  Une  petite  poition  de  la  mem- 
brane interne.de  l'intestin  grêle  du  cbien  dont 
noqs  venons  de  parler  fiit  examinée  avec  le  même 
microscope*  Les  vaisseaux  sanguins  y  étaient  moins 
nombreux ,  on  apercevait  de  plus  quelqyes  lignes 
tortueuses ,  blauches ,  qui  cununeaçaient  près  la 
superficie  des  papilles  aux  petites  ouvertures  dont 
nous  venons  de  parler,  et  qui  allaient  se  rendre,  en 
grossissant  un  peu ,  dans  les  vaisseaux  cbylifères. 
Sont-ce  là  les  origines  de  ce  geiïre  de  vaisseaux? 
Cela  est  probable. 

Si  les  vaisseaux  absorbants  du  chyle  commen- 
cent par  des  orifices  visibles ,  on  peut  comprendre 
comment  le  chyle  s'y  engage ,  tandis  qull  n'entre 
pas  dans  les  vaisseaux  sanguins.  Le  chyle  présente  , 
avons-nous  dit ,  des  globules  ;  or  ces  globules 


seraient  trop  gros  pour  passer  à  travers  les  simples 
porosités  des  parois  vasculaires»  taudis  qu'ils  trou* 
▼érafent  toutes  fadîHtés  pour  entrer  dans  les  ou- 
vertures par  lesquelles  commencent  les  vaisseaux 
ebylilèfea. 

Court  du  chyle. 

^  Nous  avons  déjà  indiqué  le  trajet  du  chyle  :  il 

parcourt  d^aboird  les  vaisseaux  chyKlferes ,  traverse 

ensuite  les  glandes  mésentériques ,  arrive  au  canal 
tkoraeique ,  et  se  jette  enfin  dans  la  veine  sous- 
éhWère. 

CauH.sqai  Les  causes  qui  déterminent  son  mouvement 
le  coiin  ionf  réiasticité  propre  aux  Taisseatix  éhylîl^rès , 
du  chyle.  ^  cause  iuconnue  qui  en  produit  Tabsorption ,  la 
pression  des  muscles  abdominaux,  surtout  daiis 
les  mouvements  de  respiration ,  et  peut-être  les 
battements  des  artères  qui  se  troorent  dans  l'aliK 
do  me  II. 

VitesM  Si  Ton  yeut  prendre  une  idée  juste  de  la  vitesse 
^"  chyle.  laquelle  le  chyle  coule  dans  le  canal  thora- 

eique,  il  faut,  comme  je  Tai  fait  plusieurs  fois» 
ouvrir  ce  canal,  sur  un  animal  vivant,  afn  mo- 
ment  où  il  arrive  dans  la  veine  sous-ciavière.  On 
reconnaît  alors  que  cette  vitesse  n'est  pas  très 
grande,  et  qu  elle  s'accioit  ciiaque  lois  que  Tani- 
liial  coiookpriine  les  viscères  de  labdomen  ,  en  fai*- 
sant  contracter  les  muscles  abdominaux.  On  pro- 
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duit  uu  eiSst  seoiUable  ea  oomprimaErt  le  Tentée 
a¥iec  la  main. 

Toutefois  la  vitesse  avec  laquelle  circule  le  ^^^p^tîncuce* 

*     •        '  sur  le  cours 

chyle  m'a  para  en  rapport  a^c  la  4{uantité  qui   da  chyle. 

s'en  forme  dans  riotestin  grêle.  Cette  dernière 
ect  elle-même  en  rapport  avee  la  quantité  de 
chjine^  de  sorte  que  si  les  aliments  sontabor»- 
dauto  et  de  iaciie  digeâtion  »  le  chyle  derra  marcher 
phis  Titei  fi^,  au  coiitrme,  les  aliments  sont  eo  ^ 
petite  quantité,  ou ,  ce  qui  produira  un  eilet  pareil , 
s'ils  se  digèrent  difficilement ,  comme  il  y  aura  peu 
de  chyle  formé ,  sa  progression  sera  plua  lenie* 

Il  sertit  difficile  d'apprécier  exaclenaent  la  qàUBh, 
tité  de  chyle  qui  se  forme  pendant  une  digestion 
donnée»  cependant  elle  doit  étce  eonsidérable.  Sor 
on  chien  d'une  taille  ordinaire,  mais  qui  a  mangé 
à  discrétion  des  aliments  animaux ,  l'incision  du 
canal  thoracîqiie  au  cou  (ranimai  étant  vivant) 
laisse  écouler  d'ahord  au  moins  une  dcmi^once  de 
liquide  en  cinq  minutes  »  et  réoèuleiaent  eontiniie, 
mais  beaucoup  plus  lentement,  tant  que  dure  ia 
formation  du  chyle. .  - 

J'ignore  si ,  dans  le  cours  d'une  même  digestion, 
il  y  a  des  «ariaticms  dans  la  rapidité  de  la  marclie 
du  chyk  ;  mais ,  en  la  supposanrt  uniforme  ^  on 
voit  qu'il  entrerait  six  onces  de  ciiyle  par  heure 
dans  le  système  moeux.  Dana  l'homme 9. où  les 
organes  chylilèics  sunl  plub  volumineux ,  et  où  la 
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digestiou  lait  en  générai  plus  vite  que  dans  le 
ehien,  on  peut  présumer  que  la  proportion  du 
ehyle  est  plus  considérable. 

Le  sang  qui  coule  dans  la  veine  sous-darièie- 
ne  peut  pénétrer  dans  le  canal  tlioiaciqne,  car 
il  existe  à  Torifice  de  celui-ci  une  valvule  dispo- 
sée de  manière  à  prévenir  cet  effet.  De  même  le 
chyle  ne  peut  refluer  vers  le  canal  intestinal,  à 
raison  des  valvules  que  présentent  presque  con- 
stamment le  canal  thoracique  et  les  vaisseaux  chy- 
lifères. 

AcUundr»  Pluslcurs  physlologistes  pensent  que  le  ehyle 
teiitérii|Q«»..  subit  une  altération  particulière  en  traversant  les 
glandes  du  mésentère  :  .mais  les  uns  croient  que 
ces  coips  produisent  un  mélange  plus  intime  dea; 
matières  composant  le  chyie  ;  d'autres  pensent 
qi^lls  y  ajoutent  un  fluide  destiné  à  rendre  le 
chyle  plus  liquide;  il  y  en  a  qui  soupçonnent  que 
ces  glandes ,  au  contraire ,  enlèvent  quelques  uns 
des  éléments  du  chyle  pour  le  purifier.  La  vérité 
est  qu'on  ignore  Tinfluence  des  glandes  mésentc- 
riques  sur  le  chyle. 

De  même  on  a  beaucoup  parlé  des  qualités  va- 
riables de  ce  liquide  9  suivant  que  la  digestion  est 
bonne  ou  mauvaise; et,  suivant  l'espèce  d'aliments 
dont  on  a  fait  usage,  on  a  attribué  à  la  formation 
d'un  îiiaiwais  chyle  le  dépérissement  qui  arrive  dans 
certaines  maladies  :  mais  ou  connaît  très  peu  le» 
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modifications  qu  éprouve  le  chyle  dans  sa'com- 
position. 

On  a  parlé  aussi  de  certaines  parties  des  ali-^ 

mentsqui,  sans  être  altérées  par  les  organes  di- 
gestifs^ passent  avec  le  chyle  dans  le  sang  ;  mais 
cette  idée  est  une  conjecture  qu'aucune  expé- 
rience positive  n'appuie« 

.  Marcet  (i)  »  dont  la  science  déplore  la 
perte  récente,  a  comparé  le  chyle  des  matières 
animales  avec  celui  des  matières  végétales.  11  a 
trouvé  que  ce  dernier  contient  trois  fois  plus  de 
carbone  que  le  chyle  provenant  d'aliments  ani- 
V  maux. 

■Mous  devons,  à  M.  le  professeur  Dupuytren  des 
recherches  ingénieuses,  qui  prouvent  .que  le  ca- 
nal thoracique  est  la  seule  route  par  laquelle  le 
chyle  doit  passer  pour  servir  utilement  à  la  nutri^ 
tion. 

On  savait  par  une,  expérience  de  Duverney,  Expén.  nces 
par  quelques  cas  d  obstriictious  du  capal  tiiora-  des  vaisseaux 
cique ,  et  surtout  par  les  expériences  de  Flan- 
drin ,  dont  nous  parlerons  ailleurs ,  on  savait , 
dis-je  »  que  le  canal  thoracique  pouvait  cesser  de 
verser  le  chyle  dans* la  veine  où  il  aboutit,  sans, 
que  la  mort  s'ensuivit.  On  savait,  il  est  vrai,  que, 
dans  certains  cas,  la  ligature  du  canal  thoracique 
avait  produit  la  mort  ;  niais  on  ignorait  la  caus^ 
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de  cette  diraraité  de  résultaitg  t  les  exfiéf ienM«  de 

M.  Dupuytreii  eu  ont  dunné  une  explication  des 
plus  8ati5£aidai»tea.  Cet  habiie  eUrurgim  a  lié  le 
canal  thoracique  sur  plusieurs  chevaux;  les  uns 
sont  morts  au  beut  de  cinq  à  six  jeurs  «  et  les  aalnes 
ont  conservé  toutes  les  apparences  d'«ne  santé 
pariaite.  Sur  les  animaux  qui  <mt  siieoombé  à 
la  Itpilikre,  il  e  toajoiirs  été  impossifela  de  faire 
passer  aucune  injection  de  la  partie  inDerieui-e  du, 
eanal  -dans  la  'veine  aous^datière;  il  est  très 
probable,  par  conséquent,  que  le  chyle  a  cessé 
d'être  Tersé  dans  le  système  veineux  aussitôt  après 
la  ligature.  Au  contraire,  dans  les  animaux  qui 
ont  survécu ,  il  a  toujours  été  faeile  de  Êiiee  par- 
venir les  injections  de  mercure  ou  d'autres  sub- 
stances de  la  portion  abdominale  du  eaual  jus^ 
qu'à  la  veine  sous*eIavière.  Les  matières  ifijec>^ 
tées  suivaient  le  canal  jusqu'au  voisinage  de  la 
ligature  ;  là  elles  se  détournaient  pour  s^en^ager 
dans  des  vaisseaux  lyoïpkatiques  volumineux  qui 
allaient  s'ouvrir  dans  la  veine  s<^us-c)aviàre.  Il  #st 
donc  évident  que,  dans  ces  animaux  ,  la  ligature 
do  eai^al  n'avait  point  empêché  le  chyle  de  se 
mêler  au  sang  veineux. 

De  ce  que  les  vaisseaux  chylifères  absorbent  le 
chyle  et  le  transportent  dans  le  système  veineux , 
oo  s'est  persuadé  qu'ils  remplissent  le  même  usage 
pour  toutes  les  substances  qui  sont  mêlée»  aux  ali- 
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meat8j  èt  qui ,  sans  être  iligévétis  ^  passent  eepcndAnt 
dans  le  sang,  La  plupart  des  auteurs  disent ,  par 
exemple  «  que  les  boissons  sont  ab8or|>ées  a?ec  le 
chyle;  mais,  comme  ils  n'ont  point  fait  d'expé-  . 
rieoces  qui  puissent  servir  de  londement  à  cette 
idée  9  on  pouvait,  par  ce  seul  motif,  ia  considérer 
comme  fort  douteuse.  J'ai  voulu  savoir  à  quoi  on 
dervait  s'en  tenir  snr  ce  point,  et  je  me  rais  assuré, 
par  des  recherches  sur  les  animaux  vivants,  que, 
dans  aucun  cas,  les  boissons  ne  paraissent  se  mê- 
ler au  chyle.  On  peut  en  avoir  la  preuve  en  fai- 
sant avaler  à  un  chien ,  pendant  qu'il  digère  des 
aliments,  une  certaine  quantité  d'alcool  étendu 
d'eau.  Si ,  une  demi-heure  après ,  on  extrait  son 
chyle  delà  manière  que  nous  avons  indiquée,  on 
verra  que  ce  liquide  ne  contient  point  d  alcool, 
tandis  que  le  sang  de  l'animal  en  exhale  une  odeur 
très  forte ,  et  qu'on  peut  le  retirer  du  sang  par 
la  distillation*  On  obtient  des  résultats  semblables 
en  faisant  l'expérience  avec  une  dissolution  de 
campbre  ou  d'autre»  liquides  odorants* 

Les  uiodillcations  que  subissent  l'absorption  et  Modifications 
le  eours  du, chyle  dans  les  différents  âges  n'ont  ^^nerdr 
point  encore  été  étudiées  ;  on  a  seulement  remai^  ^irpL  î  âge^ 
que  que  les  glandes  mésentériques  changent  de  » 
couleur»  diminuent  de  volume,  et  semblent  s'obli* 
térer  ches.  les  vieillards.  Quelques  auteurs  eu  ont 
conclu  qu'elles  ne  se  lAissaient  plus  traverser  par 
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le  chyle  ;  mais  cette  assertion  parait  très  hasardée , 

et  d'ailleurs  n  ebt  point  appuyée  de  faits  bieu  con- 
statés* 

On  ignore  complètement  les  modifications  (j[uc 
cette  i'ouctioa  éprouye  par  le  sexe  »  le  tempéra- 
ment 9  rhabitode ,  etc.  On  n'est  pas  plus  instruit 
sur  les  rapports  qui-  existent  entre  cette  fonction 
et  celles  que  nous  avons  déjà  exposées  9  et  celles 
qui  nous  restent  à  examiner  (1). 

D£  L  ABSORPTION  £T  DU  COURS  l)£  LA  LYMPHE. 

Nous  .venons  de  voir  combien  il  reste  à  faire 
pour  avoir  une  connaissance  exacte  de  Fabsorption 
et  du  cours  du  clijle  :  la  fonction  dont  nous  allons 
faire  l'histoire  est  encore  bien  moins  connue.  On 
sait  5  d'une  manière  générale ,  qu'elle  existe,  mais 
son  utilité  dans  l'économie  animale  est  à  peine  en- 
trevue :  son  but  le  plus  apparent  est  de  verser  la 
lymphe  dans  le  système  veineux*  Un  peut  présumer 

(1)  Tous  les  anatomîstes,  depuis  Hewson  et  lllonro^  re- 
connaissent que  les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  poissous  ont 

un  appareil  chylifère;  cependant  personne,  que  je  sache, 
n'a  parlé  du  chjle  de  ces  animaux:  les  chiaiistes  et  les  phy- 
siologistes qui  ont  fait  des  expériences  sur  le  chyme  d'oi- 
seaux 9  par  exemple,  ne  disent  rien  du  chyle.  Si  je  m*en 
rapporte  à  mes  dissections,  les  niaimiiifères  el  quelques  rep- 
tiles auraient  seuls  un  système  chylifère,  et  seuls  auraient 
du  chyle.  (  Foyez  mon  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lympha- 
tii|ues  des  oiseaux  9  tom.  I**  de  mon  Journal  de  physiolo^*  ) 


Digitized  by  Google 


t^E  PHYSIOLOGIE.  189 

que  ce  phénomène  n^est  qu'une  circoustance  de  son 
utilité  ;  cependant,  si  1  on  veut  restei'  dam  les  li- 
mites du  positif ,  il  est  impossible  d*en  reconnaître 
d'autres  en  ce  moment. 

De  la  lymphe* 

Rien  ne  prouve  mieux  l'imperfection  de  la  i>îvm«t 

opinions  sur 

science,  relativement  à  la  fonction  qui  nous  oc-  la  lymphe. , 
cupe  y  que  les  idées  des  physiologistes  sur  la  /ym- 
phe.  Les  uns  donnent  ce  nom  au  sérum  du  sang , 
ceux-là  au  fluide  qui  se  voit  dans  les  membranes 
séreuses  ,  d'autres  à  la  sérosité  du  tissu  cellulaire  , 
tandis  que  quelques  uns  considèrent  comme  lymr- 
phele  fluide  qui  coule  de  certains  ulcères  scrophu- 
leux.  11  faut  réserver  le  nom  de  lymphe  au  liquide 
que  contiennent  les  vaisseaux  lymphatiques  et  le 
canal  thoracique. 

Il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  fixer  ainsi  le 
sens  de  ce  mot,  qu'en  admettant  les  autres  signifi- 
cations on  consacre  comme  vraie  une  opinion  qui 
n'est  lien  moins  que  démontrée  ,  savoir  que  les 
fluides  des  membranes  séreuses ,  du  tissu  cellu- 
laire ,  etc. ,  sont  absorbés  par  les  vaisseaux  lympha- 
tiques, et  transportés  par  ces  vaisseaux  dans  le 
système  veineux. 

Pour  se  procurer  de  la  iympiie  ,  ou  peut  cm-  Manières  de 
ployer  deux  procédés.  L'un  consiste  à  mettre  à 
découvert  un  vaisseau  lymphatique  ,  à  l'inciser  et  4  ^f^f^' 
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recuetilir  le  liquide  qai  en  sort;  mdis  cette  méthode 
est  très  diûiciie  à  exécuter ,  et  d  ailleurs ,  comme  les 
Taissetfux  lymphatiques  ne  sont  pas  toufôoi^s  rem- 
plis de  lympiie,  elle  est  peu  sûre.  L'autre  procédé 
consiste  à  laisser  jeûner  un  animal  pendant  quatre 
ou  cinq  jours  ,  et  à  extraire ,  comme  nous  avons  dit 
en  parlant  du  chyle,  le  fluide  contenu  dans  le  ca- 
nal tlioiacique. 
Propriétés      Le  liquide  qu'on  obtient  de  Tune  ou  Tautre  in»>- 

physiques  de  p  u      1         ^  1^  '  i' 

la  lymphe,  nicre  a  d  abord  une  couleur  rosée ,  légèrement 
opaline*  Il  a  une  odeur  de  sperme  très  prononcée; 
sa  sat eur  est  salée  ;  quelquefois  il  présente  une 
teinte  jaunâtre  décidée  ,  et ,  dans  d'autres  cas,  il 
présente  une  couleur  rouge  garance*  J'insiste  sur 
côs  détails ,  car  ils  ont  probablement  induit  en 
erreur  dans  les  expériences  que  Ton  a  faites  sur 
l'absorption  des  matières  colorées. 

Mais  la  lymphe  ne  reste  pas  long«>tem)»8  liquide  ; 
elle  se  prend  en  masse.  Sa  couleur  rose  devient  plus 
foncée,  il  s'y  déTeloppe  une  mukîtHde  de  fila** 
ments  rougeâtres,  disposés  en  arborisations  irrégu» 
lières  et  fort  analogues ,  pour  l'apparence  ,  aujs 
▼aisseaux  qui  se  répandent  dans  le  tissu  des  or-^ 
ganeSé 

Lorsqii'on  examiné  avec  soin  la  masse  de  lyoo* 

plie  coagulée  ,  on  voit  qu'elle  est  formée  de  deux 
]»artles«dont  fmieysolidfêy  forme  deseeUi^  asuhi*^ 
pliées  qWl  cofiticnnerit  Taijtre  ,  qui  est  liquide.  Si 
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Ton  aépave  Ja  partie  ^olide^  le  lii[]uide  se  pfeiid  de 
QOiiveau  en  ma^se.  \ 

Soumise  au  inicroseopey  la  lymphe,  eictraitt  Globule  de 
soit  du  canal  thoracîque,  soit  d*nn  vaisseau  lym- 
phatique  y  soit  même  d'une  glande  cemeale,  pré- 
sente une  multitude  de  petits  jj;lobules  qui  sont 
semblables-à  ceux  du  sang  »  mais  qui  sont  moins 
abondants  que  dans  ce  dernier  fluide.  {F oyez. 
Globules  de  sang.  ) 

La  quantité  de  lymphe  que  Von  recueille  d'un 
seul  animal  est  peu  considérable;  à  peine  en  re-^ 
tire-t-on  une  once  et  demie  d'un  chien  de  forte 
taille.  Il  m'a  semblé  que  sa  quaiitité  augmente  à 
mesure  que  le  jeûne  se  prolonge  ;  je  crois  aussi 
avoir  observé  que  sa  couleur  devient  plus  rouge 
quand  depuis  long-temps  Tanimal  est  privé  d'ali<- 
ments. 

La  partie  solide  de  la  lymphe ,  et  qu'on  peut  caiiiot  d..  i» 
nommer  son  éaiUoi ,  a  beaucoup  d'analogie  avec  ^ï™*»***^* 
celui  du  sang.  Il  devient  rouge  écarlate  par  le  con- 
tact du  gas  oxigène ,  et  rouge  pou*rpre  quand  on 
le  plonge  dans  l'acide  carbonique. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  lymphe  est  à  celle 
de  l'eau  distillée     1032^,28  :  1000,00. 

J'ai  prié  M.  Chevreul  d  analyser  la  lymphe  du  Propriété» 
chien  $  je  lui  en  ai  remis  une  quantité  assez  con*  ^ 
sidérable  que  je  m'étais  procurée  d'après  le  pro- 
eédé  que  j'ai  indiqué  plus  haut  9  après  avoir  fait 
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parties  ^  la  lympiie  coutient  : 

Eau   926,4 

Fibrine.   004,9 

Albumine   061,0 

Muriate  de  soude.  .    .    •   ooG,  i 

Carbonate  de  soude   ooi^S 

Pbosphate  de  chaux.  •    .  1 

Idem  de  maftnésie.  .    .  >   ooo^S 

Carbonate  de  chaux.  .    .  ) 

Total.    .   looOfO 


Appareil  de  t absorption  et  du  cours  de  la  lymphe. 

Cet  appareil  a  la  plus  grande  analogie,  pour  la 
disposition  et  la  structure»  ayee  celui  de  Tabsorp- 
tion  et  du  cours  du  chyle»  ou  plutôt,  à  ne  les 
envisager  que  sous'  le  rapport  anatomique  ,  ils  ne 
forment  qu'un  même  système.  11  se  compose  des 
▼aisseaux  lymphatiques  9  des-  glandes  ou  gan- 
glions lymphatiques  ,  et  du  canal  thor«icique  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  en  traitant  du  cours 
du  chyle. 

DesvaUseaux    Lcs  vaisseuux  .fymphatùjues  existent  dans  près- 
phatiqâet.  que  toutes  les  parties  du  corps  :  ils  sont  peu  volu- 
mineux ,  s'anastomosent  fréquemment ,  et  ont 
presque  partout  une  disposition  réticulaire.  Aux 

membres  ils  forment  deux  plans  ,  Tun  superficiel 
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et  l'autre  profond.  Le  premier  est  placé  dans  le 
tissu  cellulaire  ,  entre  la  peau  et  les  aponévroses 
d'enveloppe  ;  en  général ,  il  accompagne  les  veines 
séus-cutanées.  Quand  les  vaisseaux  qui  forment 
ce  plan  sont  remplis  de  mercure  et  que  Tinjection 
a  bien  réussi ,  ils  représentent  un  réseau  qui  envi- 
ronné de  ses  mailles  le  membre  tout  entier* 

Le  plan  profond  des  lymphatiques  des  mem- 
bres se  voit  principalement  dans  les  intervalles 
des  muscles  ,  autour  des  nerfs  et  des  gros  vais- 
seaux. 

Les  lymphatiques  superficiels  et  profonds  se  di- 

rîgent  vers  la  partie  supérieure  des  membres  , 
diminuent  dénombre,  augmentent  de  volume, 
et  s'engagent  bientôt  dans  les  glandes  lymphati- 
ques de  Taîsselle,  de  Taine  ,  etc. ,  d'où  ils  s'en- 
foncent aussitôt,  soit  dans  l'abdomen,  soit  dans 
la  poitrine. 

Au  tronc ,  les  yaisseaux  lymphatiques  forment 
de  même  deux  couches,  lune  sous- cutanée, 
l'autre  placée  à  la  face  interne  des  parois  des  ca- 
vités  spianchniques.  Chaque  viscère  a  aussi  deux 
ordres  de  lymphatiques  ;  les  uns  occupent  la  sur- 
face,  les  autres  semblent  naître  de  son  paren- 
chyme* 

C'est  en  vain  qu'on  a  cherché  jusqu'ici  ces  vais- 
seaux dans  le  cerveau ,  la  moelle  épinière  ,  leurs 
enveloppes,  l'œil ,  ToreiUe  interne,  etc. 

2.  |3 


Taisteaiix 

qucs  âe<i 
membre.*). 


Digitized  by  Google 


1^4  PRECIS  ÉLÉMENTAIRE 

Termioiison     Leg  Taisseaux  lymphfttiques  du  tronc  et  dès 

^**^îîîr""*  membres  aboutissent  au  canal  tboracique  ;  mais 
phatîcjur..  l'extérieur  de  la  tête  et  du  cou  se  termi- 

nent ,  savoir  I  ceux  du  côté  droit  dans  un  vais- 
seau assez  volumineux ,  qui  s'ouvre  dans  la  veine 
sous-clavière  droite,  et  ceux  du  côté  gauche  dans 
un  vaisseau  analogue,  mais  un  peu  plus  petit ,  qui 
s'ouvre  dans  la  veine  sous-K^lavière  ^uche ,  un  peu  ' 
au-jdessus  de  l'embouchure  du  canal  thoracique. 
Oriffiiie       On  ignore  la  disposition  que  les  lymphatiques 
lym      ont  à  leur  origine  ;  on  a  lait  a  ce  sujet  beaucoup 
ph4tiqu.  I.      conjectures ,  également  dénuées  de  fondement. 

Ce  qu  on  peut  dire  de  plus  plausible ,  c'est  qu'ils 
naissent  par  des  racines  extrêmement  fines  dans 
l'épaisseur  des  membranes  et  du  tissu  cellulaire ,  et 
dans  le  parenchyme  des  organes ,  où  ils  paraissent 
continus  aux  dernières  ramifications  artérielles.  Il 
arrive  souvent  qu'une  injection  poussée  dans  une 
artèie  passe  dans  les  lymphatiques  de  la  partie  où 
elle  se  distribue. 

Dans  leur  trajet ,  les  lymphatiques  n'ont  rien 
de  régulier;  ils  augmentent  et  diminuent  de  vo- 
kime ,  sont  tantôt  arrondis  et  cylindriques ,  et 
tantôt  ils  présenUënt  un  grand  nombre  de  renfle- 
ments placés  très  près  les  uns  des  autres.  Leur 
structure  ne  difière  pas  sensiblement  de  celte  des 
vaisseaux  ehylitères  ;  ils  sont  de  même  garnis  de 
valvules. 


♦ 
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Dans  l'homme  ^  chaifiie  ▼9li886au  lympbdtiquc  ,  Glandes 
avant  d'arriver  au  système  veineux  ,  doit  traverser  phJti^c», 
une  glande  lymphatique  .(i).  Ces  oi^anes  «  qui 
sont  très  nooîibreux  ,  et  qui ,  pour  la  forme  et  la 
struirture  «  ressemblent  ratièiement  aux  glandes 
niéseiilci  jqucs .  se  trouvent  plus  particulièrement 
aux  aisselles ,  au  cou,  aux  environs  de  la  mâchoire 
inférieure,  au-dessous  de  la  peau  de  la  nuque, 
aux  aines ,  dans  le  bassin  du  voisinage  des  gros 
yaisseaux.  Les  vaisseaux  lymphatiques  se  com- 
portent à  leur  égard  absolument  comme  les 
▼aisseaux  chylifères  aree  les  glandes  du  mésen- 
tère. 

De  l'abeoffii&n  de  la  iympke* 

Afin  de  nous  livrer  avec  avantage  à  Tétude  de  AcHoo 
Tabsorption  de  la  lymphe  ,  il  est  indispensable  *^"^iyin- 
d'examiner  les  idées  reçues  relativement  à  l'orî-  P^*^^"*** 

gine  de  ce  fluide  ,  et  à  la  faculté  absorbante  attri- 
buée aux  radicules  des  vaisseaux  lymphatiques. 
Ici ,  nous  vivons  besoin  de  beaucoup  de  réserve 
et  en  même  temps  de  sévérité  ;  car ,  indépen- 
damment de  la  difficulté  propre  au  sujet ,  nous 
aurons  à  discuter  une  opinion  généralement  ad- 
mise ^  et  appuyée  des  autorités  les  plus  respecta^ 
bles  ;  mais  comme  le  seul  désir  de  trouver  la  vérité 

> 

(i)  Cette  disposition  n'existe  pas  dm»  les  autres  animaux 
qui  ont  des  glandes  lymphatiques. 

|3. 
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nous  anime ,  et  non  celui  d^innorer,  nous  espé- 
rons ne  nous  saura  pas  mauvais  gré  d avoir 
pris  ce  parti. 

ia^"Ç"*  Voyons  d'abord  l'origine  attribuée  à  la  lymphe. 
d*aprè«ie»'  Si  l'oD  cu  croît  ics  meilleurs  ouvrages»  la  lymphe 
est  le  résultat  de  l'absorption  qu'exercent  les  radi- 
cules ijmphatiques  à  la  surface  des  membranes 
muqueuses»  séreuses,  synoviales»  des  lames  du 
tissu  ceiliilaiic ,  de  la  peau  ,  et  même  daas  le  paren- 
chyme de  chaque  organe. 

Cette  manière  de  voir  comprend  deux  idées  dis- 
tinctes :  savoir,  r  que  la  lymphe  existe  dans  les 
direrses  caTités*  du  corps  ;  2"*  que  les  yaisseaux 
lymphatiques  sont  doués  de  la  faculté  absorbante. 
De  ces  deux  idées»  la  première  est  tout-à-fait 
inexacte ,  et  l'autre  mérite  un  exameu  particu- 
lier. En  effet ,  quoiqu'il  y  ait  de  l'analogie  en 
apparence  entre  les  Huides  qui  se  voient  à  la  sur- 
face des  membranes  séreuses ,  du  tissu  cellulaire , 
des  membranes  synoviales ,  etc.  ,  et  la  J} mphe  , 
nous  térons  voir  ailleurs  que  ces  fluides  en  diffè- 
rent sous  les  rapports  physiques  et  chimiques  ;  et , 
comme  ces  divers  fluides  varient  eux-mêmes  entre 
eux  »  en  admettant  cette  origine  de  la  lymphe , 
on  devrait  en  avoir  observé  de  plusieurs  espèces  : 
or  »  fusqu'ici  »  la  lymphe  a  toujours  été  trouvée 
sensiblement  la  même  dans  toutes  les  parties  du 
corps. 


Digitized  by  Google 


4  k 

DE  PHYSIOLOGIE.  197 

Il  est  vrai  que  certains  physiologistes ,  qui  se 
complaisent  4aii8  les  subtilités ,  font  uue  réponse 
par  laquelle  ils  prétendent  lever  cette  di£ficulté  ; 
ils  disent  que  ces  iluides ,  au  moment  de  leur 
absorption ,  subissent  une  élabaratian  particulière 
qui  les  transforme  en  lyniphe;  et  la  preuve  qu*ils 
en  donnent ,  c  est  que  la  lymphe  diffère  des  fluides 
absorbés.  Cette  réponse  pourrait  avoir  quelque 
valeur  s'il  était  prouvé  que  Les  iluides  sont  ab- 
sorbés ;  or  nous  allons  voir  qu'on  est  loin  d'être 
arrivé  à  une  telle  conséquence  (i). 

Examinons  maintenant  la  faculté  absorbante  Ai^  oiptio» 

,  dtsvaisseatii 

attribuée  par  les  auteurs  aux  vaisseaux  lympha-  lym* 
tiques.  * 

Les  liquides  introduits  dans  l'estomac  et  dans 
les  intestins  sont  absorbés  avec  asse%  de  promp- 
titude ;  le  même  effet  arrive  dans  quelque  cavité 
de  récqnomie  que  l'on  porte  les  liquides:  la  peau 

(i)  La  logiqife  employée  dans  ceUe  circonstance  est 
vraiment  siogulière.  Il  s*agit  de  savoir  si  les  lymphatiques 
absorbent  ou  non.  La  question  est  tout  entière  1&;  on  semble 
ne  s*eu  pas  douter,  et  la  propriété  absorbante  n'est  pas  un 
instant  mise  en  doute.  Après  quoi  on  dit  gravement  qu'au 
moment  où  les  vaisseaux  absorbent^  ils  élaborent  les  fluides 
absorbés  »  et  qu'ils  les  transforment  en  lymphe.  Or»  dans  les 
sciences  de  faits*,  dire  qu'an  phénomène  existe  Btkm  le  prouver  * 
équivaut  î\  ne  rien  dire.  D'ailleurs  rexpéricnce  prouve  que 
beaneoup  de  substances  »  telles  que  i*eau ,  l'alcool  »  Téth^r, 
le  camphre ,  sont  absofbées  sans  être  élaborées^ 
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et  la  surface  muqueuse  du  j)ouniou  joui^seut  uubsi 
d'une  propriété  sembiable.  Les  aoeiens  »  qui  avaient 
remarqué  plusieurs  de  ces  phénomènes ,  et  qui  ne 
connaissaient  point  les  vaisseaux  lymphatiques, 
croyaient  que  les  veines  étaient  les  agents  de 
l'absorption  :  cette  croyance  s'est  maintenue  jus- 
qu'au mUieu  du  siècle  dernier ,  où  la  connais- 
sance de  ces  vaii>seaux  sest  beaucoup  perfec- 
tioni>ée. 

Guillaume  Uuiiter,  Tuu  des  anatomiâtei>  qui 
ont  le  plus  contribué  à  faire  connattre  ces  vais- 
seaux ,  cbt  aussi  celui  qui  a  le  plus  insisté  pour 
leur  faire  reconnaître  la  faculté  absorbante.  Sa 
doctrine  a  été  propagée  et  même  étendue  par  son 
frère  9  par  ses  élèves,  et  en  général  par  tous  ceux 
qui  se  sont  occupés  de  Tanatomie  des  vaisseaux 
-  lymphatiques. 

n  s'en  faut  beaucoup  que  les  preuves  sur  les- 
quelles ils  fondent  leur  doctrine  aient  la  valeur 
qu'ils  leur  attribuent.  A  raison  de  l'importance 
du  sujet ,  nous  allons  entrer  daas  quelques  dé- 
taQs. 

Pour  établir  que  les  vaisseaux  lymphatiques 
sont  absorbants  et  que  les  veines  n'absorbent 
point  ,  on  a  fait  des  expériences  ;  mais ,  en  ^s 
supposant  exactes  ,  ce  qui ,  comme  on  va  le  voir, 
est  loin  d'être  vrai,  elles  sont  en  si  petit  nom- 
hït ,  qu'il.est  vraiment  étonnant  qu  elles  aient  suffî 
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pour  renverser  une  docUiati  ties  auciennement 

De  ces  expériences,  l6ft  unes* ont  été  faites  pour 

prouver  directement  que  les  vaisseaux  Ijinpba- 

■ 

tiques  absorbent,  et  les  autres  pour  établir  que  les 

Teiiiei»  n'absorbent  point.  iNous  nous  occuperons» 
iseulemeot  ici  des  premières  y  nous  renverrons  les 
autres  à  Tarticle  de  \ Ahtotftion  des  veines. 

JeanHuQter»  l'un  des  premiers  qui  aient  nie 
positivement  l'absorption  des  reines  et  admis  celle 
des  lymphatiques  »  a  fait  l'expérience  suivante  » 
qui  lui  a  paru. très  probante* 

11  ouvrit  le  bas-ventre  à  un  ciiien  ;  il  vida  urOnip—  Expériences 

tement  quelques  portions  d'intestins  des  matières  «u/i  lb'sorp- 
qu'elJcb  contenaient,  en  les  comprimant  suffisam-  ^'^uquè!*** 
ment  :  il  y  injecta  aussitdt  du  lait  chaud  »  qu'il 
retint  au  moyen  de  ligatures.  Les  veines  qui  ap- 
paitenaient  à  ces  portions  d'intestins  furent  vidées 
par  plusieurs  piqûres  faites  à  leur  tronc  ;  il  em* 
pêeha  qu'elles  ne  reçussent  du  nouveau  sang,  en 
appliquant  des  ligatures  ^aux  artères  qui  leur  corr 
respondaient ,  et  il  remît  en  cet  état  les  parties 
dans  le  bas-ventre.  U  les  y  laissa  pendant  environ 
une  demi-heure  ,  les  retira  ensuite  ,  et ,  les  ayant, 
examinées  scrupuleusement ,  il  trouva  que  les 
veines  étaient  presque  désemplies  9  comme  quand 
il  les  avait  retirées  pour  la  première  fois ,  et 
qu  elles  ne  contenaient  pas  une  goutte  de  fluide 
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blaac ,  pendant  que  les  lactés  en  étaient  àntière- 
meat  pleins  (i). 

Objectious  à  L'état  d  imperfection  où  ctait  l'art  des  expë- 
'de      riences  physioioguiues à  1  époque  ou  J •  Huuter  a 

J.  Hunier.,  fait  celle -cî  peut  seul  excuser  ce  célèbre  ^nato- 
miste  de  n'avoir  pas  senti  combien  il  y  manque 
de  circonstances  importantes  pour  que  Ton  puisse , 
en  la  supposant  exacte  »  en  tirer  quelques  consé- 
quences. 

En  effet,  pour  que  cette  expérience  pût  être 
de  quelque  utilité ,  il  faudrait  savoir  si  ranimai 
était  à  jeun  lorsqu'on  l'a  ouvert ,  ou  s'il  était  dans 
le  travail  de  la  digestion  ;  il  aurait  fallu  examiner 
rétat  des  lymphatiques  au  commencement  de 
Texpérience  :  étaient-ils  ou  n  etaient-ils  pas  pleins 
de  chyle  ?  quels  changements  sont  surrenus  au 
lait  pendant  son  séjour  dans  Imtestin  ?  enfm ,  sur 
quelles  preuves  établit«on  que  les  lactés  étaient 
remplis  de  lait  à  la  fin  de  Texpérience  ?  le  fluide 
qui  les  remplissait  n'était-il  pas  plutôt  du  chyle  P 
Au  reste  ,  cette  expérience  a  été  répétée  ,  à  di- 
verses  reprises ,  par  Flaudrin ,  professeur  à  TËcole 
vétérinaire  d*Alfort ,  homme  très  versé  dans  la 
pratique  des  expériences  sur  les  animaux  vivants  , 
sans  qûll  en  ait  obtenu  aucun  succès ,  c*est-à-dire 
sans  qu'il  ait  aperçu  de  lait  dans  les  vaisseaux 

(i)  Arwiomia  des  vaisseaux ahsQrpanX&  ,  etc.  9  par  Cruik^* 
liaok»  trad.  par  Petit-Radel. 
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lymphatiques.  J'ai  moi-mêuie  fait  plusieurs  fois 

cette  expérience ,  et  les  résultats  que  j'ai  obtenus 
sont  parfaitement  d'accord  avec  ceux  de  Fiaadrin, 
et  par  conséquent  opposés  à  ceux  de  Hunter. 

Aiusi  la  principale  expérience  où  un  auteur  digne 
de  foi  ait  dit  avoir  vu  l'absorption  d'un  fluide  autre 
que  le  chyle  par  les  vaisseaux  lactés  paraît  être,' 
siùon  illusoire  >  du  moins  insignifiante. 

Les  autres  expériences  de  J.  Hunter  étant  en- 
core moins  concluantes  que  celle-ci,  je  les  passe 
sous  silencè.  D'ailleurs ,  elles  ont  été  infructueu- 
sement répétées  par  Flandriu ,  et  elles  ne  m'ont 
pas  mieux  réussi  (  i  ). 

J'ai  cru  nécessaire  de  faire  quelques  essais,  alin 
de  savoir  si  réellement  les  vaisseaux  chylirères  et 
les  autres  lymphatiques  du  canal  intestinal  absor- 
bent d'autres  fluides  que  le  chyle. 

J'ai  d'abord  constaté  que  si  Ton  fait  avaler  à  un 

(i)  Telle  est  Taptitiide  de  l'esprit  humain  à  recevoir  des 
erreurs  :  Hunier  fait  une  fausse  théorie  sur  Tune  desfooc- 
tions  les  plus  importantes  de  la  vie ,  il  Tétaie  à  peine  de 
quelques  expériences  inexactes,  et  dans  tous  les  cas  insuf- 
fisantes ;  ses  idées  sont  aussitôt  généralement  admises  ;  elles 
sont  encore  défendues  aujourd'hui  avec  une  chaleur  et  un 
sèle  quinsptre  rarement  la  vérité.  Harvey,  qui  a  fait  de  si 
belles  et  de  si  nombreuses  expériences  pour  démontrer  la 
circulation  du  >aug  ,  a  comballu  tronle  ans  p<^ur  ne  pas 
passer  pour  un  Tisionnaire ,  et  pour  faire  admettre  une  des 
belles  découvertes  dont  s*bonore  l'intelligence  humaine. 
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chieu  quatre  onces  d  eau  pure  »  ou  mêlée  à  uœ  cer- 
tainequantitéd'alcoolydematièrecolorante,  d'acide 
>ou  de  sel ,  au  bout  d  environ  une  heure  la  totalité 
du  liquide  est  absorbée  dans  le  canal  inteatiiiaL 

Il  était  évident  que  si  ces  différents  liquides 
étaient  absorbés  par  les  Taisseaux  lymphatiques 

des  iiitcslins,  ils  devaieiil  traverser  le  caual  thora- 
cique  ;  ou  devait  donc  en  rencontrer  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  dans  ce  canal ,  en  re- 
cueillant  la  lymphe  des  animaux  une  demi-heure 
ou  trois  quarts  d'heure  après  Tintroduction  des 
liquides  dans  restoniac. 

1**  EXPÉRIENCE.  Un  chien  a  avalé  quatre  onces 
d  uiie  décoction  de  rhubarbe;  une  demi- heure 
ensuite  y  on  a  extrait  la  lymphe  du  canal  thora- 
cique.  Ce  fluide  n'a  présenté  aucune  trace  de  rhu- 
barbe ;  et  cependant  à  peu  près  la  moitié  du  liquide 
avait  disparu  du  canal  intestinal ,  et  Turine  conte- 
nait sensiblement  la  rhubarbe. 

2'  EXPÉRIENCE.  On  a  fait  boire  à  un  chien  six 
onces  d'une  dissolution  de  prusbiate  de  potasse 
dans  l'eau;  un  quart  d'heure  après  «  lujrine  conte^ 

liait,  d'une  n^anière  très  apparente,  le  prubsiate  : 
la  lymphe  e;ctraite  du  canal  thoracique  n'en  prè^ 
sentait  point. 

5*  EXPÉuiENCE.  Trois  onces  d  alcool  étendu 
d'eau  (i)  furent  données  à  un  chien;  au  bout 

(  I }  L*aicool  pur  tae  promptement  Içs  chiens.  - 
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d'un  quart  d'heure,  le  «ang  de  l'a&imal  avait,  une  Expéi'ieneei 
odeur  d  alcool  prononcée  :  la  lymplie  li'oâiait  lien  tion  lympS-' 
de  semblable.  '^'ï'**- 

4*  sxpéaiBifCE;  Le  éanid  thoracîqùe  ayant  été 
lié  au  cou  sur  un  chien ,  on  lui  fit  boire  deux  onces 
d'une  décoctiop  de  noix  Yomique,  liquide  très 
vénéneux  pour  ces  animaux.  L'aniinal  mourut 
tout  aussi  promptement  que  si  I!on  avait  laissé  le  ' 
canal  tiioiacique  intact.  Al  ouveiture  du  cadayre, 
on  s'assura  que  le  canal  de  la  lymphe  n'était  pas. 
double  ,  qu'il  n'avait  qu'un  débouché  dans  la  veine 
sous-çlavière  gauche,  et  qui!  avait  été  bien  lié. 

5*  EXPÉRIENCE.  On  lia  de  même  le.  canal  thora- 
cique  à  un  chien,  et  on  lui  injecta  deux  onces 
de  décoction  de  noix  vomique  dans  le  rectum  : 
les  effeU  furent  semblables  à  ceux  qui  seraient 
survenus  si  le  canal  n'eût  point  été  lié»  c'est-à-dire 
que  l'animal  mourut  très  promptement.  La  dispo-^ 
sition  du  canal  était  analogue  à  celui  de  lexpé- 
rience  précédente, 

6*  EXPERIENCE.  M.  DeliUe  et  moi  nous  fîmes 
sur  un  chien  qui ,  sept  heures  auparavant ,  avait 
mange  une  grande  quantité  de  viande ,  afm  que 
les  lymphatiques  chylifères  devinssent  faciles  à 
apercevoir;  nous  limes,  dîs-je,  une  incision  aux 
parois  abdominales ,  et  nous  tirâmes  au-dehors  . 
une  anse  d'intestin  grêle ,  sur  laquelle  nous  appli- 
quâmes deux  ligatures»  à  quatre  décimètres  Tune 
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Expérienees      Tautre.  Les  lymphatiques  qui  naissaient  de 

tbn^iympiT  ^^^^^  portioD  d'intcstiiî  étaient  très  blancs  et  très 
iiqne.  appaicuts  9  à  raîsoo  du  chyle  qui  les  distendait. 
Deux  nouvelles  ligatures  furent  placées  sur  cha- 
cun de  ces  vaisseaux,  à  un  centimètre  de  dis- 
tance,  et  nous  coupâmes  ces  vaisseaux  entre  les 
deux  ligatures.  Nous  nous  assurâmes  en  outre> 
par  tous  les  moyens  possibles,  que  l'anse  d'intes^ 
tiii  sortie  de  rabdonien  n'avait  plus  de  communi- 
cation avec  le  reste  du  coips  par  les  vaisseaux 
lymphatiques.  Cinq  artères  et  cinq  veines  mésen- 
tériques  se  rendaient  à  cette  portion  intestinale; 
quatre  de  ces  artères  et  autant  de  veines  furent 
liées  et  coupées  de  la  même  manière  que  les  lym- 
phatiques; ensuite  les  deux  extrémités  de  notre 
anse  d'intestin  furent  coupées  et  séparées  entière- 
ment du  reste  de  Tintestin  grêle.  Ainsi  nous  eûmes 
une  portion  dHntestin  grêle  longue  de  quatre  dé- 
cimètres, ne  communiquant  plus  avec  le  reste  du 
corps  que  par  une  artère  et  une  veine  mésenté^ 
riques.  Ces  deux  vaisseaux  lurent  isolés  dans  une 
longueur  de  quatre  trav:ers  de  doigt;  nous  enle- 
vâmes même  la  tunique  celluleuse,  de  peur  que 
des  lymphatiques  n'y  fussent  restés  cachés.  Mous 
injectâmes  alors  dans  la  cavité  de  l'anse  intesti- 
nale  environ  deux  onces  de  décoction  de  noix 

♦ 

vomique ,  et  une  ligature  fut  appliquée  pour  s*op- 
poser  à  la  sortie  du  liquide  injecté.  L'anse ,  enve- 
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loppée  d'un  linge  fin,  fut  replacée  dans  Tabdo-  Expérience» 

Ti  1  '  X  u  •     sur  Pabsorp- 

men.  11  était  une  heure  précise  ;  a  une  heure  six  tion  iympha 
minutes  »  les  eâets  du  poison  se  maaiiestèrent  avec 
leur  intensité  ordinaire  :  en  sorte  que  tout  se 
passa  comme  si  Tanse  d  intestin  ejùt  été  dans  son 
état  naturel. 

M.  le  docteur  Sëgalas  vient  de  faire  la  contre- 
épreuve  de  cette  expérience  ;  je  transcria  littérale-  ' 
ment  les  faits  suivants  de  son  mémoire. 

i'"  Expérience,  J  ai  pris  une  anse  intestinale ,  Expcriencca 
que  )'ai  isolée  des  parties  intestinales  voisines  p^r  m.  Ségaiu 

Sur 

deux  incisions  ;  j.  ai  lié  les  artères  et  les  veines  qui  s'y  l'absorption, 
rendaient ,  avec  la  précaution  de  ne  pas  embrasser 
dans  mes  ligatures  les  vaisseaux  chylifères  rendus 
apparents  par  la  présence  du  chyle  ;  j'ai  appliqué 
une  ligature  à  une  extrémité  de  l'anse  intestinale,  '  . 
j'ai  injecté  dans  sa  cavité  le  poison  dont  je  m'étais 
déjà  servi ,  une  dissolution  aqueuse  d'extrait  al- 
coolique de  noix  vomique  ;  je  l'ai  maintenue  dans 
cette  cavité  par  une  seconde  ligature  ;  j'ai  replacé 
Tanse  intestinale  dans  le  ventre,  et  je  n'ai  pas 
obtenu  d'empoisonnement  pendant  une  heure  en* 
tière  que  j'ai  observé  l'animal.  Cependant  j'avais 
employé  un  demi-gros  d'extrait ,  préparé  avec  soin 
par  M.  Labarraque ,  et  éprouvé  déjà  par  plusieurs 
expériences  antérieures,  où  quelques  grains  de 
cette  substance  avaient  su$B  pour  faire  périr  les 
animaux  sur  lesquels  j'opérais,  les  chiens. 


on  NT 
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»  A  cette  expérience  «  on  peut  objecter  que  la  eir- 

M.  Ségala»  culation  étant  interrompue  dans  Tanse  întestî- 
rabmrptîoii*  ^alCf  Tabaorption  a  pu  y  être  suspendue  par  le 
défaut  seul  de  Texcitation  sanguine  ;  et  qu  en  con- 
séquence le  non-empoisonnement  y  en  ce  cas ,  ne 
prouve  pas  la  non-absorption ,  dans  Tétat  naturel  * 
par  les  vaisseaux  ehylifères. 

1  Sans  m'arrêter  ici  à  examiner  Tinfluence  de  la 
circulation  sur  l'absorption,  influence  qu'on  ne 
peut  du  reste  apprécier  au  juste  sans  déterminer 
antérieurement  quels  sont  les  véritables  agents  de 
Tabsorption ,  je  me  bornerai  à  faire  observer  que 
les  partisans  de  l'absorption  par  les  vaisseaux  lym- 
phatiques citent  plusieurs  expériences  analogues, 
fiaites  par  Hunter,  et  dans  lesquelles  ce  physiolo- 
giste dit  avoir  reconnu,  après  1  isolement  de  Tansé 
intestinale  et  la  ligature  des  artères  et  des  veines  « 
le  passage,  dans  les  vaisseaux  ehylifères,  dune 
certaine  quantité  de  lait ,  d'eau  tiède ,  d'eau  mus- 
,  .  qnée,  de  dissolution  d'empois  coloré,  etc.  ;  et  que 

si  mon  expérience  est  rejetée  à  cause  de  la  mort 
présumée  de  l'anse  intestinale ,  les  expériences 
semblables  de  Hunter  doivent  l'être  aussi  par  la 
même  raison.  D'ailleurs  ces  expériences,  qui  parais- 
sent être  les  plus  favorables  de  toutes  à  l'absorption 
par  les  vaisseaux  lymphatiques,  sont  susceptibles 
chacune  d'objection  particulière  :  on  peut  dire, 
par  exemple ,  que  le  fluide  blanc  que  Hunter  a 
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VU  d^ns  les  vaisseaux  chyiifères  un  quart  d'heure  Espériences 
après  avoir  mis  du  lait  dans  l'anse  intestinale  $  n'é-  m.  Ségah» 
tait  que  du  chyle,  préparé  avec  ce  lait,  ou  du  mu-  l'ubMiption. 
eus  intestinal  v  déposé  antérieurement  dans  les 
radicules  chyiifères ,  dans  l'espèce  de  tissu  spon- 
gieux que  constitue  leur  enseiq^le;  on  peut  dire 
que  les  vaisseaux  chyiifères  vides  présentant ,  à 
eause  de  leur  transparence  9  une  couleur  variable , 
selon  celle  des  corps  qiie  Ton  voit  au  travers, 
Hunter  a  pu  s  en  laisser  imposer,  et  croire  gratui- 
tement à  la  présence ,  dans  ces  vaisseaux ,  de  Teau 
tiède  ,  de  Teau  colorée ,  etc. 

Y  2*  Expérience.  Pour  éviter  l'obfection,  assez 
fondée,  de  la  mort  de  l'anse  intestinale  ,  j'ai ,  sur 
un  seeond  chien ,  pris  une  autre  intestinale  ^  que 
j'ai  de  nnéme  isolée  du  reste  du  tube  digestif  et  du 
système  circulatoire ,  en  laissant  seulement  une 
,  grosse  artère  pour  y  porter  le  sang.  Le  résultat  a 
été  le  même  que  dans  le  cas  précédent;  il  n'y  a 
pas  eu  d'empoisonnement. 

»  Maïs  encore  ici  on  peut  objecter  que  la  stase  du 
sang  veineux  dans  l'anse  d'intestin  a  pu  donner 
Mea  à  une  scVrte  d'asphyxie  locale  qui ,  relative-^ 
ment  à  l'absorption ,  équivaut  peut-être  à  la  mort 
réelle.;  et  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  cette  absorp^^ 
tion  n'ait  pas  eu  lieu. 

•  5'  Expérience.  Pour  répondre  à  cette  nouvelle 
objection  ,  j'ai ,  sur  un  troisième  chien  ,  pris  uue 
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£xpérieaccs  uouvelle  aose  iotesUaale  »  que  j'ai  disposée  çomiDe 
M.  s^gaiai»  précédente,  avec  cette  difféience,  que  j'aî  isolé 
l'abiMption.  veine  coirespondaDte  à  l'artère  conservée,  et 
que  )e  Tai  maintenue  au-dehors^  après  Taypir  dé- 
tachée du  mésentère  avec  les  précautions  conve- 
nables. Par  cette  veine ,  j'ai  donné  issue  à  l'excé- 
dant du  sang  veineux,  et  cependant  le  poison  porté 
dans  l'anse  iutestiuaie  n  a  pas  agi. 

»0n  pouvait  soupçonner  que  quelque  circon* 
stance  accidentelle  ou  individuelle  s'était  opposée 
à  rabsor[»tion  ;  j'ai  »  pour  éloigkier  cette  idée,  fait 
une  dernière  épreuve. 

.14*  Expérience.  Après  avoir  vainement  essayé 
d'empoisonner  un  chien  ,  eomme  dans  le  cas  pré- 
cédent ,  et  avoir  attendu  pendant  une  heure  en- 
tière, j'ai  rétabli  la  circulation  naturelle  en  dé- 
liant une  velue ,  et  l'empoisonnement  a  eu  lieu  au 
bout  de  six  minutes. 

t  Ces  résultats ,  qui  d'ailleurs  écartent  l'objection 
que  Ton  prétendait  tirer  contre  votre  expérience 
de  l'anse  intestinale  (1),  des  anastomoses  entre 
les  radicules  veineuses  et  lymphatiques  9  me  sem- 
blent annoncer  que  l'absorption  intestinale  est  opé' 
rée  exclusivement  par  les  veines  ^  du  moins  sur  la 
substance  que  j*ai  employée.  ■ 

Ces  expériences  ont  tout^  été  repétées  devant 

(1)  Ces  recherches  m'ont  été  adressées,  sous  forme  de 
lettre,  daos  moD  Journal pfysiologfe ,  tom.  Il» 


Digitized  by  Google 


DE  PHYSIOLOGIE.  2IO9 

moi  ;  je  les  ai  fdt  yarier  de  dÎTerses  manières , 

et  les  résultats  ont  toujours  été  les  mêmes*  Réunies 
i  celles  que  fai  rapportées  plus  haut  »  elles  me 
semblent  suffire  pour  établir  positivement  que 
les  vaisseaux  lymphatiques  ne  sont  pas,  les  seuls 
agents  de  rabsorption  iatcsUaale  ,  et  qu'elles 
doivent  rendre  au  moins  douteux  que  l'absorption 
de  ces  vaisseaux  s'exerce  sur  d'autres  substances 
que  le  chyle  (i)* 

C'est  plutôt  par  analogie  que  sur  des  faits  posi* 
tifs  que  l'on  a  admis  l'absorption  lymphatique 
dans  les  surfaces  muqueuses  génito-urinaires  et 
pulmonaires,  dans  les  membranes  séreuses  et  sy- 
noviales, dans  le  tissu  cellulaire»  à  la  surface  de 
la  peau  et  dans  le  tissu  des  organes.  Toutefois 
nous  allons  examiner  le  petit  nombre  de.  preuves 
sur  lesquelles  les  auteurs  se  sont  appuyés. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  canal  intestinal  Absorption 
sont  les  seuls  organes  de  Tabsorption.  qui  s'y  lymphatique 
opère  ;  donc  les  vaisseaux  lymphatiques  du  reste  mcmbranei 
du  corps,  qui  présentent  une  disposition  sem- 
blable ou  xrès  analogue  aux  chylifères ,  doivent 
jouir  de  la  même  faculté  :  tel  est  le  raisonnement 
des  partisans  de  l'absorption  par  les  lymphatiques; 

r 

(1)  Ces  dÎTerses  expériences  viennent  d'être  récemment 
répétées  et  variée^  par  BfSI.  Tiedmann  et  Gmélin  >  avec  des 
résultats  toiit-i-fait  identités.  '  ■  * 
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et  comme  il  est  connu  que  toutes  les  «ur&ces 

extérieures  et  intérieures  de  réconouiie  absor- 
bent ,  on  en  a  conclu  que  les  vaisseaux  lympha^ 
tiques  étaient  partout  les  instruments  de  Tab- 
soiption.. 

Si  la  faculté  absorbante  des  lymphatiques  du 
cansd  intestiojai  était  bien  démontrée  pour  d  autres 
substances  que  le  chyle,  ce  raisonnement  aurait  en 
effet  beaucoup  de  force  ;  mais ,  comme  on  a  tu 
tout  à  rheure  que  rien  n'est  moins  certain  «  nous 
ne.  pouvons  l'admettre ,  et  nous  sommes  obligés 
de  recourir  aux  autres  foijts  ou  aux  expériences 
qui,  à  ce  qu*on  croit  généralement,  démontrent 
l'absorption  lymphatique. 
Absorption      Sur  des  animaux  morts  à  la  suite  d'hémorrhagie 
'^'"^dêr*'*"  pulmonaire  ou  abdominale,  Mascagni  a  trouvé  les 
°8é^^es!^  lymphatiques  des  poumons  et  du  péritoine  rem"* 
pUs  de  sang  ;  il  en  a  conclu  que  ces  vaisseaux 
avaient  absorbé  le  fluide  qui  les  remplissait:  mais 
j*ai  souvent  rencontré,  soit  sur  des  animaux,  soit 
ehei  rhommc ,  des  lymphatiques  distendus  par  du 
sang,  dans  des  cas  où  il  n'y  avait  aucun  épanche^ 
ment  de  ce  Auide  ^  et  d'ailleurs,  dans  certains  cas, 
il  y  a  si  peu  de  différence  entre  la  lymphe  et  le 
sang,  qu'il  serait  difficile  de  les  distinguer.  Ainsi 
le  fait  de  Mascagni  est  peu  important  pour  la 
question. 

J.  Hunter,  après  avoir  injecté  de.  Teau  eolorée 
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ptp  dé  FiiMKgo  dans  le  péritofne  d'un  Afiimal  ^  dit 

avoir  vu  les  lymphatiques,  peu  de  temps  ensuite, 
ranplisd'im  tiqttlde  dcr  eoolear  Mette  (  i)  ;  mars  ce 
fait  a  été  démenti  par  les  expériences  de  Flandrin 
rar  les  chersax^  Cet  auteur  a  injecté  dte»  laf  pièvre 
et  dans  le  péritoine,  non  seulement  une  dissolu- 
tion d'indigo  dam  de  Teau,  mai»  d'autres^  liqueurs 
colorées ,  et  jamais  il  ne  les  a  vues  passerdansles 
lymphatiques,  quoique  les  unes  et  les  autres  aient 
été  promptement  absorbées. 

Nous  avons ,  M.  Dupuytren  et  moi ,  fait  plus  de  ^^péneoces 
cenll  cinquante  expériences ,  dans  lesquelles  Uous  l'absorption 
avons  soumis  à  l'absorption  des  membranes  sé-  membr^np» 
reuses  un  grand  nombre  de  fluides  différents ,  et ^ 
jamais  nous  ne  les  avons  vus  smtroduire  dans  les 
vdsseaux- lymphatiques. 

Les  substances  qu'on  introduit  ainsi  dans  le^ 
cafltés  séreuses*  produisent  des  effets  très  prompts, 
à'  raiscMi*  dé  Isf  ràpidité  avec  laqudlé  elles  sont 
absorbées.  L'opium  assoupit,  le  vin  produit  l  i- 
vfesse ,  etc^  Jë  me- suis  assuré ,  pai"  plUsieuffs  é]t{l6- 
riences ,  que  la  ligature  du  canal  thoracique  ne 

.  .  ; ■< , 

(i)  M.  Herbert  Mayo,  qui  publie  un  oiiyrage  périodîqttè 
f(»rt intéressant  sur  l'anatomie  et  la'  physiologie^  a  trouvé 
récemiDeDt  la  cause  de  i'iUililoii  de  Huater.  0aii»i*éta|.ort 
dinaîrey  et  sans  qu*aii  animal  ait  pris  d'kidigo^  les  lympha- 
tiques chjlirères  preimeût  une  teiute  bleuâtre  ^eu  de  tem|^ 
après  la  mort. 

«4. 
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diminue  en  rien  la  promptitude  avec  laquelle  ces 

eiletâ  se  cnanlfestent. 

n  est  donc  très  douteux  que  les  vaisseaux  lym-* 
phatiques  soient  les  organes  qui  absorbent  dans 
les  cavités  séreuses.  Ajoutons  que  l'arachnoïde,  la 
membrane  de  l'humeur  aqueuse,  ITiyaloïde,  dont 
la  disposition  et  la  structure  sont  très  analogues  à 
celles  des  membranes  séreuses,  et  dans  lesquelles 
on  n'a  jamais  aperçu  aucun  vaisseau  lymphatique, 
jouissent  d'une  faculté  absorbante  tout  aussi  ac- 
tive que  celle  des  autres  membranes  du  même 
•  genre* 

Absorption       Quand  on  applique  une  ligature  fortement 
''"du^utt"^  serrée  sur  un  membre ,  la  partie  de  cjglui-ci  la 
ceua  ire.  ^j^^  éloiguéc  du  cœur  se  gonfle ,  et  la  sérosité 
s'accumule  dans  le  tissu  cellulaire,  il  arrive  un 
phénomène  analogue  après  certaines  opérations 
du  cancer  de  la  mamelle ,  où  1  on  a  été  obligé 
d'emporter  toutes  les  glandes  lymphatiques  de 
l'aisselle.  On  a  expliqué  ce  phénomène  en  disant 
que  la  ligature  ou  Tablation  des  glandes  de  l'ais- 
selle s'oppose  à  la  circulation  de  la  lymphe,  et 
surtout  à  son  absorption  dans  le  tissu  cellulaire. 
Voyons  jusqu'à  quel  point  cette  explication  est 
satisfaisante.  D'abord ,  la  lymphe  est  un  flui$le 
très  différent  de  la  sérosité  cellulaire;  ensuite» 
'accumulation  de  cette  sérosité  ne  peut-elle  pas 
dépendre  d'autres  causes  que  de  l'empêchement 
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de  l'action  ab8ori>ante  des  lymphatiques,  de  la 

gèue  de  la  circulatiou  ou  du  cours  du  sang  vei- 
neux, par  exemple?  En  outre,  la  soustraction  des 
glandes  de  laisselle  do  produit  pas  coûbtammeut 
Teffet  dont  nous  Tenons  de  parler  i  et  Ton  voit 
fréquemment  des  eiigorgeineiits  squirrheux ,  et 
même  des  désorganisations  complètes  de  glandes 
de  Taisselle  ou  de  l'aine ,  qui  ne  sont  accompa- 
gnées d'aucuo.  œdème  (i)*  . 

On.  donne  des  preuves  plus  nombreuses  de  Tab-  Absoi  ption 

lvmph:itiqil© 

soiptiou  des  raisseaux  lymphatiques  à  la  peau.      de  la  peau. 

Une  personne  se  pique  le  doigt  en  disséquant 
un  cadavre  putréiié;  deux  ou  trois  jours  après,  la 
piqûre  s-enflamme ,  les  glandes  de  ^Faisselle  cor- 
respondante se  gonflent  et  devienueut  doulou- 
reuses. Dans  quelques  circonstances  assez  rares , 
ces  effets  sont  aecompagnés  d'une  rougeur  vive  et 
dWe  petite  douleur  dans  tout  le  trajet  des  troncs 
lymphatiques  du  bras.  On  dit  alors  que  la  matière' 
animale  putréliée  a  été  absorbée  par  les  lympha- 
tiques du  doigt ,  qu'elle  est  transportée  par  eux 
jusqu  aux  glandes  de  l'aisselle,  et  que  son  passage 
a  été  partout  marqué  par  Tirritation  et  rinflamma-> 
tion  des  parties  qu'elle  a  Iraversées. 

11  est  certain  que  cette  explication  a  pour  elle  Objections 
toutes  les  apparences  ,  et  je  ne  prétends  pas  nier de 

(i)  Nmis TerroDs  tout  à  Theare  que  l'cBdème  des  membre^ 

iiépeod  de  robiitératioa  totale  ou  j>urtieiic  des  veiuei». 
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l'absorption  qu 'eUe  &oit  boaoo  ;  je  veux  croire  méiae  ^u'uu 
^^'eSl'pMtt?  four  l'exactitude  eo  «era  reconnue  :  msds  quand 
on  réiléclut  qu'elle  est  eu  ce  momeat  lune  des 
hw$  de  la  thérapeutique,  et  que  souyrat;  elle 
décide  dç  1  eaiploi  de  médicaments  énergiques ,  je 
pense  qu'on  ne  saurait  porter  tro(>  loin  le  doute  i 
sou  égai4«  Je  ferai  donc  aur  cette  explicatioa  les 
Objection!  réflexions  suivantes  >:  Dana  un  grand  nombre  de 

ans  pream  i     i  •         '      '  i 

5e  cas  on  se  pique  avec  un  scalpel  imprègne  de  ma- 
i^^'phltiqne  tiÀre  putf é&éo  f  aans  .qu'il  en  résulte  aucun  acci- 
delapcau.  j^^^^  ||  ajrrivê  fréquemment  qu'une  piqûre  faite 
avec  une  aiguille  parfaitement  nette  produit  exac- 
tement les  phénomènes  décrits  ;  un  coup  qui  a 
légèrement  contus  l'extrémité  du  doigt  amène 
quelquefois  des  effets  semhlablea.  La  simple  im- 
pression du  froid  aux  pieds  détermiiie  souvent  le 
gonflement  des  glandea  de  raina»  et  la  ropgeur 

des  lymphatiques  de  la  partie  interne  de  la  jambe 
et  4e  la  cuisse;  il  en  est  de  même  d'ujèe  cbausaure 
trop  étroitev.  Qn  peut  ajouter  encore  qu'il  est  fré- 
que;nt  de  Yoir  Jea.v.einei$  s'enflammer  a  la  auite  des 
piqûres ,  at  même  concurremment  ayee  les  lym- 
pb,<ijtiqM$â.  J!ea  ai  vu  un  exemple  frappant  et  bien 
mialheureux  sur  le  cadaTre  du  professeur  Leclerc. 
Cet  estimable  savant  mourut  des  suites  de  Tab- 
s^tion  de  miasme  putrides  ^  qui  se  fit  par  une 
petite  écorchure  qu'il  avait  à  lun  des  doigts  de  la 
main  droite.  Les  lymphatiques  et  les  glandes  de 
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raissciie  étaient  enûammés  ;  ces  glandes  avaient 
une  couleur  bruuâtre,  évidemmeut  maladiye; 
mais  la  membrane  interne  des  veines  du  bras  droit 
présentait  des  traces  non  équivoques  dlnflamma-^ 
tion  ,  et  les  glandes  lymphatiques  de  tout  le  eorps 
offiraient  la  même  altération  que  celles  de  Taisselle 
droite* 

On  rapporte  encore  comme  preuve  de  Tabsorp-  Absorption 
tion  lymphatique  pluneurs  faits  de  pathologie,  '  ii^^î.^p'j,''^'^ 
Après  un  coït  impur,  il  se  développe  un  ulcère 
sur  le  «gland ,  et ,  quelques  jours  plus  tard  ,  les 
glandes  de  Taine  s'engorgent  et  deviennent  dou- 
loureuses ,  ou  bien  ces  mêmes  glandes  s'enflât»^ 
ment  sans  qu  il  y  ait  eu  précédemment  d'ulcéra- 
tion, sur  la  verge.  Ce  gonflement  arrive  iréqoetti- 
ment  dans  les  premiers  jours  d'un  écoulement 
blennorrhagique.  Un  attribue,  dans  ces  différents 
cas,  rengagement  des  glandes 'à  rabsorption  du 
virus  vénérien  ,  qui  a  été  pris ,  dit-on  ,  par  les  ori- 
fices lymphatiques  ét  transporté  jus^il^anx  glandes. 
De  même,  9  parceque  des  glandes  de  l'aine  engor- 
gées reviennent  quelquefois  à  leur  état  naturel 
après  des  frictions  mercurielles  sur  la  partie  in- 
terne de  la  cuisse  correspondante ,  on  a  conclu 
que  le  mercure  est  absorbé  par  les  lymphatiques 
de  la  peau ,  et  qu'il  va  traverser  les  glandes  de 
rdne.  Ces  dtilérents  faits  sont ,  il  est  vrai ,  de 
nature  à  iaire  soupçonner  l'absorption  par  les  vais- 
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Absorption  seaux  lympliatiques ,  mais  ils  ne  la  démontrent 
"d^C;^'  oertaineimnt  pas.  EUe  ne  sera  jamais  réellemem 

démontrée  que  loibqu'oa  aura  trouvé  daas  ces 


M 

absorbée  ;  et  comme  on  n*a  jamais  vu,  dans  les  ca« 
cités»  ai  le  pus  des  ulcères  vénériens  et  des  biea- 
norrhagies  9  ni  le  mercure  dans  les  vaisseaux  lym- 
phatiques 9  il  est  clair  qu'ils  ne  donnent  pas  une 
preuve  démonstrative  deTabsorptiOii  lymphatique. 
Il  y  a  plus  9  quand  même  on  rencontrerait,  parla 
suite  f  soit  du  pus  9  soit  de  Tongueut  mercuriel , 
ou  toute  autre  substance  administrée  en  friction, 
daos  les  vaisseaux  dont  nous  parlons ,  il  faudrait 
encore  s'assurer  si  elles  y  ont  pénétré  parla  voie  de 
l'absorption.  iNous  verrons  plus  bas  avec  quelle  fa- 
cilité les  substances  mêlées  au  sang  passsiit  dans  le 
système  lymphatique. 

Uaseegai  cite  une  expérience  qu'il  fit  sur  lui- 
même  et  qui  lui  paraît  des  plus  concluantes  ;  je  la 
traduis  textuellement.  «  Ayant  conservé  pendant 
quelques  heures  mes  pied^  plongés  daus  l'eau ,  j'ai 
observé  sur  moi-même  un  gonflement  un  peu 
douloureux  des  glandes  inguinales  et  de  la  trans- 
sudation d'un  fluide  à  travers  le  gland.  Je  fus  &2Lm 
ensuite  d'une  fluxion  de  la  tête  ;  un  fluide  àcre  et 
salé  s'écoula  de  mes  narines.  Yoici  comment  j'ex- 
plique ces  phénomènes  :  lorsqu'une  quantité  ex- 
traordinaire de  fluide  remplissait  les  lymphatiques 


Digitized  by  GoogU 


DE  PEYSIOLOGIE.  21*] 

des  pieds  ,  et  que  les  glandes  inguinales  en  étaient 

gonHées,  les  lymphaticjues  du  pénis  s'en  char-  ^^dcEl^pl-ST 
geaient  plus  difficilement.  Les  vaisseaux  sanguins 
continuaient  à  séparer  la  même  quantité  de  fluide  ; 
mai»  les  vaisseaux  lymphatiques  ne, pouvaient  pas 
l'emporter  en  entier,  car  le  aiouvement  de  leur 
propre  fluide  était  retardé  :  c'est  pourquoi  le 
reste  du  fluide  sécrété  transsudaît  à  travers  le 
gland.  De  même ,  par  l'absorption  abondante  des 
lymphatiques  des  pieds  9  le  canal  thoracique  se 
trouvait  distendu  avec  une  grande  force  ,  les 
lymphatiques  de  la  pituitaire  ne  pouvaient  plus 
absorber  librement  les  fluides  déposés  sur  la  sur- 
face ;  j6t  de  là  coryza*  9  Cette  expérience  apprend 
que  Mascagni  eut  les  glandes  de  Taine  gonflées 
aprèa  avoir  laissé  quelque  temps  ses  pieds  dans 
l'eau  :  Texplication  qui  la  suit  est  taut-u-iail  liypo-v 
thétique* 

C'est  encore  Tinduetion  seule  qui  a  fait  admet- 
tre l'absorplion  par  les  vaisseaux  lymphatiques 
dans  la  profondeur  des  organes .:  aucune  expé- 

» 

rience  ne  vient  à  l'appui;  et  les  faits  que  l'on 
donne  comme  {)reave  9  tels  que  les  métastases ,  la 
résolution  des  tumeurs,  la  diminution  de  volume 
des  organes ,  etc. ,  établissent  bien  qu'il  y  a  une 
absorption  intérieure ,  mais  ils  ne  prouvent  nulle- 
ment  que  les  vaisseaux  lymphatiquies  l'exécutent. 

le  dois  enfin  citer  un  fait  qui ,  à  mon  avis  ,  est  observaUon 
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relative  à  beaucoup  pliis  lavoiable  k  la  doctrine  de  l'absorp- 

l'absorplion     ,  ii»  t  i 

lymphatique,  tion  par  it»  Tafoscaux  lymphatiques  qu  aucuii  de 
ceu^  que  j!ai  rapportés  jusquici  :  on  le  doit  à 
M.  Dupuytren. 

Une  femme  qui  portait  une  tumeur  énorme  à 
la  partie  supérieure  interne  de  la  cuisse ,  avec  flac* 
tuaiioii ,  mourut  à  ^Hôtel-Dieu  eu  i6i0.  Peu  de 
jours  arant  sa  mort,  une  inflainmation  s'était  mon- 
trée dans  le  tîssu  cellulaire  sous-cutané,  à  la  partie 
interne  de  la  tumeur. 

Le  lendemain,  Mi  Dupuytren  fit  Tourerture 
du  cadavre*  A  peine  eut*il  divisé  la  peau  qui 
revêtait  la  tumeur,  qu'il  Vit  si^  former  des  points 
blancs  sur  les  lèvres  de  Tincision.  Surpris  de  ce 
«    phénomène ,  Il  dissèque  avec  soin^  la  peau  dans 
une  certaine  éteudije ,  et  voit  le  tissu  cellulaire 
sous-cutajaé  parcouru  par  dés  lignes  blanchâtres , 
dont  quelques  unes  étaient  grosses  comme  des 
plumes  de.  corbeau.  C'étaient  évidemment  des 
vaisseaux  lymphatiques  remplis-  par  'tine  matière 
puriformç.  Les  glandes  de  Taine.  auju|uelles  ces 
TaisseauTc  allaient  se  retidre  étaient  injectées  de 
la  méme^matière  ;  les  lymphatiques  étaient  pleins 
du  même  liq[ulde  «  jusqu'aux  glandes  lombntes  ;  - 
maijs  ni  ces  glandes ,  ni  le  canal  thoracique ,  n'en- 
présentaient  auonna  trace» 
Uéflexioiiâ.      Il  s'agit  maintenant  de  savoii  si  l'on  peut  con- 
clura de  ce  fait  que  les  Jiymphatiques  ont  absorbé 
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le  fluide  «jui  lu  remplUsait  :  cela  est  probable  ; 

mais,  pour  le  rendre  évidenL,  il  aurait  fallu  que 
lldentité  du  fluide  quç  contenaient  les. lympha- 
tiques et  du  pus  qui  remplissait  le  tissu  cellu- 
laire eût  été  .constatée  ;  or  on  s'en  est  tenu  à 
rapparence.  M.  GruTeilhier,  qui  rapporte  ce  fait  9 
s'exprime  ainsi  :  •  J'ai  dit  que  le  liquide  était  du 
pus  ;  il  en  avait  Topacité ,  la  couleur  blanche  «  la 
consistance.  »  Or^  dans  de  semblables  circonstances» 
la  simple  apparence  est  si  trompeuse ,  .qu'on  risque 
beaucoup  à  s  en  contenter.  iN'a-t-onpas ,  en  suivant 
cette  méthode  »  confondu  long-temps  deux  liquides 
très  différents ,  le  lait  et  le  chyle,  par  la  seule  raison 
qu'ils  avaient  tous  deux  unemême  apparence  ?  î)  'ail-  ' 
leurs  9  s'est-on  assuré  si  le  pus  ne  provenait  pas  des 
lymphatiques  eux-mêmeSf  qui  auraient  été  enflam- 
més, car  c'est  ce  qui  arrive  quelquefois  aux  veines? 

Dans  beaucoup  de  circonstances  analogues  au 
cas  que  je  viens  de  ei\evt  c'est^^^ire  à  la  suite  ' 
d'iiîilammation  érysipélateuse  avec  suppuration  du 
tissu  cellulaire  des  membres  «  je  n'ai  afierçu  aucune 
trace  de  matière  puiuleate  dans  les  vaisseaux  lym- 
phatiques; et  d'ailleurs  il  n^eêt  pas  rare  que  l'oyu  ' 
trouve  9  dans  les  cas  de  ce  genre ,  les  veines  qui  nais- 
sent de  la  partie  malade  remplies  d'une  matière 
très  analogue  au  pus  (i). 

(1)  uo  cas  récemment  obsmé  à  rS6tel-Dleo  à» 
Paris,  OD  a  Uoyvéj  à  la  ^uite  d'une  fracture  compliquée. 
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En  nous  fésumant  sur  la  faculté  absorbante  des 

lynipliuliques ,  nous  peiisoiis  qu'il  n'est  pas  im- 
possible qu'elle  existe,  mais  qu'elle  est  loin  d'être 
démontrée  ;  et,  comme  nous  avons  un  grand  nom- 
bre de  faits  qui  nous  paraissent  établir  d'une  ma- 
nière positive  l'absorption  par  les  radicules  veî* 
neusçSf  nous  renvoyons  Thistoire  des  dîliéreutcâ 
absorptions  à  Tépoque  où  nous  traiterons  du  cours 
du  sang  veineux. 

Les  connaissances  acquises  aujourd'hui  sur  Fim- 
bibitîon  des  tissus  vivants  nous  permettent  d'afou- 
ter  une  considérai  tioD  nouvelle  etimportante  à  celles 
qui  viennent  d'être  présentées ,  et  qui  se  trouvent  en 
grande  partie  dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage. 

Nui  doute  qu'une  substance  solide  ou  liquide, 
susceptible  d'être  absorbée»  ne  puisse  s'imbiber 
dans  les  parois  des  vaisseaux  lymphatiques ,  et 
arriver ,  par  une  action  purement  physique ,  à 
rintérieur  de  ces  vaisseaux  ;  mais  l'absorption  ne 
se  compose  pas  uniquement  d'un  pareil  phéno- 
mène f  il  faut  encore  que  b  substance  qui  a  pé^ 
nétrc  dans  la  cavité  des  vaisseaux  soit  transportée 
dans  le  torrent  de  la  circulation  :  or»  le  plus  sou- 
vent les  lymphatiques  sont  vides»  ils  n'offrent 
aucun  courant  qui  puisse  entraîner  les  matières 

d'abcès  considérable»  du  pitô  dans  le$  veines  et  dans  les  vais* 
seaux  lymphatiques  qui  naissaient  du  lieu  malade. 
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qu'ils  pourraient  absorber.  Ce  défaut  de  courant 

pourrait  seul  s  opposer  à  ce  qu'on  regardât  le  sys- 
tème lymphatique  comme  le  système  absorbant. 
Revenons  maintenant  à  l'origine  de  la  lymphe ,  Origine 

,     .  ,        1      •   1     •  ^  probable  de 

admise  par  les  physiologistes.  k  lymphe. 

Si,  d'un  côté,  les  fluides  qu'on  suppose  absorbés 
par  les  vaisseaux  lymphatiques  s'éloignent  de  la 
lymphe  par  leurs  propriétés  physiques  et  chimi- 
ques; si,  d'un  autre  coté,  la  faculté  absorbante  des 
vaisseaux  lymphatiques  est  un  phénomène  dont 
l'existence  est  fort  douteuse  ,  que  penser  de  1  o- 
pinion  reçue  touchant  lorigine  de  la  lymphe  ? 
N'est-il  pas  évident  qu'elle  a  été  bien  légèrement 
admise ,  qu'elle  réunit  en  sa  faveur  bien  peu  de 
probabilité  ? 

D'où  vient  donc  le  fluide  qu'on  rencontre  dans 
les  vaisseaux  lymphatiques?ou,  en  d'autres  termes, 
quelle  est  l'origine,  sinon  véritable,  du  moins  la 
plus  probable ,  de  }a  lymphe  P 

En  considérant,  i*  la  nature  de  la  lymphe,  qui  Absorption 
a  la  plus  grande  analogie  avec  le  sang ,  â*"  la  com*  |,  i^^, 
munication  que  Tanatomie  démontre  entre  la 
terminaison  des  artères  et  les  radicules  des  lym- 
phatiques ,  3*  la  facilité  et  la  promptitude  avec 
laquelle  les  substances  colorantes  ou  salines  s'in- 
troduisent dans  les  vaisseaux  de  la  lymphe  (i)  9  il 

(1)  J*ai  constaté  ce  fait  par  des  expérieaces  directes  dont 
{e  rendrai  compte  plus  bas. 
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devient,  selon  moi,  très  probable  que  la  lymphe  est 
une  partie  du  sang  »  qui ,  au  lieu  de  revenir  au  - 
cœur  par  tes  veinés ,  '  suit  la  route  des  vaisseaux 
lymphatiques.  Cette  idée  n'est  pas  entièrement 
neuve  ;  elle  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des 
anatomistes  qui  les  premiers  découvrirent  les  vais- 
seaux lymphatiques ,  et  qui  pensaient  que  ces  vais- 
seaux étaient  destinés  à  rapporter  au  cœur  une 
partie  du  sérum  du  sang. 

Cette  idée  prend  une  probnbilité  plus  forte  quand 
on  sait  que  la  pléthore  artiiicielle  du  système  san* 
guin  augmente  beaucoup  la  quantité  de  lymphe 
que  contient  le  système  lymphatique.  (  Voyez  les 
considérations  générales  sur  la  circulation  du  sang. } 

Cette  discussion  sur  Torigine  de  la  lymphe 
a  pu  paraître  un  peu  longue  ;  mais  elle  était  in- 
dispensable pour  faire  éviter  les  opinions  fausses 
sur  TabsOiption  dè  ce  fluide. 

Il  est  clair  qu'il  faut  s'en  former  une  idée  tout 
autre  que  celle  qui  se  trouve  consignée  dans  les 
ouvrages  de  physiologie  ,  et  se  borner  à  la  consi- 
dérer comme  Tintroduction  de  la  lymphe  dans  les 
radicules  lymphatiques.  Mais  quelle  obscurité  en-  ' 
vironne  ce  phénomène  !  On  ignore  sa  cause  ,  son 
mécanisme ,  la  disposition  des  instruments  qui 
l'exécutent,  et  jusqu'aux  circonstances  dans  les*- 
quelles  il  a  lieu*  £&/ effet ,  ooncimé  nous  le  dirons 
tout  à  rheure ,  il  paraît  que  c'est  seulement  dans 
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des  cas  particuliers  que  les  lymphatiques  côntien- 
nent  de  la  lymphe. 

Cette  obscurité  n'a  rien  qui  doive  nous  sur- 
prendre ;  nous  avons  déjà  vu  et  nous  aurons  encore 
ping  d'une  fois  l'oecasion  de  voir  qu'elle  règne  sur 
tous  les  phénomènes  de  la  vie  auxquels  on  ne 
peut  appliquer  les  lois  de  la  physique  9  de  la  chi- 
mie ou  delà  mécanique,  par  conséquent  sur  tous 
ceux  qui  se  rapportent  aux  actions  vitales  et  à  la 
nutrition* 

Nous  n*aTons  que  peu  de  mots  à  dire  sur  le  Gonrs  T!^ 
cours  de  la  lymphe  ;  les  auteurs  en  font  i\  peine 
meation,  encore  est-ce  d  une  manière  très  vague  ^ 
et  DOS  observations  sur  ce  sujet  sont  loin  d'avoir  été 
assez  multipliées.  Ce  serait  un  sujet  de  recherches 
bien  intéressant  et  tout^^à-faît  neuf. 

D'après  la  disposition  générale  de  Fappareil 
X  lymphatique  $  la  terminaison  du  canal  thoracique 
et  des  troncs  cervicaux  aux  veines  sous-clavières,  la 
forme  et  l'arrangement  des.  valvules ,  on  ne  peut 
douter  que  la  lymphe  ne  coule  des  diverses- parties 
du  corps  d'où  naissent  les  lymphatiques vers  le 
système  veineux;  mais  les  phénomènes  particuliers 
de  ce  mouvement  y  ses  causes ,  ses  variations  «  etc.» 
n'ont  point  éljé  fùsqu^ksi  étudiés. 
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Voici  le  peu  de  remarques  que  j'ai  été  à  même 
de  faire  à  cet  égard. 
Observation»     A.  6uT  l'homnic  ct  les  aiiimaux  vivants  ,  il  est 
le.  cuurs  de       ^^^^  Ijmphdtiques  des  membres ,  de 

i« lymphe.      ^^j^  Contiennent  de  la  lympiic;  seu- 

lement leur  surface  intérieure  parait  lubrifiée  par 
un  fluide  très  ténu.  Dans  certains  cas ,  cependant , 
la  lymphe  s'arrête  dans  un  ou  plusieurs  de  ees 
vaisseaux*  les  distend,  et  leur  donne  un  aspect  fort 
analogue  aux  veines  variqueuses  «  à  lexception  de 
la  couleur.  M.  Sœmmering  en  a  tu  plusieurs  dans 
cet  état  sur  le  dos  du  pied  d  une  femme  ,  et  j'ai 
eu  occasion  d*en  observer  un  autour  de  la  couronne 

du  glaiid. 

On  trouve  plus  fréquemment  sur  des  chiens , 
des  chats,  et  autres  animaux  vivants,  des  vaisseaux 
lymphatiques  pleins  de  lymphe ,  à  la  surface  du 
foie ,  de  la  vésicule  du  fiel  9  de  la  yeiae  cave  du 
tronc ,  de  la  veine  porte ,  dans  le  bassin  et  sur  les 
côtés  de  la  colonne  vertébrale. 

Les  troncs  cervicaux  sont  aussi  assez,  souvent 
remplis  de  lymphe;  cependant  il  est  loin  d  être  rare 
qu'on  les  en  trouye  entièrement  privés.  Quant  au 
canal  thoracique ,  je  ne  Ta i  jamais  rencontré  vide , 
même  quand  les  vaisseaux  lymphatiques  du  reste 
du  corps  étaient  dans  l'état  de  vacuité  le  plus  par- 
fait. % 

B.  Pourquoi  ces  variétés  dans  la  présence  de  la 
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Ifmphe  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  ?  pourquoi 

ceux  de  rabdoiiica  en  contiennent-ils  plus  souvent 
que  les  autres  ?  et  pourquoi  . le  canal  thoracique  en 
contîent-îl  constamment?  Je  crois  impossible  de 
répoudre  i^ainteuaut  à  aucune  de  ces  questions.  * 
Le  seul  fait  que  )e  crois  avoir  observé  >  mais  que 
|e  ne  voudrais  pas  garantir ,  c'est  que  la  lymphe 
86  trouve  plus  fréquemment  dans  les  troncs  lym- 
phatiques du  cou  quand  les  animaux  sont  depuis 
long-temps  privés  de  toute  espèce  d'aliments  et 
de  boissons. 

G.  A  mesure  que  l'abstinence  se  prolonge  chez  obterrations 
un  chien,  la  lymphe  devient  de  plus  en  plus  je  ^ 
rouge.  J'en  ai  vu  qui  avait  presque  la  couleur  du  ^•'^"•P^** 
sang  sur  des  chiens  . qui  avaient  jeûné  huit  jours.  U 
m'a  paru  aussi  que  danst  ces  caô  sa  quantité  est  plus 
considérable. 

D.  La  lymphe  paraît  marcher  lenteihent  dans 
ses  vaisseaux.  Si  Ion  en  pique  un  sur  Thomme 
vivant  (je  n'ai  eu  roccasion  de  le  faire  qu'une  seule 
fois),  la  lymphe  ne  s'écoule  que  lentement  et  sans 
former  de  jet.  Mé  Sœmméring  avait  déjà  fait  une 
observation  semblable. 

Quand  les  troncs  lymphatiques  du  cou  sont  rem-  obierratiom 
plis  de  lymphe ,  on  peut  aisément  les  isoler  dans     cours  de 
une  étendue  de  plus  d'un  pouce.  On  peut  observer  ^y'^P**^' 
alors  que  le  liquide  qui  les  remplit  n*y  coule  que 
très  doucement.  Si  on  les  comprime  de  manière  à 
a.  i5 
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faire  passer  la  lymphe  qui  les  distend  dans  la  veine 
sous-ciavière  »  il  faut  quelq[uefois  plus  d'une  demi- 
heure  ayant  qu'ils  se  remplissent  de  teouTeau ,  'crt 
souvent  ils  restent  vides. 

E.  Toutefois  les  vaisseaux  lymphatiques  ont  la 
propriété  de  revenir  sur  eux-mêmes  par  l'effet  de 
l'élasticité  de  leurs  parois  ;  ils  se  vident  souvent 
d'eux-mêmes  quand  ils  sont  exposés  à  l'air.  Il  est 
probable  que  c*^t  parcequ'ils  se  sont  contractés 
qu'on  les  trouve  presque  toujours  vides,  sans  en 
excepter  le  canal  thoracique  $  sur  les  animaux 
«  récemment  morts.  Cette  faculté  est  sains  doute 
Tune  des  causes  qui  déterminent  la  lymphe  à  s'in- 
troduire dans  le  système  veineux.  La  pression  que 
les  lymphatiques  supportent  par  leffet  de  la  con- 
tractilité  du  tissu  de  la  peau  et  des  autres  organes, 
delà  contractiou  musculaire,  du  battement  des 
artères  ,  etc.  ,  doit  être  pour  quelque  chose  dans 
le  cours  de  la  lymphe.  Cela  paraît  évident  pour 
les  lymphatiques  contenus  dans  la  cavité  abdo- 
minale« 

Usage  den  F.  On  iguorc  complètement  l'usage  des  glandes 
'phftUqnei.  lymphatiques ,  ^t  c'est  peut-être  pourquoi  elles 
ont  été  l'objet  de  beaucoup  d'hypothèses.  M.al- 
pighi  les  regardait  comme  autant  de  petits  eœur$ 
qui  donnaient  à  la  lymphe  son  mouvement  pro- 
gressif ;  d'autres  auteurs  ont  avancé  qu'elles  ser- 
vaient à  affermir  les  divisions  des  vaisseaux  lym- 
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pbatiques  ,  à  i'hnlribmr ,  comme  des  ipmgn , 

des  humeurs  superflues  ,  à  donner  aux  nerfs  un 
eue  naurrieeant,  à  fournir  la  graieee,  etc«  ;  ea^ 

fin  y  chacun  a  donné  un  libre  essor  à  son  iuia- 
gination  (i). 

Nous  n  en  dirons  pas  davantage  sur  le  cours  de 
la  lymphe  ;  on  voit  combien  il  reste  à  faire  pour 
éclaireir  ce  phénomène,  et  en  général  pour  con- 
naître tous  ceux  qui  se  rapportent  aux  fonctions  du 
«ystème  lymphatique  et  à  son  utilité  dans  Técono- 
mie  animale. 

Si  nos  connaissaûces  po^i^es  sur  ce  sujet  sont 
aussi  bornées  »  quelle  conliance  peut-on  accorder 
aux  théories  médicales  dans  lesquelles  on  parle  de 
Vépaississement  de  la  lymphe  ,  de  Votstruclion,  de 
ïembarrae  des  glandes  lymphatiques  9  du  défaui 
d^aethn  des  bouches  absorbantes  lymphatiques , 
lequel  donne  lieu  aux  hydropisies ,  etc.  P  et  com-* 
ment  se  décider  à  administrer  des  remèdes  quel- 
quefois violents  d'après  des  idées  de  ce  genre  ? 

Les  changements  de  structure  et  de  volume  qui 
arrivent  aux  glandes  lymphatiques  par  les  progrès 
de  l'âge,  doivent  faire  présumer  que  l'action  du  sys*^  ' 

(1)  J*omets  à  dessein  de  parler  du  mouvement  rétrograde 
des  fluides  dans  les  vaisseau'x  lymphatiques;  ce  qu'ont  dit 
Darwin  et  autres  sur  ce  sujet  paraît  imaginaire.  Il  ne  peut 
y  aToir  de  mouTement  rétrograde  que  par  Teiét  des  aûasto* 
ikioses ,  et  alors  ce  «lourement  n'a  rien  que  de  très  alnple. 

l5. 
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tème  lymphatique  éprouye  des  modifications  aux 

diffcreotes  époques  de  la  vie  ;  mais  rien  de  positif 
n'est  connu  sous  ce  rapport. 

»  •  .  .  . 

COURS  DU  SANG  VSINEUX. 

Transporter  le  sang  veineux  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  aux  poumons ,  tel  est  le  but  de  la 
fonction  que  nous  allons  étudier*  En  outre  ,  les 
orgaoes  qui  Texécutent  sont  en  même  temps  les 
agents  principaux  de  l'absorption  qui  s*exerce  ,  ' 
soit  à  l'extérieur ,  soit  à  Tintérieur  du  corps 
(l'absorption  du  chyle  »  de  la  lymphe et  celle 
qui  se  fait  à  la  suriace  muqueuse  du  poumon 
exceptées). 

♦ 

Du  sang  veineux. 

On  donne  ce  nom  an  liquide  qui  est  coi}tênu 

dans  les  veines»  le  côté  droit  du  cœur  et  lar- 
tère  pulmonaire,  organes  qui,  par  leur  réunion , 
forment  l'appareil  propre  au  cours  du  sang  vei- 
neux. 

Propriétés  liquide  est  d'une  couleur  rouge  brun ,  assez 

^^^3;*^°  foncée  pour  qu'on  lui  ait  appliqué  l'épithète  in- 
veineax.    exacte  de  sang  noir  :  dans  quelques  cas,  sa  cou- 
leur est  moins  foncée ,  et  même  peut-être  écar- 
late.  Son  odeur  est  fade,  et  $ui  generis;  sa  sa- 
.  veur  est  aus^yi  particulière  :  cependant  ou  recon- 
naît qu'il  contient  des  sels,  et  principalement  le 


Digitized  by  Google 


DE  PHYSIOLOC^IE.  22Q 

muliate  de  soude.  Su  pesanteur  spécifique  est  uu 
peu  plus  grande  que  celle  de  Teau*  Haller  Ta 
trouvée,  terme  moyen,  ::  1,0527  :  1,0000.  Sa 
capacité ,  pour  le  caloi  ique ,  peut  être  exprimée  par 
954,  celle  du  sang  artériel  étant  921.  Sa  tempé- 
rature moyenne  est  de  5i  degrés  de  Réaumur. 

Vu  au  microscope  dans  le  moment  où  il  se  meut 
dans  les  vaisseaux  ,  le  sang  veineux  présente  un 
nombre  infini  de  petits  globules ,  dont  les  dimen- 
sions ,  la  formé  et  la  structure  ont  été  examinés 
avec  soin  par  MM.  Prévôt  et  Dumas.  {Voyez  sang 
artériel.  ) 

Le  sang  veineux,  extrait  des  vaisseaux  qui  lui  Coaguktioo 
sont  propres,  et  abandonné  à  lui-même ,  forme ,  vei Jeux, 
au  bout  de  quelques  iustauts ,  une  masse  molle. 
Peu  à  peu  cette  masse.se  sépare  spontanément  en 
deux  parties  ;  l'une  liquide ,  jaunâtre ,  transpa- 
rence, appelée  térum^  l'autre  molle,  presque  so- 
lide, dun  brun  rougeâtre  foncé,  entièrement 
opaque  ;  c'est  le  cruor  réuni  au  caillot.  Celui-ci  oc- 
cupe le  fond  du  vase,  le  sérum  est  placé  au-des- 
sus. Quelquefois  il  se  forme  à  la  superficie  du  sérum 
une  coucbe  inince,  molle*  rougeâtre,  à  laquelle 
on  a  donné  fort  improprement  le'  nom  de  couenne 
ou  croûte  du  mng. 

Dans  Tjnstant  où  il  se  coagule ,  le  sang  laisse 
dégager  quelques  petites  bulles  de  gaz  qui,  pour 
arriver  à  la  superficie ,  se  creusent  un  petit  canal 
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à  traTera  le  caillot*  Ce  phéDomène  est  beaucoup 
pluâ  apparent  dans  le  vide. 

Cette  séparation  spontanée  des  éléments  du 

sang  n*a  lieu  prompleuient  qu'autant  qu'il  est  en 
repos.  Si  on  l'agite,  il  reste  liquide,  et  conserve 

beaucoup  plus  lonp:-temps  son  homogénéité. 
Propriétés      Mîs  cu  coutact  avec  le  gasb  oxigèue  ou  Tair 

chimiques  do  .  ^ 

•ans  atmosphérique ,  le  sang  veineux  prend  une  teinte 
^*"^'*  rouge  vermeille;  avec  Tammoniaque  ,  il  devient 
rouge,  cerise  ;  avec  Taxote ,  rouge  brun ,  plus 
fonce,  etc.  (i)  :  en  changeant  de  couleur,  il  ab~ 
sorbe  une  quantité  assez  considérable  de  ces  diffé- 
rents ^17.  ;  conservé  quelque  temps  sous  une  cloche 
placée  sur  le  mercure,  il  exhale  une  assez  grande 
quantité  d'acide  carbonique.  M.  Vogel  vient  tout 
récemment  de  faire  de  nouvelles  recherches  à  ce 
sujet  (3). 

Le  sérum  est  un  liquide  transparent ,  légèrement 
jaunâtre ,  ce  *qu*il  doit  à  une  matière  colorante  ; 
son  odeur  et  sa  saveur  rappellent  Todeur  et  la  sa- 
veur du  sang ,  son  alcalinité  est  très  prononcée, 
A  70*  il  se  prend  en  masse  comme  Talbumine  ; 
il  forme ,  en  se  coagulant ,  de  nombreuses  cellules 
qui  contiennent  une  matière  très  analogue  au  mu- 

(  1)  Voyez ,  pour  les  changements  de  couleur  que  8uf»it  le 

ï^aog  Teineux  aTec  les  autres  ^nz,  le  tome  III  de  la  Chimie 
de  M.  Thenard,  page  5i3« 

{%)  Atmaks  de  Chimie ,  année  iSi6u 


Digitized  by  Google 


FHT8IOLOGIR.  dSl 

eus.  U  consem  eneone  sa. propriété  de  se  coagu- 
ler en  une  seule  masse ,  bien  qu'il  soit  étendu 
d  une  grande  quantité  d'eau*  D'après  M.  Brande  » 
le  sénim  serait  de  ralbiinuDe  liquide  presque  pure 
unie  à  la  soude ,  qui  la  maintiendrait  liquide.  Par 
suite  tout  réactif  qui  enlèverait  la  soude  au  sérum 
produirait  sa  coagulatiou  y  et  par  l'action  de  la 
chaleur  la  soude  transformerait  une  partie  de  l'al- 
bumine en  mucus.  L'action  de  la  pile  galvanique 
coagule  k  sérum  et  j  développe  des  glolmles  qui  ont 
beaucoup  d'analog^  avec  céux  du  sang.- 

D'après  M.  Berieiius»  lOQO  parties  d^  sérum  de 
sang  Aumain  contiennent  s 

• 

Em.  9C8^o 

AliHunîne.   80,0 

SulMtaiioM     (  *' 
loito  d«»|  •  •   •  .   •  4 

«  •    I       JMuriate  de  souds  et  de  po- 

l    tasêe   6 

Substances  so- 1  Soude  et  matière  animale , 

.  loblei .  dakiaj    pIvMpkate  de  sonde.  •    .  4 

reaa.        (Perte.  .......  3 

Total.  leoOyO 

.  Quelquefois  le  sérum  présente  une  teinte  blan- 
châtre, comme  laiteuse,  ce  qui  a  pu  faire  croirç 

qu'il  contenait  du  chjle  :  la  matière  qui  lui  donne 
cette  apparence  parait  être  de  la  graisse  (i). 

(i)  Le  docteur  Hewert  Tieill  e  analysé  le  sérum  du  laug 
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Compoaition     Le  caiUot  du  sang  est  essentiellement  formé  de 

da^MiUot.   fibrine  et  de  matière  colorante. 

Séparée  de  la  matière  colorante  »  la  fibrine  est 
bolide  9  blanchâtre ,  insipide  «  inodore  »  plus  pe- 
sante que  Teau»  sans  action  sur  les  couleurs  végé- 
tales; élastique  quand  elle  est  humide,  elle  décrient 
cassante  par  la  dessiccation. 

Elle  fournit,  à  la  distillation,  beaucoup  de  carr 
bonate  d'animoniac^ue ,  etc. ,  et  un  charbon  très 
volumineux,  dont  la  cendre  contient  une  grande 
.  quantité  de  phosphate  de  chaux ,  un  peu  de  phos- 
phate de  magnésie ,  de  carbonate  de  chaux  et  de 
carbonate  de  soude.  Cent  parties  de  fibrine  sont 
composées  de 

*  Cari  10 ne.    *                                          .  o5,5Go 

Oxigène   19^685 

Hydrogèoev  •  .    .   .    .  7>oai 

Asote.  .    .   .   •   19,934 

Total  100,000 

Matière.      La  matière  colorante  est  soluble  dans  l'eau  et 

d'un  individu  qui  avait  une  hépatite  aiguë,  il  a  trouvé» 
sur  oeot  grains  de  ce  sérum , 

Eau   78,9 

Âibuuiiae.  -  •  i5,7 

Huile.   4^5 

Seb  0,9 

Ces  sels  étaient  9,7  de  muriates  et  0,2  de  lactates;  ce  sérum 
était  couleur  d*eau  de  gruau ,  et  ressemblait  à  uue  émulsion. 
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dans  le  sérum  du  sang,  desséchée  et  calciuée  colorante da 
ensuite  au  contact  de  l'air,  elle  se  fond ,  se  bour- 
soufle,  brûle  avec  flamme ,  et  donne  un  charbon 
qu'on  ne  peut  réduire  en  cendre  qu'avec  une  ex- 
trême difficulté.  Ce  charbon ,  pendant  sa  com- 
bustion, laisse  dégager  du  gaz  ammoniaque»  et 
fournit  la  centième  partie  de  son  poids  d'une  cen- 
dre composée  d  environ  : 

.    O^àe  dt  fer.    .......    .  55^^ 

Phosphate  de  chaux  et  trace  de  phosphate  ^ 

demagaésie  =   .  '  ^  .'.^  8,5 

.  Chaux  pure  ,  .    .    .    .  i»-  5 

Acide  carbonique   ig,5 

Il  est  important  de  remarquer  que  dans  au- 
cune des  parties  du  sang  on  ne  trouve  de  gélatine 

ni  de  phosphate  de  fer,  comme  on  ra?ait  cm 
d'abord. 

Les  rapports  respectifs  de  quantité  du  sérum  et  Compotitio» 
du  cafflot ,  ceux  de  ia  matière  colorante  et  de  la  du'lï^! 
fihrine,  n'ont  point  encore  été  examinés  arec  tout 
le  soin  désirable.  D'après  ce  qu'on  verra  par  la 
suite,  i!  est  à  présumer  qu^ls  sont. variables  sui-. 
vaut  une  infinité  de  circonstances. 

La  coagulation  du  sang  a  été  tour  à  tour  attri-  Causes  de  u 
buée  à  son  refroidissement,  au  contact  de  Tair,  "dStat" 
à  l'état  de  repos,  etc.  ;  mais  J.  Hunter  et  Hewson 
ont  démontré,  par  des  expériences,  qu'on  ne  * 
pouvait  rapporter  ce  phénomène  à  aucune  de  ces 
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causes.  Hewson  prit  du  sang  frais,  et  le  ût  geler 
ea  i'expo&aot  à  une  basse  températuie»  U  le  fit 
ensuite  délier  :  le  sang  se  montra  d*abord  fluide, 
et  peu  après  il  se  coagula  comiDe  i  rordinaire* 
J.  BuDter  a  &it  une  expérience  analogue  «  a^ee 
un  semblable  résultat  Ainsi  ce  n*est  point  parce^ 
qu*il  ae  lef raidit  que  le  sang  se  coagule*  U  paraît 
même  qu*une  température  un  peu  élevée  est  fa- 
vorable à  sa  coagulation.  L'expérience  a  aussi 
constaté  que  le  sang  se  prend  en  masse  ,  privé  du 
contact  de  Tair  et  agité;  cependant,  en  général, 
le  repos  et  le  contact  de  Tair  favorisent  sa  coagu- 
lation. 

Hais ,  loin  de  rapporter  la  coagidatioda  du  sang 

à  aucune  influence  physique,  il  iaut  au  contraire 
la  considérer  comme  essentieUement  vitale ,  c'est^ 
u-dire  comme  donnant  une  preuve  démonstra- 
tire  que  k  sang  est  doué  de  U  vie.  Nous  venons 
bientôt  de  quelle  importance  est,  dans  plusieurs 
phénomènes  de  nutrition ,  la  propriété  qu'ont  le 
sang  et  d'autres  liquides  de  se  coaguler* 
fbénomèaes    PouT  prendre  ujie  idée  plus  précise  de  la  coagu^ 

Ifli  ' 

c^gaiation  latiou  du  sang  veineux,  j'ai  placé  ra-  foyer  d'un 
microscope  composé  une  goutte  de  ce  fluide. Tant 
qu*il  a  été  liquide ,  il  s'est  montré  comme  une 
masse  rouge  ;  mais  dès  qu'il  a  commencé  à  se 
coaguler,  les  bords  sont  devenus  transparents  et 
granuleux  ;  la  partie  solide ,  presque  opaque ,  a 
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formé  ufl  aoiobi:e  ioiiai  de  petites  mailles  ou  cel* 
Iules  9  qui  eontenaieiit  la  partie  liquide,  beaucoup 

plus  transparente  icest  cette disposiiioitquidoQuait 
au  bord  de  la  goutte  de  aaag  Taspect  granuleux* 
Peu  à  peu  les  maiUes  se  sont  agrandies  par  la  ré- 
tractio&dea  parties  solides;  daas  plusieiira  endroits 

elles  ont  disparu  entièrement,  et  il  n'est  plus  resté, 
entre  la  circônférence  extérieure  de. la  goutte  de 
sang  et  le  bord  du  caillot  central,  que  des  arbo-  •  .  . 

■ 

ri&ations  tout-à-fait  analogues  à  celles  que  nous 
ayons  décrites  dans  la  lympbev  Leurs  divisions 
communiquaient  entre  elles  à  la  manière  des  vaiâ- 
seaux  ou  des  nerrures  des  feuilles»  Ces  observations 
doivent  être  faites  à  la  lumière  diffuse  ou  artiû- 
délie.,  car  la  lumière  directe  du  soleil  produit  un 
dessèclicnjeut  sans  coagulation. 

Dans  beaucoup  de  cireonsta&ces  le  sang  se  coa^ 
guk  quoique  contenu  dans  les  vaisseaux  qui  lui 
sont  propres;  maisi  en  généi^l,  ce  phénomène 
appartient  à  Téiat  de  maladie. 

Quelques  auteurs  avaient  cru  remarquer  que  le 
sang  en  se  coagulant  deyenait  plus  cbaud  ;  mais 
J,  Hunter,  et  tout  récemment  M.  J.  Davy,  ont 
prouvé  qu'il  n'j  avait  point  élévation  de  tempériH 
ture. 

A  l'époque  où  Ton  s'occupait  beaucoup  en  France  Eipéricnces 
du  galvanisme  ,  on  a  avance  quen  prenant  une    du  sang, 
portion  de  caillot  récemment  formé  5  et  en  le  sou- 
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mettant  à  un  coiirant  galvanique ,  on  le  voyait  se 

coiitracter  à  la  manière  des  fibres  musculaires  :  j'ai 
plusieurs  fois  essayé  de  produire  cet  effet  9  en  sou- 
mettant des  portions  de  caillot,  au  moment  même 
de  leur  formation  y  à  l'action  de  la  pile.  Je  n'ai 
jamais  rien  vu  de  semblable.  J'ai  Tarié  ces  essais 
de  diverses  manières  ,  et  je  n'ai  pas  été  plus  heu- 
reux.Tout  récemment,  j'ai  répété  cette  expérience 
avec  M.  Biot  :  le  résultat  a  été  le  même. 

L'analyse  du  sang  veiùeux ,  telle  que  nous  ve^ 
lions  de  l'indiquer,  fait  connaître  les  éléments 
propres  de  ce  liquidée  ;  mais  »  comme  toutes  les 
matières  observées  dans  le  canal  intestinal^  les 
membranes  séreuses >  le  tissu  cellulaire»  etc. 9  se 
mêlent  immédiatement  au  sang  veineux ,  il  en  ré- 
sulte que  la  composition  de  ce  liquide  doit  varier 
à  raison  des  matières  absorbées.  On  y  trouvera , 
dans  diverses  circonstances,  de  l'alcool ,  de  l'ëtlier, 
du  camphre,  des  sels  qu'il  ne  contient  pas  habi- 
tuellement ,  etc. ,  lorsque  ces  substances  auront  été 
soumises  à  l'absorption  dans  une  partie  quelconque 
du  corps. 

La  plus  ou  moins  grande  promptitude  avec  la- 
quelle le  sang  se  prend  en  masse  ,  la  solidité  du 
caillot,  la  séparation  du  sérum,  la  formation  d'une 
couche  albumineuse  à  sa  surface  ,  la  température 
particulière  de  ce  liquide  ,  soit  dans  les  vaisseaux, 
soit  hors  des  vaisseaux ,  etc. ,  sont  autant  de  phé* 
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DO  m  en  es  que  nous  examinerons  à  Tarticle  4^  sang 
artériel. 

appareil  du  eour$  du  sang  veineux. 

Cet  appareil  se  compose,  i*  des  veines;  2*  de 
roreiiiette  et  du  ventricule  droits  du  cœur  ;  5*"  de 
l'artèie  pulmonaire. 

Des  veines^ 

La  disposition  des  veines  dans  le  tissu  des  organes  Des  teioef, 
échappe  aux  sens*  Lorsque  ron  cominence  à  les 
apercevoir  9  elles  se  présentent  sous  la  forme  d'un 
nombre  infini  de  petits  canaux  »  d*uq^  excessive 
ténuité  5  commuai(£uant  très  fréquemment  entre 
eux ,  et  formant  une  sorte  de  lacet  à  mailles  très  ' 
fines  ;  bientôt  les  veines  augmentent  de  volume  , 
tout  en  conservant  la  disposition  réticulaire*  i^lies 
arrivent  de  cette  manière  à  former  des  vaisseaux  « 
dont  la  capacité  ,  la  forme  et  la  disposition  va-  ' 
rient  suivant  chaque  tissu ,  et  même  suivant  cha- 
que organe. 

Quelques  orgànes  paraissent  presque  entière»  Origine 
ment  iumies  par  des  radicules  vemeuses  :  tels  sont 
la  rate ,  les  corps  caverneux  de  la  ver|;e ,  le  clito- 
ris ,  le  mamelon  ,  l'iris ,  l'urètre  ,  le  gland ,  etc. 
Quand  on  pousse  une  injection  dans  Tune  des 
veines  qui  sortent  de  ces  divers  tissus ,  ils  se  rem- 
plissent entièrement  de  la  matière  injectée  ;  ce  qui 
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B'anive  point,  ou  rarement,  quand  l'injection  e.t 

poussée  par  les  artères.  Lincisîon  des  mêmes  par- 
ties sur  l'homme  au  isur  les  a^maux  vif  aats  en  fait 
sortir  un  sang  qui  a  toutes  les  apparences  du  sang 
veineux  (i). 

Les  racines  des  Teines-sont  continues  avec  les  ar- 
tères et  les  vaisseaux  lymphatiques  ,  l'anatomie 
ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  ;  d'autres  radicu- 
les, dont  la  disposition  est  moins  connue,  parais- 
sent oui^rtes  aux  diûerentes  surfaces  des  mem- 
branes du  tissa  cellulaire  »  et  même  dan6  le  pa- 
renchyme des  organes. 

M.  Ribas  ayant  poussé  du  mercure  dans  Tune 
des  brauches  de  la  veine-porte  ,  a  vu  les  villosités 
de  la  membrane  muqueuse  intestinale  se  remplir 
de  ce  métal ,  et  celui-<i  se  répandre  dans  la  cavité 
de  rintestin.  En  poussant  de  Tair  dans  les  veines 

des  troncs  vers  les  racines ,  et  en  forçant  la  résis- 
tance des  valvules  (ce  qui  est  très  facile  sur  les 
cadavres  qui  ont  éprouvé  un  commencement  de 
putréfaction  )  ,  le  même  anatomiste  a  toujours  vu 
l'air  s^épaneher  avec  la  plus  grande  facilité  dans  le . 
tissu  cellulaire ,  quoique  aucune  rupture  sensible 
des  parois  veineuses  n'ait  eu  lieu*  J'ai  faitdes  remar- 
ques semblables  en  poussant  de  Tair  ou  d'autres 

(i)  La  communicatioo  du  tissu  caverneux  de  la  verge  . 
arec  les  veines  se  fait  par  des  ouvertufes  de  deux  ou  trois 
millimètres  de  diamètre.  • 
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fluides  dans  les  veines  du  cœur.  Ces  faits,  qui  sont 
postérieura  à  me»  expériences  sur  TabsorpUon  des 
▼«ises  9  dont  je  parlerai  bientôt  »  s'aecoident  parfai* 
temeat  avec  elles. 

Les  Teines  du  cerveau  renviroimeiit  de  toutes 
parts,  forment  en  grande  partie  la  pie -mère, 
pénètrent  dans  les  yentricoles»  où  elles  contri-' 
huent  à  former  les  pkmuê  ekaroïdtê  et  ht  teile 
ckoroïdienne*  CeUes  du  testicule  représentent  un 
lacis  très  fin  9  qui  recourre  les  vaiiseaiix  speraû«- 
fères;  celles  des  reins  sont  courtes  et  volumi^ 
neuses ,  etc.  - 

En  abandonnant  les  organes  pour  se  porter  Trajet 
Ters  le  cœur  9  les  veines  affectent  encore  des  dis»»  ^  ^ 
positions  très  différentes.  Au  cerveau ,  elles  sont 
logées  entre  les  lames  de  la  dure^mère,  prot^jées 
par  elles,  et  portent  le  nom  de  siniis*  Au<  cordon 
spermatique ,  elles  sont  flexueuses ,  s  anastomosent 
fréquemment  et  forment  le  corps  fuunpmifbrm* 
Autour  du  vagin ,  elles  constituent  le  corps  réd* 
forme,  A  Tuténis ,  elles  sont  très  volumineuses  et 
offrent  de  fréquentes  flexuosités.  Dans  les  mem- 
bres ,  à  la  téte  et  au  cou  «  on  peut  les  distinguer  en 
frofmieêy  qui  accompagnent  les  artères  «  et  en 
superficielles ,  qui  sont  placées  immédiatement  au- 
dessous  de  la  peau ,  au  milieu  des  troncs  lympha- 
tiques qui  s'y  trouvent. 

A  mesure  que  les  veines  s  éloignent  des  organes 
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et  se^^rapprociieut  du  cœur,  elles  diminuent  de 
nombre  et  augmentent  de  volume ,  de  telle  manière 
que  toutes  les  veines  du  corps ,  qui  sont  innombra- 
bles ,  se  terminent  à  Toreillette  droite  du  pœur 
par  trois  troncs ,  la  veine  cave  inférieure ,  la  supé- 
rieure et  la  Teine  coronaire. 

AnattoiDoset     J'ai  dit  que  les  petites  veines  communiquent 
ensemble  par  des  anastomoses  irequentes  :  cette 
disposition  existe  aussi  dans  les  grosses  yeines  et 
dans  les  troncs  veineux.  Les  troncs  superficiels 
.  des  membres  communiquent  avec  les  veines  pro- 
fondes ,  les  veines  de  Textérieur  de  la  tête  avec 
celles  de  rintérieur,  les  jugulaires  externes  avec  les 
internes ,  la  veine  cave  supérieure  avec  l'infé- 
rieure ,  etc.  Ces  anastomoses  sont  avantageuses  au 
cours  du  sang  dans  ces  vaisseaux. 
Struclnre    .  Beaucoup  de  veines  présentent  dans  leur  cavité 
Valvule»*'  des  rcplîs  de  forme  parabolique ,  nommés  nalvules. 

de*  veinei.  £|2^^  ^j^^  deux  faccs  libres  et  deux  bords  ^  doiit  l 'un 
est  adhérent  aux  parois  de  la  veine^  tandis  que  Tau-  ' 
tre  est  flottant  :  le  premier  est  plus  éloigné  du 
ccBur,  l'autre  en  est  plus  rapproché. 

Le  nombre  des  valvules  n  est  pas  partout  le 
même.  En  général,  elles  sont  plus  multipliées  là  où 
le  saiig  marche  contre  sa  propre  pesanteur ,  où  les 
veines  sont  très  extensibles ,  et  n'ont  qu'une  faible 
pression  à  supporter  de  la  part  des  parties  cîrcon- 
voisines  :  eUes  manquent  au  contraire  dans  les 
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parties  où  les  veines  sont  exposées  à  une  pression 
habituelle  qui  favorise  la  circulation  du  sang  ,  et 
dans  relies  qui  sont  contenues  dans  des  canaux 
non  extensibles  ;  on  en  trouve  rarement  dans  les  • 
veines  qui  ont  moins  d\tne  ligne  de  diamètre. 
Tantôt  la  largeur  des  valvules  est  assez  grande  pour 
oblitérer  complètement  le  canal  que  la  veine  repré- 
sente ,  et  d'autres  fois  elles  ont  évidemment  trop 
peu  d'étendue  pour  produire  cef:  effet.  Tous  les 
anatomistes  avaient  pensé  que  cette  disposition 
dépend  de  l'organisation  primitive  ;  mais  Bichat  a 
cru  reconnattre  qu'elletient  uniquement  à  l'état  dfi 
resserrement  ou  de  dilatation  des  veines  au  mo- 

# 

ment  de  là  mort. 

J'ai  voulu  m  assurer  par  moi-même  de  Texacti- 
tude  de  Tidée  de  Bichat ,  et  faVoue  qu'il  m'est 
impossible  de  la  parta^ger.  Je  n'ai  point  vu  que 
la  distension .  des  veines  influât  sur  la  grandeur 
des  valvules  :  il  m'a  semblé  au  contraire  qu'elle 
reste  toujours  la  même;  mais  la  forme  change 
par  l'état  de  resserrement  ou  de  dilatation  ,  et 
c'est  probablement  ce  qui  en  aura  imposé  à 
Bichat. 

Trois  membranes  superposées  forment  les  pa-  siructure 
rois  des  veines.  La  plus  extérieure  est  celluleuse , 
assez,  dense  »  et  très  difficile  à  rompre.  Si  l'on  en 
croit  les  ouvjages  d'anatomie ,  celle  qui  vient  en* 

Guite  est  formée  de  fibres  disposées  parallèlement 

2.  16 
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eelûB  la  longueur  du  vaisseau  »  et  d'autant  plus 

faciles  à  apercevoir,  que  la  veine  est  plus  grosse  et 
plus  resseirée  sur  eUe-mêoie.  J'ai  cherché  Taine- 
mcnt  à  voir  les  fibres  de  la  membrane  moyenn<î 
des  veipes  ;  j'y  ai  toujours  observé  des  iUanients 
excessivement  nombreux ,  entrelacés  dans  toutes 
les  directions  ,  mais  qui  prennent  i'appurence  de 
fibres  longitudinales  quand  la  veine  est  plissée  selon 
sa  longueur  9  disposition  qui  se  voit  souvent  dans 
les  grosses  veines. 

Les  veines  sous-cutanées  des  membres  dont  les 
parois  sont  très  épaisses  sont  oellea  où  Ton  peut 
le  plus  facilement  étudier  la  disposition  de  cette 
membrane. 

On  ignore  là  nature  chimique  de  la  couche 

fj)reuse  des  veines  :  d'après  quelques  t&sd\s ,  jjc 
soupçonne  qu'elle  est  fibrineuse.  Elle  est  exten-* 
sible  »  assez,  résistante  ;  elle  ne  présente  d'ailleurs 
aucune  propriété ,  sur  Vanimal  virant  »  qui  puisse 
la  iairc  lapproelu  i  des  fibres  musculaires.  Irritée 
avec  la  pointe  d'un  scalpel,  soumise  à  un  courant 
galfanique  y  etc. ,  elle  ne  présente  point  de  contrac- 
tion sensible  (1). 

(1)  Blal|;ré  ces  fattSy  qué  chaouD  peut  aisément  vérifier, 
certaines  personnes  soutiennent  que  les  veines  ne  sont  pas 

seulement  élastiques,  mais  qu'elles  sont  encore  contractiles 
d*uae  autre  manière  :  cette  dernière  piopriétô  des  veines 
me^paiMitu»?  chimère. 
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La  troisième  membrane  des  veines,  ou  la  tuni- 
que interne  >  est  extrêmement  mince  et  fort  lisse  par 
la  face  qui  est  en  contact  avec  le  sang.  Elle  est 
très  souple ,  très  extensible ,  et  cependant  elle  pré- 
sente une  résistance  considérable;  elle  supporte, 
par  exemple  9  sans  se  rompre ,  la  pression  d  une 
ligature  fortement  serrée. 

Quelques  veines  »  telles  que  celles  des  sinus  oéré- 
braux ,  les  canaux  veineux  des  os  ,  les  veines  sushé- 
patiques ,  ont  seulement  l^urs  parois  formées  par 
cette  membrane ,  et  sont  presque  entièrement  dé^ 
pourvues  des  deux  autres. 

Les  trois  tuniques  réunies  forment  un  tissu  très  Propriété.» 

*  physiques 

élastique.  Quel  que  soit  le  sens  selon  lequel  on  dei  ▼etnen. 
alonge  une  veine  9  elle  reprend  promptement  sa 
forme  première,  et  je  ne  safs  sur  quel  fonder 
nient  Bicliat  a  avancé  qu  elles  étaient  dépourvues 
d'élasticité  :  rien  n'est  plus  aisé  que  de  s'assurer 
qu'elles  possèdent  cette  propriété  physique  à  un 
degré  éoûnent. 

Une  autre  propriété  physique  qu'offrent  à  un 
haut  degré  les  parois  des  veines,  est  celle  de  l'im- 
bibition:  elles  se  comportent  à  cet  égard,  après 
la  mort  et  durant  la  vie ,  comme  des  éponges  à 
cellules  très  fines ,  et  se  remplissent  de  tous  les  li- 
quides mis  en  contact  avec  elles. 

Un  assez»  graïul  nombre  de  petites  artères.,  de 
veinules ,  et  .quelques  filaments  du  grand  sympa^ 

16. 
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thique ,  se  répandent  dans  les  veines  ;  aussi  sont- 
elles  loin  d'être  toujours  étrangères  aux  désordres 
maladifsqui  surviennent  dans  réconomie  animale. 

Quelquefois  elles  paraissent  affectées  d'inHauima- 
tion. 

Des  cavités  droites  du  cœur. 

Le  cœur  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  néces- 
saire J  insister  sur  sa  forme  et  sur  sa  structure , 
fen  rappellerai  seulement  les  circonstances  princi- 
pales. Dansrhomme,lesmammiléres  et  les  oiseaux, 
il  est  formé  de  quatre  cavités ,  deux  supérieures 
ou  oreillettes^  et  deux  intérieures  ou  ventricules, 
L*Oreillette  et  le  ventricule,  gauches  appartiennent 
à  Tapparcil  du  cours  du  sang  artériel  ;  l'oreillette 
et  le  ventricule  droits  font  partie  de  celui  du  sang 
veineux. 

Oroilletle  Il  serait  diilicile  de  dire  quelle  est  la  forme  de 
du '^r.  Toreillette  droite  :  son  plus  grand  diamètre  est 
transversal  ;  sa  cavité  présente  en  arriére  lou- 
verture  des  deux  veines  caves  et  celle  de  la  veine 
coronaire  :  en  dedans ,  elle  offre  un  petit  enfon- 
cement nommé  fosse  ot^ate ,  qui  indique  le  lieu 
qti'occupait  dans  le  fœtus  le  trou  lloial.  En  bas  , 
ToTeillette  présente  une  large  ouverture  qui  con- 
duit dans  le  ventricule  droit:  La  surface  interne 
de  Toreillette  présente  ses  colonnes  ctiarnues ,  c'est- 
à-dil^  un  iH>mbre  infini  de  prolongements  arron- 
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dis  ou  aplatis  ^  entre-croisés  daus  tous  les  sens  de 
manière  à  présenter  une  sorte  de  tissu  aréolatre 
ou  spoiigieux  ^  répandu  à  la  face  iuterue  de  I'q- 
reillette ,  y  formant  une  couche  plus  ou  moina 
épaisse. 

Â  l'eadroit  où  la  veine  cave  intérieure  se  .joint  à 
roreilletté ,  on  observe  quelquefois  un  repli  à  la 
membrane  interne  ,  appelé  valvule  d'Eiutache, 

Le  yentricule  droit  a  une  cavité  plus  spacieuse 
et  des  parois  plus  épaisses  que  1  oreillette  ;  il  a  la 
forme  d  un  prisme  triangulaire ,  dont  la  base  cor- 
respond à  roieillette  et  à  l'artcic  pulnionaire  ,  et 
le  sommet  à  la  pointe  du  cœur  ;  toute  sa  surface 
est  couverte  de  saillies  alongées  et  arrondies ,  qui 
sont  aussi  nommées  colonnes  charnues  :  la  dispo- 
sition en  est  fort  irrégulière^  Gomme  celles  de 
i  oreillette ,  elles  forment  uu  tissu  réticulaire  ou 
caverneux  dans  toute  l'étendue  du  ventricule  «  et 
particulièrement  vers  la  poinlc. 

Les  colonnes  du  ventricule ,  étant  généralement 
plus  grosses  que  celles  de  roreilletté  ,  donnent  *^ven"ricuie 
aussi  lieu  à  un  réseau  dont  les  mailles  sont  moins 
fines.  Quelques  unes ,  nées  de  la  surface  des  ven- 
tricules ,  se  terminent  en  formant  un  ou  plu- 
sieurs tendons  ,  qui  vont  s'attacher  au  bord  libre 
de  la  valvule  tricuspide^^  placée  à  louverture  par 
laquelle  Toreiliette  et  le  ventricule  communiquent 
ensemble. 
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Â  cote  ,  et  un  peu  à  gauche  de  celle-ci»  est  lo* 
rifice  de  l'artère  pulmonaire. 

I^es  parois  de  l'oreillette  et  du  ventricule  sont 
formées  de  trois  couches  :  lune ,  extérieure ,  de  na- 
ture  séreuse;  l'autre,  interne,  analogue  à  la  mem- 
brane interne  des  veines  ;  et  la  moyenne  9  de  na* 
ture  musculaire ,  essentiellement  contractile.  Cette 
couche,  peu  épaisse  à  l'oreillette»  Test  bien  da- 
vantage au  ventricule. 

Les  fibres  innombrables  qui  la  composent  ont 
un  arrangement  très  difficile  à  démêler.  Beauconp 
d'auteurs  très  recomniandables  en  ont  fait  l'ob- 
jet de  travaux  assidus;  mais 9  malgré  leur  pa- 
tience et  leur  adresse ,  la  disposition  de  ces  fibres 
est  encore  peu  connue  :  heureusement  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  d*eYî  avoir  une  idée  exacte  pour 
comprendre  lactioa  de  l'oreillette,  et  celle  du  ven- 
tricule. 

Le  cœur  a  des  artères ,  des  veines  et  des  vais- 
seaux lymphatiques  ;  ses  ner&  viennent  du  grand 
sympatlii(jue.  et  se  répandent,  soit  dans  les  parois 
des  artères  9  soit  dans  le  tissu  musculaire. 

De  l'artère  pulmonaire. 
Artère       Elle  naît  du  ventricule  droit  et  se  porte  aux 

pulmonaire.  rv»  i.      i    n         i  ?  i 

poumons,  u  abord  elle  ne  iorme  qu  un  seul  tronc  : 
bientôt  elle  se  partage  en  deux  branches,  dont 

l'une  va  au  puumou  droit,  et  l'autre  au  poumon 
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gauche.  Chacune  de  ces  branches  se  divise  et  se 

subdivise  jusqu'au  point  de  former  une  uiultitiide 
iuûole  de  petits  vaisseaux ,  dont  la  ténuité  est 
telle,  qu'ils  sont  à  peu  près  inaccessibles  aux  sens.* 
Les  divisions  et  subdivisions  de  chacune  des 
branches  de  Tartère  pulmonaire  ont  ceci  de  re- 

maï  quablc,  qu  elles  n'ont  point  de  communication 
entre  elles  avant  d'être  devenues  d  une  petitesse 
excessive.  Les  dernières  divisions  sont  continues 
immédiatement  avec  le$  radicules  des  veines  pul- 
monaires ;  elles  commencent  ce  qu'on  nomme  les 
vaisseaux  capillaires  pulmonaires ,  qui  sont  com- 
plétés par  les  racines  des  veines  qui  du  poumon 
vont  se  rendre  au  cœur.  Le  calibre  de  ces  vaisseaux 
suiiit  à  peine  pour  laisser  passer  les  globules  du 
sang  9  qui  n'ont  cependant  quW  cent-cinquan- 
tième de  millimètre ,  et  parait  dans  un  rapport  in- 
time avec  la  viscosité  naturelle  du  sang ,  au  point 
que  si  celle-ci  augmente  ou  diminue,  il  en  résulte 
des  troubles  graves  dans  le  passage  du  sang  à  tra- 
vers les  capillaires  du  poumon. 

L'artère  pulmonaire  est  fondée  de  trois  tuni- 
ques :  Tune ,  èii^térieure,  fort  résistante  »  de  nature 
cellulaire;  l'autre ,  interne,  très  polie  par  sa  face 
interne  $  et  toujours  lubrifiée  par  un  fluide  ténu  ; 
et  une  moyenne ,  à  fibres  circulaires ,  très  élas- 
tique, que  I  on  a  crue  ioug-temps  musculaire, 
mais  qui  n'a  rien  moins  que  ce  caractère.  Sa  na- 
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ture  chimique  yient  d'être  déteroMiiée  avec  préci- 
sion par  M.  Chcviuui.  Elle  est  iumiée  par  le  tissu 
jaune  éiaêtique^  principe  immédiat  distinct  de  tous 
les  autres.  C'est  à  ce  tissu  que  Tartère  doit  princi- 
palement sou  plasticité;  mais  cette  propriété  ne 
s*y  maintient  qu'autant  que  le  tissu  est  pénétré 
d'eau  ;  quand  il  eu  est  privé  pendant  quelque 
temps,  il  devient  friable.  Il  est  donc  très  probable 
que  la  membrane  jaune  de  l'artère  pulmonaire 
s'imbibe  continuellement  de  la  partie  aqueuse  du 
sang  qui  la  traverse,  et  quelle  conserve  ainsi  la 
grande  élasticité  qui  la  caractérise. 

Le  tissu  des  p«irois  de  l'artère  et  des  capillaires 
pulmonaires  s'imbibe  facilement  de  toutes  les 
matières  avec  lesqueUes  il  se  trouve  en  contàct. 
^    Comme  toutes, les  membranes  il  se  laisse  aisé- 
ment traverser  par  les  gas. 

Cours  du  san^  vcineujL. 

? 

^;^„,,  De  Taveu  des  piiysiulogisles  les  plus  estiujés,  le 

""veincst^^^  cours  du  saug  vcincux  cst  cncorc  pcu  counu.  Nous 
n*en  décrirons  ici  que  les  phénomènes  les  plus  ap- 
parents »  nous  réservant  d'entrer  dans  les  questions 
délicates  locsqu'il  sera  question  du  rapport  du 
cours  du  sang  dans  les  veines  avec  celui  du  même 
liquide  dans  les  artères.  C'est  aloi^s  que  nous  par- 
lerons de  la  cause  qui  détermine  l'enlrée  du  sang 
dans  les  radicules  veineuses. 
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Pour  prendre  une  idée  générale ,  mais  juste,  du 
cours  du  sang  daus  les  veines ,  il  faut  se  rappeler 
que  la  somme  dès  petites  yeines  forme  une  cayîté 
de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  veines  plus 
grosses,  mais  moins  nombreuses ^  dans  lesquelles 
elles  vont  se  rendre;  que  celles-ci  preseateat  le 
même  rapport  relativement  aux  troncs  où  elles  se 
.terminent  :  par  conséquent  ,  le  sang  qui  coule  dans 
les  veines  des  racines  vers  les  troncs  passe  tou- 
jours d'une  cavité  plus  spacieuse  dans  une  qui  Test 
moins.  Or  le  principe  d'hydrodynamique  suivant 
peut  parfaitement  s'appliquer  ici.:  Lorsqu'un  li^ 
guide  coûte  à  plein  tuyau ,  la  quantité  de  ce  liquide 
quif  dans  un  imUint  donnée  traverse  les  différentes 
sections  du  tuyau  doit  être  partout  la  m^me  :  ainsi 
quand  le  tuyau  va  en  s' élargissant ^  la  vitesse  dimi- 
nue; elle  S'ocerott  quand  le  tuyau  va  en  se  rétrédei- 
sont,  * 

L  expérience  conlirmepariaitement  Texactitude 
du  principe  et  la  justesse  de  son  application  au 
cours  du  sang  veineux.  Si  Ton  coupe  en  travers 
une  très  petite  veine»  le  sang  n'en. sort  qu'avec 
une  extrême  lenteur;  il  sort  plus  vite  d'une  veine 
plus  grosse ,  et  eniin  il  s  échappe  avec  une  certaine 
rapidité  d'un  tronc  veineux  ouvert. 

Plusieurs  veines  sont  ordinairement  chargées 
de  transporter  vei's  les  gros  troncs  le  sang  qui  a 
traversé  un  organe.  A  raison  de  leurs  fréquentes 
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anastomoses  )  la  compression  ou  la  ligature  de 
Tune  ou  de  plusieurs  de  ces  veines  n'eaipéche 
point  et  méme<  ne  diminue  pas  la  quantité  de 
saag  qui  retourne  vers  le  cœur  ;  seulement  il  ac- 
quiert une  vitesse  plus  grande  dans  les  veines  qui 
restent  libres. 

C'est  ce  qui  arrive  quand  une  ligature  est  ap* 
pliquée  sur  le  bras  pour  l'opération  de  la  saignée. 
Cours  du       Dans  Tétat  ordinaire  «  le  sang  qui  est  apporté  à 

sang  dans  les  -,         .  _  ,  , 

veines,  l  avant-bras  et  à  la  main  revient  vers  le  cœur  par 
quatre  veines  profondes,  et  au  moins  autaut  de 
superficielles  ;  une  fois  le  lien  serré  $  le  sang  ne 
passe  plus  par  les  veines  sous  -  cutanées ,  et  très 
difficilement  traverse- 1 -il  les  profondes.  Si  alors 
on  ouvre  une  des  veines  du  pli  du  bras,  il  s'é- 
chappe en  formant  un  jet  continu ,  qui  dure  tant 
que  la  ligature  reste  serrée,  et  qui  cesse  dès  qu'elle 
.  est  enlevée. 

A  moins  de  causes  particulières ,  les  veines  sont 
très  peu  distendues  par  le  sang;  cependant  celles 
où  ce  liquide  a  plus  de  vitesse  le  sont  bien  da- 
vantage :  les  très  petites  veines  au  contraire  le 
sont  à  peine.  Par  une  raison  facile  à  saisir ,  toutes 
les  circonstances  qui  accélèrent  la  vitesse  du  sang 
dans  une  veine  causent  aussi  une  augmentation 
dans  la  distension  du  vaisseau. 

L'introduction  du  sang  dans  les  veines  ayant 
lieu  d'une  manière  continue,  toute  cause  qui  met 
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obstacle  à  son  cours  produit  la  disteusion  de  la 

veine  et  la  stagnation  d  une  quantité  plus  ou  moins 
considérable  de  sang  au-dessous  de  Tobstacle  dans 

sa  cavité* 

Les  parois  des  veines  ne  paraissent  aroir  qu'une  ^""^1^^?"^^^^ 
influence  très  faible  sur  le  cours  du  sang;  elles  veines 
cèdent  très  facilement  quand  la  quantité  de  celui-   du  ssng. 
ci  augmente,  et  reviennent  sur  elles-mêmes  quand 
elle  diminue  :  mais  ce  resserrement  est  limité  ;  il 
n'est  point  assez  fort  pour  expulser  entièrement 
le  sang  de  la  veine ,  aussi  en  contiennent  -  elles 
presque  constamment  dans  les  cadavres.  J'ai  plu- 
sieurs fois  vu  des  veines  vides ,  sur  des  animaux 
vivants,  sans  qu'elles  fussent  pour  cela  contractées; 
et  d'autres  fois  j'ai  observé  que  la  colonne  de  liquide 
était  loin  de  remplir  entièrement  la  cavité  du 
vaisseau. 

Un  grand  nombre  de  veines  «  telles  que  celles 
des  08 ,  des  sinus  de  la  dujre-mère  «  du  testicule  » 
du  ioie ,  etc. ,  dont  les  parois  sont  adhérentes  par 
leur  superficie  à  un  canal  inflexible,  ne  peuvent 
ayoir  évidemment  aucune  influence  sur  le  mouve- 
ment du  sang  qui  parcourt  leur  cavité. 

Toutefois  ,  c'est  à  l'élasticité  des  parois  des 
veines,  et  non  a  une  contraction  qui  aurait  de 
l'analogie  avec  celle  des  muscles ,  qu'il  faut  at- 
tribuer la  faculté  qu'elles  ont  de  revenir^  sur 
elles-mêmes  quand  la  colonne  de  sang  diminue  : 
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aussi  ce  retour  est-il  beaucoup  plus  marqué  dans 
celles  où  les  parois  sont  plus  épaisses  ,  comme  les 
superficielles. 

Si  les  veines  ont  par  elle»-iiiènies  peu  d'influence 
sur  le  cours  du  saug»  plusieurs  causes  accessoires 
en  exercent  une  des  plus  manifestes.  Toute  com- 
pression continue  ou  alternative  9  portant  sur  une 
veine ,  peut ,  lorsqu'elle  est  assez  forte  pour  aplatir 
la  veine  »  enipeclier  le  passage  du  sang;  si  elle  est 
moins  considérable ,  elle  s'opposera  à  la  dilatation 
de  la  veine  par  relïui  t  du  sang  ,  et  Javorisera  ainsi 
le  mouvement  de  *  celui-^i. 
Girconstan-      La  pression  habituelle  que  la  peau  des  uiembres 

CCS  qui  *  *  * 

favorisent cxercc  suF  Its  Tcines  qui*  rampent  au-dessous 

cours  du  sang  , 

reincax.  dellc  cst  unc  cause  qui  rend  plus  facile  et  plus 
prompt  le  cours  du  sang  dans  ces  vaisseaux;  on 
n'en  peut  douter,  car  toutes  les  circonstances 
qui  diminuent  la  eontractilité  du  tissu  de  la  peau 
sont  tôt  ou  tard  suivies  de  la  dilatation  considé- 
rable  des  veines,  et,  dans  certains  cas ,  de  la  pro- 
duction des  Tances  ;  on  sait  aussi  qu'une  com- 
pression mécanique,  exercée  par  un  bandage  ap- 
proprié,  rétablit  les  Teines  dans  leurs  dimensions 
ordinaires,  ainsi  que  le  cours  du  sang  à  leur  in- 
térieur« 

Dans  labdomen,  les  veines  sont  soumises  à  la 
pression  alternative  du  diaphragme  et  des  muscles 
abdominaux,  et  cette  cause  est  également  favo- 
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rable  à  la  maiche  du  saDg  veineux  de  cette  partie. 
Les  veines  du  cerveau  supportent  aussi  une 

pressiou  cousidérable,  qui  .doit  avoir  Je  mêopie 
résultat. 

Toutes  les  fois  qm:  le  sang  veineux  coule  dans 
le  sens  de  sa  pesauteur,  sa  marclte  est  .  d'autant 
plus  facile  ;  c'est  l'opposé  quand  il  marche  contre 
sa  pesanteur. 

Ne  négligeons  pas  <le  remarquer  les  rapports  de  Rapports 

•  1        !•         •.-  1       de  l'épaisseur 

ces  causes  accessoires   avec  la  disposition  des  des  pamis 
veines.  Là  où  elles  sont  très  miaequées,  les  veines  aJ^iMcau- 
ne  présentent  point  de  valvules  etieurs  parois  sont  reialdcnt  la 
très  minces,  comme  on  le  voit  daus  1  abdomen,  co'»^ 

'     da  sang. 

la  poitrine ,  la  cavité  du  crâne  «  etc.  ;  là  où  elles 

ont  moins  d'influence,  les  veines  offrent  des  vaJU 
vules\  et  ont  dies  parois  un  peu  plus  épaisses  ;  en« 
fin,  là  où  elles  sont  trè^  faibles,  comme  aux 
veines  sous -cutanées,  les  valvules  sont  multi* 
pUées,  et  les  parois  ont  une  ép^is^eur  considé*. 

rable. 

Si  Ton  veut  prendre  uoej^i^  .comparative 
exacte  dans  ce  genre,  on  n'a  qu'à  examiner  la  veine 
saphène  interne,  la  crurale  et  le  cpmQiencement 
de  l'iliaque  externe  ,  au  niveau  de  l'ouverture  de 
Taponévrose  fémorale,  destinée  au  passage  de  la 
saphène  :  le  contraste  pour  l'épaisseur  des  parois 
sera  frappant. 
.J'ai  lait  dernièrement  cette  comparaison  sur  le 
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cadavre  d'un  supplicié  très  musculeux  :  les  parois 

de  la  sapliène  étaient  aussi  épaisses  que  celles  de  . 
Tarière  carotide;  la  crurale,  et  surtout  Tiliaque 
externe ,  avaient  des  parois  beaucoup  plus  minces. 

Preuoûs  garde  cepeadant  de  couiondre  parmi 
les  circonstances  farorables  an  cours  du  san^r  dans 
les  veines  de$  causes  qui  agissent  de  toute  autre 
manière.  Par  exemple,  il  est  néralement  connu 
que  la  contraction  des  muscles  de  Tavant-bras  et 
de  la  main  pendant  la  saignée  détermine  Taccé* 
léralion  du  mouvement  du  sang  qui  s  échappe  par 
Tourerture  de  la  veine  (les  physiologistes  disent 
que  les  muselés,  en  se  contractant,  compriment 
les  veines  profondes  et  en  expulsent  le  sang,  qui 
passe  alors  dans  les  veines  soperâeielles. -S'il  en 
était  ainsi,  l'accélé ration  ne  serait  qu  instantanée 
ou  tout  an  moins  de  courte  durée,  tandis  qu'elle 
dure,  en  général,  autant  que  la  contraction.  Nous 
Tenons  plus^  loin  comment  on  doit  $e  rendre  rai- 
son de  ce  phénomène. 
Ganse»  qui  Quaud  Ics  picds  sont  plongés  quelque  temps 
irvoTumedu  ^^^^  Tcau  «haude ,  les  veines  sous -cutanées  se 
'""^daM*^""  gonflent,  ce  qui  est  généralement  attribué  à  la  ra- 
ies mnef.  y^a^tion  du  sang.  La  véritable  cause  me  paraît 
être  Taugmentation  de  la  quantité  du  sang  qui  se 
porte  aux  pieds,  mais  surtout  i  la  peau ,  augmen- 
tation qui  doit  naturellement  accélérer  la  vitesse 
du  mouvement  du  sang  dans  les  veines,  puisque. 
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dans  un  temps  dontié,  elles  sont  tra?eraée8  par  ' 

une  plus  graude  quantité  de  sang. 
'  D'après  ce  qui  précède ,  an  conçoit  sans  peine 
que  le  saiie  veineux  doit  être  fréquemment  arrêté  couwdBWDg 
OU  gêné  daas  son  cours  9  soit  par  une  trop  iorte 
compression  qu'éprouvent  les  veines  dans  les  po^ 
sitioas  diverses  que  prend  le  corps ,  soit  par  celle 
des  corps  étrangers  qui  appuient  sur  luivetc.  i  de  là 
la  nécessité  des  anastomoses  nombreuses  que  nous 
avons  dit  exister  non  seulement  ,  entre  les  petites 
veineB  ,  mais  entre  \é&  grosses  et  même  entre  les 
pius  gros  troncâ«  A  raison  de  ces  fréquentes  com- 
munications ,  une  ou  plîjsieurs  veines  étant  ciom-^ 
primées  de  luaaière  elles  ue  puissent  pas  livrer 
paasage  au  sang  $  ce  fluide  se  détourne  et  arrive  au 
coeur  par  d'autres  routes  :  un  des  usages  de  la  veine 
azygo$  parait  être  d'établir  une  communication 
facile  entre  la  veine  cave  supérieure  et  Tinféiieure; 
Peut  être  cependant  que  sa  principale  utilité  est 

d  être  l'Aboutissant  commun  de  la  plupart  des  veine» 
intercostales. 


11  n  j  a  rien  d  obscur  dans  l'action  des  valvules  Usage 

«  des  valvules 

des-  veines  :  ce  sont  de  véritables  soupapes  qui  de»  veines. 

s'opposent  au  retour  du  sang  vers  les  radicules  vei- 
neuses» et  quifemplissentd'autant  mieux  cet  office 
qu'elles  sont  plus  larges ,  c'est-à-dire  plus  favora-» 
blement  disposées  pour  fermer  entièrement  la  ca- 
vité de  la  va  ne. 
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Le  frottement  du  sang  contre  les  parois  des 
veines  «  son  adhésion  à  ces  mêmes  parois ,  le  dé- 
faut  de  fluidité  ^  doivent  modifier  le  mouvement 
du  sang  dans  les  veines ,  et  en  général  tendre  à  le 
ralentir;  mais  il  est  impossible ,  dans  Tétat  présent 
de  la  physiologie  et  de  l'hydrodynamique  ,  d  assi- 
gner avec  précision  Teffet  de  chacune  de  ces  causes 
.    en  particulier. 
Modifica-      Ce  qui  vient  d  être  dit  sur  le  cours  du  sang  vei- 
coandaMiig  neux  doit  faire  pressentir  qu'il  éprouve  de  grandes 

veinroz. 

modifications  ,  suivant  une  infinité  de  circon- 
stances; nous  aurons  occasion  de  nous  en  convain- 
cre davantage  par  la  suite  lorsque  nous  envisagerons 
d'une  manière  générale  le  mouvement  circulaire 
du  sang  ,  abstraction  faite  de  ses  qualités  artérielles 
ou  veineuses* 

Qnoi  qu'il  en  soit ,  le  sang  veineux  de  toutes  les 
paities  du  corps  arrive  à  roreillette  droite  par  les 
tvois  troncs  que  nous  avons  déjà  nommés  :  savoir, 
deux  très  volumineux  ,  les  veines  caves;  et  un  fort 
petit ,  la  veine  coronaire.  • 

Il  est  très  probable  que  le  sang  marche  dans 
chacune  de  ces  veines  avec  une  vitesse  diffé- 
rente :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  les  trois 
colonnes  du  liquide  font  effort  pour  pénétrer  dans 
l'oreillette  ^  et  que  cet  effort ^ dans  certains  cas, 
est  très  conj^idérable. 
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A bsorption  exercée  par  les  veines. 

Mon  seulement  les  radicules  veineuses  reçoivent 
immédiatement  le  sang  des  dernières  ramifications 
artérielles  »  mais  elles  présentent  encore  un  phéno- 
mène bien  remarquable.  Toute  espèce  de  gaz  ou 
de  liquide  mis  en  contact  avec  les  diverses  parties 
du  corps  (  la  peau  exceptée  )  passe  aussitôt  dans 
les  petites  veines,  et  arrive  bientôt  au  poumon 
avec  le  sang  veineux,  La  même  chose  a  lieu  pour 
toutes  les  substances  solides  susceptibles  de  se 
laisser  dissoudre  par  le  sang  ou  pai'  les  Iluides  sé- 
crétés. Au  bout  de  très  peu  de  temps ,  elles  s  intro* 
duisent  dans  les  veines ,  et  sont  transf^ortées  au 
cœur  et  au  poumon.  Cette  introduction  est  nonimee 
absorption  veineuse* 

Si  Ton  veut  prendre  une  idée  de  cette  ,  pro- 
priété ,  commune  à  toutes  les  veines,  on  n'a  qu'à 
introduire  une  dissolution  aqueuse  de  camphre 
dans  l'une  des  cavités  séreuses  ou  muqueuses  du 
corps ,  ou  bien  enfoncer  dans  le  tissu  d*un  organe 
un  morceau  de  camphre  solide  :  peu  d  uistants 
après  9  lair  qui  sort  du  poumon  de  Tanimal  a  une 
odeur  de  camphre  très  prononcée.  Cette  observa- 
tion est  facile  à  faire  sur  Thomme  après  Tadminis- 
tration  des  lavements  camphrés  ;  il  est  rare  q  i  j  '  a  près 
cinq  ou  six  taioutt^s  l'haleiue  ne  présente  pas  une 
odeur  de  camphre  très  forte.  « 
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Presque  toutes  les  substances  odorantes  qui  ne 

se  cohj binent  pas  avec  le  sang  produisent  des  effets 
analogues. 

Dans  les  expériences  que  j*ai  foites  sur  Fabsorp- 
ûou  des  veines  >  |'ai  reconnu  que  la  promptitude 
de  l'absorption  varie  suivant  les  divers  tissus  :  elle 
est  9  par  exemple ,  beaucoup  plus  rapide  dans  les 
meinbranes  séreuses  que  dans  les  muqueuses, 
plus  prompte  dans  les  tissus  abondants  en  vais- 
seaux^ sanguins  que:  dans  ceux  qui  en  contiennent 
moins ,  etc.         ,  ' 

La  qualité  corroeivç  des  liquides  ou  des  solides 
soumis  à  l'absorption  n'empêche  pas  ceUe*cî  de 
s'elîectuer  elle  semble  ,  au  contraire  ,  être  plus 
prompte  que  celle  des  substàncce  qui  n'attaquent 
pab  les  tissus  (i). 
Expf'rieocet     Ce  sont  les  viUosités  intestinales»  formées  en 

sur 

l'absorption  partie  par  les  radicules  veineuses  ,  qui, absorbent 
dans  l'intestin  grôle  tous  les:  liquides  9  à  Texoeption 
du  cliyle.  Il  est  facile  de  s'en  convaincre  9  en  intro- 

r 

(i)  On  farle  beaucoup»  dans* les  ouvirages  modeines  de 
physiologie  y  de  la  sensibilité  propre  aux  bouches  absor- 
bantes'; elles  sont  douées,  dit-on,  d'un  tact  fin  et  sûr,  par 
lequel  elles  discernent  les  substances  utiles  et  s'en  emparent, 
tandis  qu'elles  repoussent  les  substances  nuisibles.  Ces  sup- 
positions ingénieuses  »  qui  ont  un  cbanne  particulier  pour 
n^re  esprit  avide  d'images ,  sogt  détruites  aussitôt  qu'elles 
sont  soumises  à  Texpérience. 
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duisant  dans  cet  intestin  des  substances  odorantes 
ou  fortemefit  sapides ,  susceptibles  d'être  absor- 
bées. Dès  que  Tabsorption  coixinu  nce  ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  achevée  «  les  propriétés  de  ces  sub- 
stances se  reconnaissent  dans  le  sang  des  branches 
de  la  veine  porte ,  tandis  qu'on  ne  les .  distingue 
dans  la  lymphe  qu'assez  long-temps  après  que  Tab- 
sorptiou  ea  a  commençé.  iNous  ferons  voir  ailleurs 
qu'elles  arrivent  au  canal  thoracique,  non  par  là 
voie  de  rabsorptiou  des  vaisseaux  chylifères,  mais 
par  les  oomœunicâttions  des  artères  avec  les  lym^ 
phatiques. 

Chacun  sait  que  toutes  les  veines  des  organes 
digestif»  se  réunissent  en  un  seul  tronc ,  lequel  se 
diviise  et  se  subdivise  dans  le  tissu  du  foie.  Cette 
di^osition  mérite  d'être  remarquée. 

A  raison  de  l'étendue  considérable  de  la  surface  Bipéneoces 
muqueuse ,  avec  laquelle  les  boissons  ou  autres  l'absorption 
liquides  sont  en  contact  ,  et  de  la  rapidité  de  leur 
absorption  par  les  veines  mésaraïques  ,  une  quan- 
tité considérable  de  liquide  étranger  à  l'économie 
traversa  le  système  veineux  abdominal  dans  un 
temps  donné  ,  et  altère  la  composition  du  sang.  Si 
ce  liquide  arrivait  de  cette  manière  au  poumon ,  et 

de  là  à  tous  les  organes  ,  il  pourrait  tu  résulter  des 

inconvénients  graves»  comme  le. démontrent  les 
expériences  suivantes.  .  . 

Un  gramme  de  bile  poussé  brusquement  dans  u«age 

■ 
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particulier  la  veïue  CFurale  fait  ordinairement  périr  un  ani- 
vttiae  .porte,  mal  en  peu  d'instants.  D  en  est  de  même  d^une 
certaine  quantité  d  air  atmospliérique  introduit 
rapidement  dans  la  même  veme*  L'injection  faite 
de  la  même  manière  dans  Tune  d«s  branches  de 
la  veine  porte  n'aura  aucun  inconvénient  appa- 
rent. Pourquoi  cette  diversité  de  résultatsi?  Le 
passage  des  liquides  étrangers  à  récoijouiie  à  tra- 
vers les  innombrables  petits  vaisseaux  du, foie 
aurait-il  pour  effet  de  les  mêler  plus  intimement 
avec  le  sang,  et.de  les  répartir  sur  une  plus 
grande  quantité  de  ce  fluide  »  de  manière  que  sa 
nature  chimique  en  fût  peu  altérée  ?  Cela  devient 
d'autant  plus  probable ,  que  la  même  quantité  de 
bile  ou  d*air  injectée  très  lentement  dans  la  veine 
crurale  ne  produit  pas  non  plus  d'accidents  sen- 
sibles. 

Abtiorptioo  II  se  pourrait  donc  que  le  passage  des  veines 
de^iîT^êaii*  nécs  dcs  organes  digestifs ,  à  travers  le  foie  ,  fût 
nécessaire  9  afin  de  mêler  intimement  avec  le  sang 
les  matières  absorbées  dans  le  canal  intestinal. 
Soit  que  cet  effet  ait  lieu  ou  non  9  il  n'est  point 
douteux  que  les  médicaments  absorbés  dans  l'es- 
tomac et  les  intestins  ne  passent  immédiatement  à 
travers  le  foie ,  et  qu'ils  ne  doivent  avoir  sur  cet 
organe  une  influence  qui  me  paraît  mériter  l'at- 
tention des  médecins  (1).  ' 

(1)  11  lierait  curieux  de  savoir  pourquoi  ^  de  tous  les  t^^is- 
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iNous  avous  dit  tout  à  l'heure  que  la  peau  tai- 
sait exception  &  cette  loi  générale.,  que  les  veines 
absorbent  dans  toutes  les  parties  du  coips.  Cette 
proposition  mérite  un  examen  particulier. 

Lorsque  la  peau  est  priyée  de  Tépideime,  et 
que  les  vaisseaux  sauguius  qui  revêtent  la  face 
externe  du  chorion  sont  à  découVert  «  Tabsorption. 
s*y  fait  coîiinie  partout  ailleurs.  Après  rapplica- 
tion  d'un  vésicatoire,  si  Ton  couvre  la  surface 
dépourvue  d'épîderme  avec  uiie  substance  dont 
les  eUets  sur  leconomie  animale  soient  faciles 
à  remarquer ,  quelques  minutes  suffisent  souvent 
pour  qu'ils  se  manifestent.  Des  caustiques  appli- 
qués sur  des  surfaces  ulcérées  ont  souvent  produit 
la  mort. 

Pour  que  Tinoculation  de  la  petite-vérole  ou  de 
la  vaccine  ait  un  plein  succès ,  il  faut  avoir  soin  de 
placoi  la  substance  au-dessous  de  répideruic  ,  et 
par  conséquent  de  la  mettre  en  contact  avec  les 
vaisseaux  sanguins  sous-jacents. 

seaux  du  foie  9  les  branches  de  la  veine  porte  sont  les  seules 

qui,  par  la  disposition  de  \enT  membrane  extérieure  {capsule 
de  Glisson),  puîsseul  reveoir  sur  elles-mêmes  quand  In 
quanlité  de  sang  qui  les  parcourt  diminue.  Peut-être  cette 
disposition  est-elle,  favorable  au  cours  du  sang  veineux  9 
qui ,  dans  cette  portion  de  la  veine  porte,  marche  d*un  en«- 
droit  plus  étroit  daii?  un  endroit  plus  large  ,  L  iiidis  que  par- 
tout ailleurs  il  passe  d'un  lieu  plus  large  daos  un  plus  étroit. 
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Les  choses  se  passent  bien  différemment  quand 
la  peau  est  levêtue  de  son  épidenne.  A  BBoins  que 
les  substances  en  contact  ayec  eelui^-ci  ne  soient  de 
nature  à  attaquer  sa  composition  chimique  y  ou  à 
exciter  une  irritation  dans  les  vaisseaux  sanguins 
correspond aiits ,  il  n'y  a  pas  d'absorption  sensible. 
Ce  résultat  5  je  le  sais ,  est  contraire  aux  idées  géné- 
ralement admises.  On  pense ,  par  exemple ,  que  le 
corps,  étant  plongé  dans  un  bain,  absorbe  une  par- 
tie du  liquide  qui  Tenvironne  :  c'est  même  sur  cette 
idée  qu*est  fondé  l'usage  des  bains  nourrissants 
de  lait  »  de  bouillon ,  etc« 
Expérience»  Dans  un  travail  publié  récemment,  M.  Séguin 
rai)  *ûpi;on  vient  de  mettre  hors  de  doute ,  par  une  série 
deiapcau,  j'expérienccs  rigoureuses,  que  la  peau  n'absorbe 
point  l'eau  au  milieu  de  laquelle  elle  est  placée. 
Pour  s'assurer  s'il  en  serait  de  même  pour  d'autres 
liquides ,  M.  Séguin  a  fait  des  essais  sur  des  per- 
'  sonnes  aliectées  de  maladies  vénériennes.  Il  leur  a 
fait  plonger  les  pieds  et  les  fambes  dafis  des  bains 
composés  de, seize  livres  d'eau  et  de  trois  gros  de 
sublimé;  chaque  bain  durait  une  heure  ou  deux, 
et  était  répété  deux  fois  par  jour.  leizc  malades 
soumis  à  ce  traitement  pendant  vingt-iiuit  jours 
ne  présentèrent  aucun  indice  d'absorption  ;  un 
quatorzième  en  présenta  d'évidents  dés  Je  troisième 
bain,  mais  il  avait  des  excoriations  psoriques  aux 
jambes  ;  deux  autres  qui  étaient  dans  le  même  cas 
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offrirent  des  phénomènes  sembUbles*  En  général, 

Tabsorptioa  ne  s'est  maultestée  que  chez  les  sujets 
dont  répideraie  n'était  pas  entièrement  intact  ; 
cependant,  à  la  température  de  dix-huit  degrés, 
il  y  a  eu  quelquefois  du  sublimé  d'absorbé ,  mais 
jamais  d'eau. 

Parmi  les  expériences  de  M.  Séguiu ,  il  en  est 
une  qui  me  paraît  jeter  Un  grand  jour  sur  la  faculté 
absorbante  de  la  peau. 

iprès  àfjQïï  pesé  séparément  un  gros  de  mer-  Bxpéneaccs 
cure  doux ,  un  gros  de  gomme  gutte ,  un  gros  de  l'absorptioa 
scammonée,  un  gros  de  sel  alembroth,  et  un  gros  ^  "P**"' 
d'émétique^  M.  Séguin  fit  coucher  un  malade  sur 
le  dos,  lui  lava  avec  soin  la  peau  de  rabdoinen  ,  et 
appliqua  av^  précaution  sur  des  endroits  écartés 
les  uns  des  autres  les  cinq  substances  désignées  ; 
il  les  recouvrit  chacune  avec  un  verre  de  montre , 
et  maintint  fortement  le  tout  avec  une  bande  de 
linge.  La  chaleur  de  la  chambre  fut  entretenue  à 
quinze  degrés  ;  M.  Séguin  ne  quitta  pas  le  patient» 
afin  de  Tempécher  de  remuer  :  Texpérience  dura 
dix  heures  un  quart.  Les  verres  turent  alors  retirés 
et  les  substances  recueillies  avec  le  plus  grand  soin; 
elles  furent  ensuite  pesées.  Le  mercure  doux  était 
réduit  à  soixante -onze  grains  un  tiers;  la  sçam- 
monée  pesait  soixante -onze  grains  trois  quarts; 
la  gomme  gutte,  un  peu  plus  de  soixante-onze 
grains;  le  sel  alembroth  était  réduit  à  soixante- 
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deux  grains  (beaucoup  de  boutons  s'étaient  déve- 
loppes sur  la  place  où  il  avait  été  appliqué  )  ;  réiné-< 
Absorption  tique  pesait  soixante-sept  grains.  11  est  évident  que, 
deUpesu.  ^^^^^  cette  expérience,  les  substances  les  plus  irri- 
tantes et  les  plus  disposées  à  se  combiner  avec  Té- 
pîdenne  furent  en  partie  absoj;kée$ ,  tandis  que 
les  autres  ne  le  furent  pas  sensiblement. 

Hais  ce  qui  n'arrive,  point  par  la  simple  appli- 
cation survient  quand  ou  lait  des.  frictions  sur  la 
peau  avec  certaines  substances.*  On  ne  peut  douter 
que  le  mercure ,  Talcool ,  Topium ,  le  camphre,  les 
vomitifs  9  les  purgatifs  9  etc.  9  ne  pénètrent  par  ce 
moyen  dans  le  système  veineux.  Il  parait  que  ces 
différents  médicaments  traversent  1  epîderme,  soit 
en  passant  par  ses  pores,  soit  en  s'insinuant  dans 
les  ouvertures  par  lesquelles  sortent  les  poils  ou  la 
transpiration  insensible. 

Ainsi ,  en  résumant  ce  qui  a  rapport  à  l'absorp- 
tion de  la  peau ,  on  voit  que  cette  membrane  ne 
diffère  des  autres  surfaces  du  corps  qu'en  ce 
qu'elle  est  revêtue  par  Tépiderme.  Tant  que  cette 
couche  reste  intacte  et  qu  elle  ne  se  laisse  pas  tra- 
verser par  les  substances  mises  en  contact  avec 
la  peau,  il  n'y  a  point  d'absorption;  mais,  dès 
l'instant  qu'elle  est  altérée  ou  seulement  qu'elle 
est  traversée ,  l'absorption  a  lieu  comme  partout 
ailleurs. 

Je  n'ignore  pas  que  beaucoup  de  personnes 


Digitize<j  by  Google 


D£  PHYSIOLOGIB.  â65 

seront  étonnées  en  voyant  que  je  n'hésite  pas  à 
attribuer  aux  yeiûes  la  faculté  absorbante ,  taudis 
que  ropinion  générale  est  que  toute  espèce  d'ab- 
sorption se  fait  par  les  vaisseaux  lynaphatiques  ; 
mais,  d'après  les  faits  rapportés  à  rartîele  de  Vai^ 
êorption  de  la  lymphe^  et  quelques  autres  que  je  vais 
ajouter,  il  m'est  impcMssible  de  pensev  autremeut. 
D'ailleurs,  ropinion  que  je  soutiens  n'est  pas  nou- 
velle; Ruysch  ^  Bœrhaave  ,  Meckel  ».  Svirammer- 
dam»  l'ont  professée;  et  Haller  Ta  soutenue,  quoi- 
que les  travaux  anatoiniques  de  J.  Uuuter  ne 
fussent  pas  ignorés  de  lui. 

Delille  et  moi,  nous  sépaïames  du  corps  la  Eipéùeuce 
cuisse  d'un  cbien  assoupi  précédemment  par  l'o-  rabsArplion 
pium  (afin  de  lui  éviter  les  douleurs  inséparables  v*'^"^"*^* 
d'une  expérience  laborieuse  )  nous  laissâmes  seu- 
lement intacts  l'artère  et  la  veine  crurale,  qui 
conservaient  la  communicatioa  entre  la  cuisse  et 
le  tronc.  Ces  deux  vaisseaux  furent  disséqués  avec 
le  plus  grand  soin ,  c'est-à-dire  qu'ils  furent  isolés 
dans  1  étendue  de  quatre  centimètres  ;  leur  tu- 
nique  cellulaire  fiit  enlevée,  dans  la  crainte  qu'elle 
ne  recelât  quelques  vaisseaux  lymphatiques.  Deux 
grains  d'un  poison  très  subtil  (Tupas  tieuté)  furent 
alors  enfoncés  dans  la  patte  :  les  effets  de  ce  poi- 
son furent  tout  aussi  prompts  et  aussi  intenses 
que  si  la  cuisse  n'eût  point  été  séparée  du  corps  ; 
en  sorte  qu'ils  se  manifestèrent  avant  la  qua- 
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trième minute,  et  que  ranimai  était  mort  avaut  la 
dixième. 

On  ponrait  objecter  que,  malgré  toutes  les 
précautious  prises ,  les  parois  de  l'artère  et  de  la 
veine  cniirale  cootenaient  encore  des  lymphati- 
ques, et  que  ces  vaisseaux  suiUsaient  pour  donner 
passage  au  poison. 

Pour  lever  cette  difficulté ,  je  répétai  sur  un 
autre  chien  lexpérience  précédente,  avec  cette 
modification,  que  j'introduisis  dans  Taitère  criK 
raie  un  petit  tuyau  de  plume,  sur  lequel  je  fixai 
ce  vaisseau  par  deux  ligatures;  Tartère  fut  en- 
suite coupée  circulaîrement  entre  les  deux  liga- 
.  tures ,  j'en  fis  autant  pour  la  veine  crurale  :  par  là 
il  n'y  eut  plus  de  communication  entre  la  cm*sse 
et  le  reste  du  coips,  si  ce  u'est  par  le  sang  arté- 
riel qui  arrivait  à  la  cuisse,  et  le  veineux  qui  re- 
tournait au  tronc.  Le  poison  introduit  ensuite 
dans  la  patte  produisit  ses  eiîets  dans  le  temps 
ordinaire,  c'est-à-dire  au  bout  d'environ  quatre 
minutes. 

Cette  expérience  ne  laisse  point  douter  que  le 

poison  n'ait  passé  de  la  patte  au  tronc  à  travers  la 
veine  crurale.  Pour  rendre  le  phénomène  encore 
plus  évident ,  il  faut  presser  cette  veine  entre  les 
doigts  au  moment  où  les  effets  du  poison  com- 
mencent à  se  développer  :  ces  effets  cessent  bien- 
tôt; ils  reparaissent  dès  qu'on  laisse  la  veine  libre, 


Digitized  by  Goo^^Ic 


DSPHT8I0L06IB*  ^7 

et  cedS6Dt  encore  si  on  la  compriaie  de  nouveau. 
On  peut  ittnsi  les  graduer  à  tolonté. 

Ajoutons  à  ces  faits,  qui  me  paraissent  décisifs, 
des  obsenratiODS  intéressantes  faites  par  Flandrin. 

Dans  le  cheval,  les  matières  que  contiennent  le  Expérience 

sur 

plus  soufent  l'intestin  grêle  et  le  gros  intestin  rabsorption 
sont  mêlées  à  une  grande  quantité  de  liquide, 
qui  est  d'autant  moins  considérable ,  que  l'on 
s'avance  davantage  vers  le  reetum  :  il  est  donc 

absorbé  à  mesure  qu'il  parcourt  le  canal  intestin 

« 

nal.  Or  Flandrin  ayant  recueilli  le  liquide  con- 
tenu dans  les  vaisseaux  chylîfères ,  h'y  reconnut 

aucune  odeur  analogue  à  celle  du  liquide  de  1  in-  i 
testin  :  au  contraire ,  le  sang  veineux  de  l'intestin 
grêle  avait  une  saveur  herbacée  sensible  ;  celui  du 
coBcum  avait  un  goût  piquant  et  une  saveur  uri- 
neuse  légère;  celui  du  colon  avait  les  mêmes 
caractères,  à  un  degré  encore  plus  marqué.  Le 
sang  des  aut)res  parties  du  corps  n'offrait  rien  de 
semblable. 

Une  demi-livre  d'assa-fœtida  dissous  dans  une  Expérience 

égale  quantité  de  miel  fut  donnée  à  un  cheval  ;  l'abbai'ptiua 
l'animal  fut  ensuite  nourri  comme  à  l'ordinaire , 
et  tué  sei^e  heures  après.  L'odeur  d'assa-fastida  fut  , 
distinguée  dans  les  veines  de  l'estomac,  de  l'in- 
testin grêle  et  du  cœcum  ;  elle  ne  tut  point  remar- 
quée dans  le  sang  artériel,  non  plus  que  dans  la 
lymphe. 
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J'ai  parlé ,  à  l'article  Jes  F  aisseaux  lympha- 
lùjfuesj  des  expériences  que  J«  Huat^r  a  laites 
pour  prouTer  que  ces  yaisseaiix  sont  les  agents  ex- 
clusifs de  labsorptioa  :  cet  auteur  en  a  fait  aussi 
pour  démontrer  que  ces  Teines  n'absorbent  point; 
mais  ces  dernières  ne  sont  guère  plus  satisfai- 
santes ni  plus  exactes  que  celles  dont  il  a  déjà  été 
fait  mention. 

Espérience  «  Je  prîs  9  dit  J.  Hunter ,  une  portion  de  Tintes- 
l'abKMptioR  ^tn  d'un  mouton,  après  lui  avoir  incisé  les  parois 
vcimiiM.  abdominales;  je  la  liai  par  les  deux  extrémités,  et 
la  remplis  d'eau  chaude  :  le  sang  qui  revenait  par 
la  veine  de  cette  partie  ne  parut  nullement  plus 
délayé  ni  plus  léger  que  celui  des  autres  veines  ; 
alors  je  liai  l'artère  et  toutes  ses  communications, 
et  j'examinai  l'état  de  la  veine.  Elle  ne  se  gonflait 
point,  son  sang  ne  devenait  pas  plus  aqueux  ;  elle 
ne  donnait  ainsi  aucune  indication  de  la  présence 
de  l'eau  dans  sa  cavité.  Donc  les  veines  n'absorbent 
point  (i).  » 

Combien  d'objections  se  présentent  pour  qui- 
conque veut  de  la  précision  dans  les  expériences  ! 
Gomment  J.  Hunter  a-t-il  pu  juger,  sur  le  simple 
aspect ,  que ,  dans  les  premiers  moments,  l'eau  n'a 
pas  été  absorbée  et  ne  s'est  point  mêlée  avec  le 
san^  de  la  veine  ?  Ensuite  ,  comment  cet  auteur, 
d'ailleurs  si  recommandable^  a-t-il  pu  croire  que 

(l)  Médical  coiniiu'tiLarijes  f  chap.  V. 
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la  veine  continuerait  son  action ,  Tartère  étant 
liée?  U  aurait  dû  déterminer  d'abord  l'effet  de  la 

ligature  d'une  artère  sur  le  cours  du  sang  dans  la 
veine  qui  y  correspond  »  et  c  est  ce  qu'il  n'a  point 
fait. 

Dans  une  autre  expérience ,  le  même  physîolo-  sspérience 
giste  a  injecté  du  lait  chaud  dans  une  portion  i<biJ!^tUNi 
d'intestin;  quelques  instants  ensuite,  il  a  ouvert 
la  veine  méaentérique ,  recueilli  le  sang  qui  s'est 
écoulé  $  et  de  ce  qu'il  n'y  a  pas  reconnu  de  tracé 
de  lait,  U  en  a  conclu  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'absorp- 
tion de  ce  liquide  pàr  la  veine*  Mais ,  du  temps 
de  Hunter,  on  était  loin  de  pouvoir  s'assurer 
par  aucun  moyen  de  l'existence  d'une  petite 
quantité  de  lait  dans  une  certaine  quantité  de 
sang;  à  l'époque  actuelle»  où  la  chimie  animale 
est  bien  plus  avancée ,  on  saurait  à  peine  surmon- 
ter  cette  difficulté. 

Ces  deux  expériences  ne  peuvent  porter  aucune  Raisonne- 
atteinte  à  la  doctrine  de  l'absorption  yeinense:  Les  "  veur^'de^*' 
autres ,  au  nombre  de  six ,  loin  d  être  concluantes, 
sont,  au  contraire ,  bien  plus  défectueuses. 

Enfin,  s'il  était  nécessaire  de  déduire  du  rai- 
sonnement de  nouvelles  preuves  en  faveur  de  la 
propriété  absorbante  des  veines,  je  rappellerais 
que,  dans  beaucoup  d  endroits  du  corps  où  l'ana- 
tomie  la  plus  exacte  n'a  jamais  pu  découvrir  que 
des  vaisseaux  sanguins  et  point  de  vaisseaux  lym- 
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pbatiques,  tels  que  Tonl*  le.  cerveau ,  le  plai*en» 
ta ,  etc.  9  Tabsorption  s'y  fait  avec  autant  de  promp- 
titude que  partout  ailleu»;  fafouteraia  que  tous 
les  aniiiiaux  uou  vertébrés  qui  ont  du  sang  ne  pré* 
sentent  point  de  lymphatiques,  et  que  cependant 
l'absorption  y  est  manifeste.  Je  dirais-,  enfin ,  que 
le  canal  tiioraciqiiie  est  l)eaucoup  trop  petit  pour 
donner  aussi  promptement  passage  aux  msftières 
absorbées  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  et  par-^ 
ticulièremeot  aux  boissons  (i).  Toua  ces  pbéno^ 
mènes  s  entendent  sans  difficulté,  dès  que  l'alj- 
sorption  des  veines  est  recojiuue. 

Les  faits ,  les  expériences  et  le  raisonnement 
concourent  donc  en  faveur  de  l'absorption  vei- 
neuse (a). 

Tel  était  Tétat  de  la  question  lorsque  j'ai  publié  la 
première  édition  de  cet  ouvrage  ;  mais  depuis  cette 
époque  la  science  a  fait  un  pas  important  »  elle  a 

(  1  )  Quelques  personnes Mveiit  jusqu'il  donae  Ittra  et  plus 
d'eau  uiiuéralc  (-n  (juclquos  heures,  et  les  rejetteut  à  peu 
près  dans  le  même  temps  en  ufluant. 

(a)  Four  résumer  tout  ce  qui  a  rapport  aux  organes  de 
l'absorption  y  considérée  en  général,  on  peut  dire,  i*  qu'il 
est  certain  que  les  vaisseaux  chjlifères  absorbent  le  cbyle  ; 
a*  qu'il  est  douteux  qu'ils  absorbent  antre  cbose;  5*  qu'il 
n'est  pas  démontré  que  les  Taisseaux  lymphatiques  soient 
doués  de  la  faculté  absorbante ,  etquil  est  prouvé  que  les 
yeiots  jouiasent  de  cette  propriété.  (  i"*  édk.  ) 
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perdu  un  préjugé  et  accpiis  ud  fait  général  d'un 

extrême  intérêt. 

On  €T€yaix  (  il  a  été  un  temps  où  la  phygiologie 
était  tout  entière  composée  de  croyances),  on 
croyait,  dis-je,  que  lea  tissus  Yivants»  et  particu- 
lièrement les  membranes ,  les  parois  des  vais* 
seaux ,  etc.  »  par  cela  seul  qu'ils  étaient  vivants , 
oe  pouvaient  poin^'imbiber  des  diverses  substances 
par  lesquellea  ils  s'imbibent  aisément  après  la 
mort;  et  Ton  partait  de  cettç  idée  pour  recourir  à 
un  phénomène  vital ,  dès  qu'il  s'agissait  d'expli- 
quer rabsorption*  On  n'avait  pas  même  songé  à  y 
chercher  un  phénomène  physique  f  et  moi-même 
qui  ai  iravaillé  vingt  ans  sur  ce  sujet»  l'idée  ne  m'en 
était  pas  venue  (t). 

(  I  )  La  répugnance  extrême  à  convenir  de  notre  ignoran  ce  » 
et  le  penchant  à  créer  des  romans  pour  remplir  les  vides 
de  la  science,  sont  des  phénomènes  iateliectueiâ  aussi 
remarquables  qu'ils  sont  nuisibles  aux  progrès  de  nos  con* 
naîssanses*  On  ignorait  comment  fait .  l'absocptioD  :  an 
lien  d'en  convéair  tout  simplement,  ce  qui  aurait  excité  à 
faire  des  recherches,  quelqu'un  s'est  avisé  de  dire  que  les 
tissiis  vivants  ne  se  laissaient  pas  imbiber  comme  après  la  mort, 
gu'Ujr  avait  des  hanches  absorbantes  qui  prenaient  avec  iUt* 
cemement  certaines  substances,  et  repoussaient  les  autres. 
Cette  petite  histoire  a  beaucoup  plu  aux  ph^aioiugîstes,  ils 
l'ont  répétée,  y  ont  cru  fermen:ient ,  et  dès  lors  personne  n'a 
su  que  le  mécanisme  de  l'absorption  n'était  point  connu , 
et  par  conséquent  personne  n'a  même  pensé  à  en  fàif«  un 
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ExpérieDcc»     J'ai prouvé par  une  série  d  expériences  que  tous 
nœblbitioii  les  tÎMU8  TÎTants  s'imbibent  de  toutes  les  matières 
lissu/viîants.  Hquides  qui  les  touchent  ;  le  même  effet  se  produit 
avec  les  substances  solides,  pourvu  qu'elles  soieut 
solubles  dans  nos  humeurs  et  particulièrement  dans 
le  sérum  du  sang. 

Ce  fait  général  étant  établi ,  l'absorption  qui  a 
tant  occupé  les  physiologistes ,  qui  a  tant  exercé 
leur  imagination  )  produit  tant  de  disputes  »  devient 
un  phénomène  des  plus  simples  et  presque  entière- 
ment physique.  On  ne  discutera  plus  si  ce  sont 
les  veines  ou  les  lymphatiques  qui  absorbent, 
puisque  tous  les  tissus  sont  doués  de  cette  pro- 
priété. 

Yoici  toutefois  quelques  expériences  qui  met- 
tent ,  je  croîs  9  la  question  hors  de  doute.  Je 
les  extrais  de  mon  mémoire  sur  le  mécanisme  de 
l'absorption  (i). 

Dans  une  leçon  publique  sur  le  mode  d'action 
des  médicaments ,  je  montrais ,  sur  l'animal  vivant , 
quels  sont  les  eûets  de  1  introduction  d  une  certaine 
quantité  d'eau  à  4o*  centigr.  dans  les  veinés.  En 
taisant  cette  expérience ,  il  me  vint  dans  Tidée  de 

objet  de  recherche.  Tel  est  le  mal  que  font,  sans  s'en  dou- 
ter 9  ceux  qui»  dans  les  aciences,  se  livrent  à  leur  imagi- 
nation ;  tel  est  le  niai  que  font  à  l'humanité  les  médecins 

qui  tombent  dans  les  niûim  5  ei  reurs. 

(1)  Yoye*  mon  Journal  de  physiologie  ,  lom.  I,  cahier  1. 
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voir  quelle  serait  Tinfluence  de  la  pléthore  artifi-  EipérieDce* 
cielle  que  je  produisais ,  sur  le  phénomène  de  rimbibiiion. 
l'absorption.  En  conséquence  ,  après  avoii  iujeclé 
près  d'un  litre  d'eau  dans  les  Teines  d'un  chien  de 
taille  moyenne,  je  mis  dans  sa  plèvre  une  légère 
dose  d'une  substance  dont  les  eûets  m'étaient  bien 
connus.  Je  fus  frappé  de  Toir  ces  effets  ne  se  mon- 
trer que  plusieurs  minutes  après  1  époque  où  ils  se 
montrent  ordinairement.  Je  refis  aussitôt  l'expé- 
rience «ur  un  autre  animal»  et  j'obtins  un  résultat 
semblable. 

Dans  plusieurs  autres  essais  les  effets  se  montrè- 
rent bien  à  l'époque  où  ils  devaient  se  développer  ; 
mais  ils  furent  sensiblement  plus  faibles  qae  ne  le 
comportait  la  dose  de  la  substance  soumise  à  Tab* 
sorption ,  et  ils  se  prolongèrent  de  beaucoup  au-delà 
de  leur  terme  ordinaire. 

E^ifin  ,  dans  une  autre  expérience  où  j'avais  in-    Effet  delà 

_  pléthore  sur 

troduit  autant  d'eau  (  environ  deux  litres  )  que  l'a-  rabmrptioii. 
nimal  pouvait  en  supporter  saus  cesser  de  vivre , 
les  effets  ne  se  manifestèrent  plus  du  tout  :  l'ab- 
sorption avait  probablement  été  empêchée.  Après 
avoir  attendu  pies  d  une  demi-heure  des  eilets  qui 
ne  demandent  qu'environ  deux  minutes  pour  se 
développer ,  je  fis  le  raisonnement  suivant  :  si  la  dis- 
tension des  vaisseaux  sanguins' est  ici^la  cause  du 
défaut  d'absorption ,  la  distension  cessant, l'absorp- 
tion doit  avoir  lieu.  4^^^^^^^^^  ^^^^^      large  sai- 

18 
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Expérieucet  goée  à  ia  veine  jugulaire  de  i'aaiuial  soumis  à  mon 
rimbiutioa.  expérience ,  et  je  vis  »  avec  la  plus  grande  satisfoc- 
tioii,  les  effets  se  manifester  à  mesure  que  le  sang 
s'écoulait.  ^ 

Je  pouvais  d'ailleurs  faire  Texpérience. opposée , 
c  est-à-dire  diminuer  la  quantité  du  sang  et  voir  si 
l'absorption  ser^t  plus  prompte  :  c'esl  ce  qui  arriva 
exactement  comme  je  l'avais  prévu.  Un  animal  lut 
saigné  »  et  privé  ainsi  d'une  demi-divre  de  sang  en- 
viron :des  effets  qui.n'annientdû  arriver  qu'après 
la  deuxième  minute  se  montrèrent  avant  la  tren-* 
tiéme  seconde*  .    .  .n 

Cepcudaiit  on  pouvait  encuie  soupçonner  que 
c'-était  moins  la  distension  des  vaisseaux  sanguins 
que  le  chanfçement  de  nature  tlu  sang  qui  s'était 
opposé  à  L'absorption.  Pour  lev^r  cette  difficulté 
je  fis  l'expérience  suivante  t  une  .  grande  et-  large 
saignée  fut  pratiquée  à  un  cliieii  ;  on  remplaça  le 
sang  qfi  il  venait  de  p^re  par  de-  l'eau  à^o*  cent. , 
et  on  introduisit  dans  sa  plèvre  une  quantité  dé^ 
terminée  de  dissolution  de  noix  vomique.  :  les 
suites  en  furent  aussi. promptes. et  aussi  intenses 
que  si  la  nature  du  sang  n  avait  point  été  chan- 
gée* C'était  donc  à  la^  distension  des  vaisseaux  qu'il 
fallait  attribuer  le  défaut  on  la  diminution  de  l'ab* 
sorption« 

Dès  loqi  je  devins ,  pour  ainsi  diie^  maître  d'un 
phénomène  qui  jusqup-lâ  avait  été  pour  moi'uu 


« 
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mystère  impénétrable.  PduTant  m 'opposer  à  son  Eipé 
développement ,  le  produire ,  le  rendre  prompt ,  vimhïb 
tardif ,  intense  ,  faible  9  il  était  difScile  que  sa 
nature  échappât  entièremétit  à  mon  investigation;. 

En  réfléchissant  sur  la  constance  et  la  réfçularitë 
dn  phénomène,  il  n'était  guère  possible  de  le 
rapporter  à  ce  que  les  physiologistes  nomment  ac- 
tion vitale;  telle  que  Faction  des  nerfs,  la  con- 
traction des  muscles  9  la  sécrétion  des  glandes,  etc. 
Il  était  beaucoup  plu^  raisonnable  de  le  rapprocher 
de  )quelque  phénomène  j^hysique  ;  et,  parmi  les 
conjectures  que  l'on  pouvait  se  permettre  à  cet 
«égard,  celle  qui  ferait  dépendre  l'absorption  de 
Tattraétion  caj[>illaire  des  parois  vasculaires ,  pour 
les  matières  absorbées,  était  sans  doute  la  plus 
probable  :  elle  réunissait  en  effet  tous  les  faits  ob- 
serves. Car,  en  supposant  que  cette  cause  préside 
à  l'absorption ,  les  substances  solides ,  non  solubles 
dans  nos  humeurs ,  ne  pouvant  pas  traverser  les 
parois  des  petits  vaisseaux,  devaient  résister  à  l'ab- 
sorption; ce  qui  est  exact.  Les  solides  x^apables, 
au  coutiaire,  de  se  combiner  avec  nos  tissus  ,  ou 
seulement  de  se  dissoudre  dans  le  sang ,  devaient 
être  aptes  à  être  absorbés  ;  ce  qui  est  encore  côn<> 
forme  aux  'faits.  La  plupart  des  liquides  pouvant 
m'ôùille^  ou  imbiber  avéc  promptitude  les  parois 
vasculaires,  quelle  que  fût  d'ailleurs  leur  nature 
chimique  ,  devaient  éprouver  une  absorption  ta- 

18. 
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Expérience»  pidc  ;  ce  quc  doiuic  1  cxpericDce ,  même  pour  les 
l'inbibîtkMi^  liquides  caustiques.  Dans  la  même  hypothèse»  plus 
les  vaisseaux  seraient  distendus ,  et  moins  leur 
pouvoir  absorbant  serait  marqué,  et  il  pouvait 
arriver  un  moment  où  ce  pouvoir  ne  serait  plus 
sensible.  Plus  les  vaisseaux  seraient  nombreux, 
plus  ils  seraient  ténus ,  plus  l'absorption  serait  ra- 
pide ,  puisque  les  surfaces  absorbantes  seraient  plus 
étendues. 

Cette  action  des  parois  une  fois  reconnue  ,  rien 
n  était  plus  facile  que  de  comprendre  comment 
les  substances  absorbées  sont  transportées  vers  le 
cœur ,  puisque  dès  qu'elles  sont  parvenues  à  la  sur- 
face intérieure  des  parois  »  elles  doivent  être  aussi- 
tôt entraînées  par  le  courant  sanguin  qui  existe  dans 
les  plus  petits  vaisseaux. 

J'étais  d'autant  moins  éloigné  de  repousser 
cette  supposition ,  que  je  me  rappelais  claire- 
ment qu'en  empoisonnant  un  animal  en  lui  en- 
fonçant une  flèche  de  Java  dans  l'épaisseur  de  la 
cuisse  ^  toutes  les  parties  molles  qui  environnent 
la  blessure  se  colorent  en  jaune  brunâtre  à  plu- 
sieurs lignes  d'épaisseur,  et  prennent  la  saveur 
amère  du  poison. 

Mais  une  supposition  qui  lie  le  mieux  un  certain 
nombre  de  phénomènes  connus  n'est  au  fond 
qu'une  manière  plus  commode  de  les  exprimer  ; 
elle  ne  prend  le  caractère  de  théorie  qu'autant  qu  elle 
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est  confirmée  par  des  expériences  suffisamment  Eipérieiiceft 
variées.  l'imbibition. 

Je  dus  par  conséquent  faire  de  nouvelles  recher- 
ches pour  Toir  à  quel  moment  ma  supposition  ne 
serait  plus  admissible. 

L'affinité  des  parois  ?asculaires  pour  les  matières 
absorbées  étant  supposée  la  cause ,  ou  ,  si  l'on 
veut,  Tune  des  causes  de  Tabsorption,  cet  effet 
devait  se  produire  aussi  bien  après  la  mort  que 
durant  la  vie.  Ce  fait  pouvait  être  facilement  con- 
staté pour  les  vaisseaux  d'un  certain  calibre  ;  mais 
en  tenant  compte  de  leur  diamètre  ,  de  l'épaisseur 

et  de  la  moindre  étendue  de  leurs  parois ,  relati- 

t 

vement  à  la  capacité  du  canal ,  l'expérience  devait 

donner  une  absorption  faible  à  la  vérité  ,  mais  ap- 
préciable. 

Je  pris  donc  un  bout  de  la  veine  jugulaire  externe 
d  un  chien  (  cette  portion  de  vaisseau ,  dans  une 
étendue  de  plus  de  trois  centimètres  ,  ne  recevait 
aucune  branche).  Je  la  dépouillai  du  tissu  cellu- 
laire environnant  «  l'attachai  à  chacune  de  ses  ex- 
trémités un  tube  de  verre  ,  au  moyen  duquel  j'éta- 
blis un  courant  d'eau  tiède  dans  son  intérieur.  Je 
plongeai  alors  la  veine  dans  une  liqueur  légère- 
ment acide ,  et  je  recueillis  avec  soin  le  liquide  du 
courant  intérieur. 

On  voit ,  par  la  disposition  de  l'appareil ,  qu'il  ne 
pouvait  y  avoir  aucune  communication  entre  le 
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Exptrifticet  courant  intérieur,  d'eau  tiède  et  le  liquide  acide 

aur  ,  , 

l'imbibiUon.  cxténeur. 

Les  premières  minutes,  la  liqueur  que  je  recueil- 
lais ne  changea  pas.de  nalure;  mais  aprèetotnq  ou 
six  minutes  l'eau  devint  sensiblement  acide.  L'ab- 
sorption avait  eu  lieu.  ,   >.  ' 

Je  répétai  cette  expérience  arec  îles  ?eiaes  prises 
sur  des  cadavres  humains  ;  l'effet  fut  le  même. 

Le  phénomène  se  montrant  sur  des  veines , 
rien  ne  s'opposait  à  ce  qu  il  ne  se  manifestât  sur 
des  artères.  Je  âs  donc  Texpérience  avec  une  ar- 
tère carotide  d'un  petit  chien  mort  ta  veille,  et 
j  obtins  un  résultat  absolument  semblable  :  en 
oulM  yà  remarquai  que  plus  Tacidité  de  la  liqueur 
extérieure  était  grande  ,  plus  la  température  était 
élevé<e ,  et  plus  le  phénomène  se  produisait  promp-r 
tement  (1).  . 

Si  l'absorption  capill;u.vc  était  produite  sur  de 
gros  vaisseaux  morts»  pourquoi  n'^aurait-dle  pas 
lieu  sur  les  mémeâ  vaisseaux  vivants?  i  » 

Si  Texpérience  ne  donnait  pas  ce  résultat ,  tous 
mes  raisonnements  allaient  être  confondus  et  ma 
supposition  détruite.  J'étais  d'autant  moins  rassuré 
sur  la  réussite  de  l'expérience  9  que  j'avais  présent 

(i)  Ce  résultat  n*est  exact  cependant  que  dans  certaines 

limites  ;  car  si  la  température  est  voisine  de  celle  de  l'eau 
bouiiluute,  si  l'acidité  devieut  uu  peu  ibrle,  le  vaisseau  se 
racornit 9  et  Tabsorption  est  beaucoup  plus  lente* 
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à  reaprh  ce  qu'on  eiiténd  dire  chaque  \out  sur  les  BtpérieiioM 

changements  que  la  vie  apporte  dans  les  propriétés  rimbibition. 
physiques  de  nos  oi^anes.  '  •  ^  '  . 

.  Gq^eudant,.  comme  je  me  suis  souvent  bien 
trouvé  dans  mes  TeehercJies  de  douter  des  Idées 
généralement  reçues ,  je  ne  me  décourageai  point> 
et  lis  Texpérience  que  je  vais  dire.      *  -  • 

i%  pris  un  jeune  chien  d'environ  six  semaines  ; 
à  cet  ^ge ,  les  parois  vasculaires  sont  mmces  ,  et 
par  suite  plus  propres  à  la  réussite  de  Texpérience. 
Je  mis  à  découvert  l'une  des  veines  jugulalfles>  )e 
Tisoiai  parfaitement  dans  toute  sa  longueur  ;  je  la 
dépouillai  avec  soin  de  ce  qui  la  revêtait ,  et  sur- 
tout du  tissii  cellulaire  et  de  quelques  petits  vais- 
seaux qui  s'j  ramifiaient  :  je  la  plaçai  sur  une 
carte  9  afin  qu'elle  n'eût  aucun  contact  avec  les 
parties  environnantes.  Alors  je  laissai  tomber  à  sa 
surface ,  et  vis-4-vis  le  mUieu  de  la  carte  »  une  dis- 
solution aqueuse  ,  épaisse  ,  d'extrait  aleoholique 
de  noix  vomique  »  substance  dont  l'action  est  très 
énergique  sur  les  chiens  ;  j'eus  soin  qu'aucune  par- 
celle de  poison  ne  put  toucher  autre  chose  que  la 
veine  et  la  carte ,  et  que  le  cours  du  sang  fût  libre  à 
l'intérieur  du  vaisseau.  Avant  la  quatrième  minute 
les  eûels  que  j 'attendais  se  développèrent ,  d'aboM 
faibles  ;  mais  ensuite  avec  assez  d'activité  pour  que 
je  dusse  m'opposer  à  la  mort  de  Tanimul  par  Tin- 
sufflation  pulmonaire. 
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Je  devais  répéter  cette  expérience  ;  mais  je  De 
rimbibîtioo.  pus  me  pfocurer  qu'un  animal  adulte ,  beaucoup 
plus  gros  que  le  précédent  »  et  dout ,  par  consé- 
quent »  les  parois  des  Teines  . étaient  plus  épaisses. 

Les  mêmes  effets  se  niontrèrent  ;  mais,  comme  ou 
devait  le  présumer,  ils  furent  plus  tardifs,  et  ne  se 
déreloppèrent  qu*après  la  dixième  minute. 

Satisfait  de  ce  résultat  pour  les  veines ,  je  dus 
m'assurer  que  les  artères  présentaient  des  pro- 
priétés analogues.  C^epeiuiaut  les  artères  ne  sont 
pas  sur  ranimai  vivant  dans  les  mêmes,  condi- 
tions physiques  que  les  veines.  Leur  tissu  est  moins 
spongieux ,  il  est  plus  consistant  ;  les  parois  sont 
beaucoup  plus  épaisses  à  diamètre  égal,  et,  de  plus, 
elles  sont  incessamment  distendues  par  l'effort  du 
sang  poussé  par  le  cœur;  Il  était  donc  facile  de 
prévoir  que  si  le  phénomène  de  l'absorption  se 
montrait ,  il  serait  plus  lent  à  se  développer  que 
dans  les  veines.  C'est  ce  que  l'expérience  confir- 
ma daijs  deux  gros  lapins  ,  dont  je  dépouillai  , 
avec  le  plus  grand  soin ,  l'une  des  artères  caro- 
tides. Il  fallut  plus  d'un  quart  d'heure  avant  que  la 
dissolutiou  de  noix  vomique  pût  traverser  les  parois 
de  Tartère.  - 

Bien  que  j'aie  cessé  de  mouiller  le  vaisseau  aus- 
sitôt que  je  vis  lejB  effets  se  manifester ,  un  des  la** 
pins  mourut.  Alors ,  pour  m'assurer  que  le  poison 
avait  réellement  traversé  les  parois  artérielles,  et 
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qu'il  n*avait  point  été  absorbé  par  de  petites  veines  ExpénenceB 
qui  auraient  pu  se  soustraire  à  ma  dissection  ^  je  de-  l'îjubibjtioo. 
tachai  avec  soin  le  vaisseau  qui  avait  servi  à  rexpé- 
rience ,  je  le  fendis  dans  toute  sa  longueur  «  et  je  fis 
goûter  aux  personnes  qui  m'assistaient  le  peu  de 
sang  qui  était  resté  adhérent  à  la  surface  intérieure  : 
elles  y  reconnurent  tontes ,  et  jV  reconnus  moi-*  , 
txième,  lextréme  amertume  de  l'extrait  de  noix 
Tomique. 

11  était  donc  bien  positif  que  les  parois  des  gros 
vaisseaux  absorbent,  soit  pendant  la  vie^  soit  . 
après  la  mort.  Il  ne  s'agissait  pins  que  de  donner 
des  preuves  directes  que  les  petits  vaisseaux  jouis- 
sent de  la  même  propriété  ;  leur  extrême, ténuité  « 
leur  multiplicité,  le  peu  d épaisseur  et  Tétendue 
considérable  de  leurs  parois,  étaient  autant  de  con* 
ditions  propres  â  favoriser  la  production  du  phé- 
nomène. 

Pour  le  développer  après  la  mort,  il  fallait  trou- 

.  ver  une  membrane  dans  les  vaisseaux  de  laquelle 
on  pût  établir  un  courant  intérieur  qui  simulât  le 
cours  du  sang.  J'avais  d'abord  choisi  une  portion 
d'intestin  ;  mais  je  fus  obligé  de  renoncer  à  cette 
entreprise ,  parcequ'il  se  faisait  une  extravasion 
considérable  dans  le  tissu  cellulaire  ,  et  que  le 
liquide  ne  passait  que  très  difficilement  de  l'artère 
dans  la  veine.  Je  pris  le  cœur  d*un  chieu  mort  de- 
puis la  veille  ;  je  poussai  dans  une  des  artères  co- 
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Sfcpéiienc«»  rcfnaireg  de  l'eau  à  Sé*^  centigrades.  Cette  éaiu 

rimbibitioii.  revint  facilement,  par  la  veine  coronaire  ,  jusque 
dans  Toreillette  droite^  d'où  elle  s'écoulait  daus 
BU  Tase.  Je  fis  verser  dans  le  péricardé  *ane  demi- 
once  d  eau  légèrement  acide.  D'abord  Teau  in- 
jectée ne  donna  aucun  signe  d'acidité  ;  mais  il 
sulilt  de  cinq  à  six  minutes  pour  qu'elle  en  présen- 
tât des  traces  non  équivoques.  Le  tait  était  donc 
évident  pour  les  petits  vaisseaux  morts  ;  quatit 
aux  petits  vaisseaux  vivants ,  je  n'avais  pas  besoin 
de  'recourir  à  de  nouveaux  essais  ,  ni  de  sacrifier 
de  nouveaux  animaux.  Les  expériences  que  j'ai 
cmsigaées'dans  mon  Mémoire  sur  les  organes  de 
Faèwrptim  dans  tes  mammifijms  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard ,  d'après  le  jugement  de  l'acadé- 
mie eUeHtdéaié.' 

^  Ùne  seule  objection  pouvait  encore  être  oilerte  : 
c'est  que  les  membranes^qui  sont  perméables  après 
hi  mort,  ne  paraissent  pas  Vétre'  duratit'la  vie;  Sur 
le  cadavre»  la  bile  transsude  dans  le  péritoine, 
oblore  en  jaune  les  parties  qui  environnent  la  vé- 
sicule du  fiel  ;  ce  qui  ne  parait  point  avoir  lieu 
sur  le  vivant.  Le  foit  de  la  perméabilité  des  mem- 
branes sur  le  cadavre  est  vrai  ,  je  l'ai  trop  souvent 
vu  pour  le  nier  ;  mais  en  coaciure  que  les  mem- 
branes sont  imperméables  durant  la  vie  ne  me  paraît 
point  indispensable;  car,  en  supposant  que  les 
parois  de  la  vésicule  vivante  se  laissent  traverser 
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par  la; bile  «  le  courant  sanguio  qui  existe  «lansies  BxpérieacQ» 
petits  vaisseaux  qui  forment  en  grande  partie,  «s  ilmWbaMm» 
parais  dojit  ej;itraiii.er  la  bile  à  mesure  qu'elle  les 
imprègne;  ce  qat  n'a  pa»  lieu  après  la  tnorl ,  puis* 
que  la.circulatiQi>  ue  seJaît  plus  ,  et  que  rien  œ 
peut  enlever  la  matière  qui  imbiba  lea  Taisaeaux* 
D'ailleurs  j'ai  souvent  observé  que  ,  m  crue  sur  les 
animaux  vivants  »  les  otembrânes  se  pénètrent  et 
se  coloren)  des  matières  avec  lesquelles  elles  sont 
en  contact.  Par  exemple ,  si  Von  intioduit  dans 
la  plè?ie-d'un  jeune  chien  une  certaine  quasitité 
d'encre ,  il  faut  à  peine  une  heure  pour  que  la 
plèvre.,  le  péricarde  »  les  qauscles  intercostaux  et 
la  surface  du  cœur.elle-méme  «  soient  sensiblement 
colorés  en  noir  (  i  ).  . 

.11  me  paraît  donc  hors  de  .  doute  quertous^Ias 
vaisseaupc  sanguins  ,  artériels  et  veineux ,  morts  ou 
vivants  I  gros  nu  petits,' présentent»  dans^eurspa*- 
roisif  une  propriété  physique  propre  à  rendre  pap* 
,  faitement  raison  des  principaux  phénomènes  de 
l'absorption.  Affirmer  que  cette  propriété  est  la 
seule  qui  les  produise ,  ce  serait  aller  au-delà  de 
ce  que  commande  une  saine  logique  ;  mais  du 
moins,  dans  l'état  présent  des  faits,  je  n'en  con- 
nais point  qui  infirme  cette  explication  :  ils  vieu* 

(i  )  On  voit  encore  mieux  ce  phénomène  sur  des  animaux 
plus  petits 9  tels  que  lapins 5  cochons-dinde)  souris  »  etc. 
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Expérience*  ncut  tou8 ,  au  Contraire,  se  ranger  d'eux-mêmes 

•nr 

l'imbibirion.  autouT  dc  cc  fait  principal. 

Par  exemple ,  Lavoisier  et  M.  Séguin  ont  prouvé, 
par  une  suite  d'expériences  intéressantes ,  que  la 
peau  n'absorbe  point  leau,  ni  aucune  autre  sub- 
stance, tant  qu'elle  est  rerétue  de  son  épidernlé. 
Mais  répiderme  n'est  point  de  la  même  nature  que 
les  parois  Tasculaires  ;  c'est  une  sorte  de  vernis  qui 
ne  ^e  laisse  point  imbiber,  ce  que  chacun  peut 
voir  sur  lui-même  quand  il  prend  un  bain  :  mais 
aussitôt  que  l'épidermeest  enlevé,  la  peau  absorbe 
comme  toutes  les  autres  parties  du  ctups,  parce- 
que  les  parois  de  ses  vaisseaux  sont  en  contact  im- 
médiat avec  les  matières  destinées  è  être  absorbées. 
De  là  la  nécessité  de  placer  sous  répiderme  les 
substances  que  Ton  veut  faire  absorber,  dans  l'ino- 
culation  et  la  vaccine  ;  de  là  aussi  la  nécessité  dc 
loûgues  frictions ,  et  souvent  l'emploi  des  corps 
gras,  pour  faire  absorber  ceiiaîns  médicaments  par 
la  peau  revêtue  de  sou  épiderme;  de  là  encore  la 
préférence  que  Ton  donne  p6ur  faire  -des  frictions 
aux  parties  de  la  peau  où  répiderme  a  le  moins 
d'épaisseur  (i). 

(i)  Gependaat  avec  le  temps  répiderme  peut  aussi  s'im- 
biber; cela  se  voit  tous  les  jours  après  rappUcatibn  d*uncaiâ- 
plasme,  il  devient  blanc,  opaque,  et  s'épaissit  beaucoup  ; 

l'iinbibition  j'y  fait  même  assez  iacilement  de  la  face  externe 
ik  rinternc.  Si  tou^  prenes  Tépiderme  d'un  doigt ,  et  que  vous 
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Je  citerai  encore  pour  exemple  l'ab&orptiou  qui  £spérieDcet 
se  fait  daD6  toutes  les  parties  du  corps  sur  les  sub-  iimi^uîon. 
stances  les  plus  irritantes,  et  même  sur  les  substan- 
ces capables  d'altérer  chimiquement  nos  tissus*  Ce 
fait  est  entièrement  contraire  à  lîdée  que  Tabsorp- 
tipn  a  une  action  purement  vitale ,  et  qu'il  y  a  une 
sorte  de  choix  exercé  par  les  orifices  absorbants  ; 
mais  il  n'a  plus  rien  de  particulier  dès  l'instant  que 
l'on  rapproche  Tabsorptiott  d'une  propriété  phy- 
sique. 

CeUe?ci  aurait  besoin  d'être  étudiée  d'une  ma- 
nière spéciale  9  d'être  suivie  dans  chaque  tissu  pen- 
dant la  vie  et  après  la  mort ,  d  être  examinée  sous 
le  rapport  des  diverses  matières  qui  s'imbibent- 
Justpi  ici  les  membranes  séreuses  et  le  tissu  cel- 
lulaire m'ont  paru,  surtout  durant  la  vie,  proba- 
blement à  cause  de  la  température  élevée ,  être  les 
meilleurs  agents  d'imbibitiou.  Une  goutte  d'encre, 
par  exemple,  mise  sur  le  péritoine,  s'y  imbibe 
aussitôt,  s'étend  en  une  large  plac^ue  arrondie, 
qui  n'occupe,  en  profondeur,  que  la  membrane 

le  rétourniez  de  manière  à  ce  que  la  fece  externe  devienne 

interne,  si  vous  remplissez  d'eau  la  cavité,  et  que  vous  fer- 
miez avec  un  ûi  Touyerture,  Teau  transsudera  prompteiueni 
À  la  (^urfafe,  et  s'évaporera  en  quelques  heures;  si,  au 
contraire,  vous  laissez  la  face  externe  en  dehors,  Teau  ne 

s'évapore  qu'avec  une  extrême  lenteur,  et  le  doigt  reuipli 
d'eau  et  exposé  à  Tair  ne  perdra  que  quelques  grains  en 
vingt-quatre  heures.  (  ^ oyet  Transpiration  cutanée.  ) 
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séreuse  ;  il  laut  beaucoup  plus  de  temps  pour  que 
les  titous  80u$-jaceiit8  se  pénètreiit  des  substances 

absorbées. 

loflucnce  Un  fait:  très  importunt-  qui  a  été  observé  par 
gaivinîsme  l'uu  dè  mes-  coHaborateurs ,  M.  Fodéra  9  c'est  que 
l'imbibitioD.  ie  galvanisme  accélère  singulièrement  l'absorption, 
ou  plutôt  rinbibllion.  Du  prussiate  de  potasse 
est  injecté  dans  la  plèvre,  du  sulfate  de  fer  est 
îotrodiiit'daDs  l'abddtnen  d'im  animal  vivant:  dans 
les  conditions  ordinaires  ,  il  faut  cinq  ou  six  mi- 
nutes avant  que  les  deux  substances  se  soient  mises 
en-  eontflicl  par  leur  '  imbibitioii  '  â  travers  le  dia- 
phragme; mais  le  mélange  est  instantané  si  Ton 
sovnietlediaphragmeià  un  léger  eourattt' galva- 
nique. Le  même  phénomène  s  observe  si  l'un  des 
liquides^  est  placé  dans  la  vessie  uhnaire ,  et  l'autre 
dans  Tabdomen  ou  bie*  dans  le  poumon  et  dans 
ia^  cavité  de  la  plèvre.  (Voyez  moa  Journal  de  phy^ 
êiohgie , .  tom.  3  ,  page  35.  )  « 

La  théorie  que  j'ai  exposée  sui  labsorption  par 
1^  veines^  vient  d*étre  confirmée  d'une  manière 
vemarquablo  par  les  observations  pathologiques  de 
M.  le  docteur  Bouillaud.  £n  étudiant  avec  atten- 
tion  lés  œdèmes  partiels  des  membvies ,  il  a  reconnu 
qu'elles  coïncidaient  constamment  avec  f  oblitéra- 
tion plus  ou  moins  complète  des  veines  de  la  par- 
tie infiltrée.  Ce  sont  ordinairement  des  caillots 
ûbrineux  qui  obstruent  les  vaisseaux  ;  quelquefois 
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les  veines  sont  comprimées  par  des  tumeurs  cir-  influence 
coQToisioes*  D'après  quelques  observations  analo-  l'ob^tniction  ^ 
gues,  M.  Bouillaud  est  porté  à  supposer  que  les  wrie» 
fafdropisies  du  péritoine  sont  dues  à  la  difficulté  '^y**'**^***"' 
du  passage  du  sang  à  travers  le  foie;  et  en  effet, 
il  est  bien  rare  que  les  ascites  un  peu  considé- 
rables et  anciennes  ne  soient  pas  liées  avec  une 
lésion  apparente  de  cet  organe  (1). 

■ 

(1)  J*ai  récemment  ouyert ,  à  ThOpital  de  lû  Pitié le  corp;» 
d*iMi  homme  qui  avait  ^uccoiiibè  à  un  cancer  dii  foie;  il  y 
avait  ascite  peu  considérable,  ce  qui  rentre  dans  les  idées  de 
H.  BoulUau^  9  et  de  plus  p  chose  trè9  nmarquable  »  il  y  avait  * 
une  très  grande  quantité  de  liquide  dans  l'intestifi  grêle  ;  on 
aurait  tlii  qu'il  y  avait  bjdropisie  en  dehors  et  eu  dedans  de 
c^et  Intestin.  Je  fis  introduire  un  tube  dans  la  veine  porte ,  et 
par  ce  tube  je  fis  pousser  unè  injectiou  d'eau  à  t^rers  le  foie  ; 
le  liquide-  arriVa  sans  trop  de  difficulté  jusqu^à  roretllette 
droite  ;  le  foie  n'était  donc  pas  complètemrât  obstrué  :  mais 
au!?.si  la  désorganisation  n'était  pas  très  profonde  ,  on  recon- 
naissait encore  le  tissu  de  Torgane  ;  (à  et  là  se  voyaient  seu- 
lement quelques  traces  de  dégénéresceace  lardacée;  le  reste 
du  parenchyme  était  granulé  et  jaune  »  le  foie  était  revend 
sur  lui-même  ,  et  comme  racorni.  Je  ne  regarde  pas  ce  fait 
comme  opposé  à  i'expiicatioa  de  M.  Bouillaud ,  car  il  se 
peut  que'  le  foie  9  encore  perméable  à  une  injection  d'eau» 
ait  cessé  ;  eu  tout  ou  en  partie  »  de  l'être  au  sang;  or»  d'après 
mes  expériences  sur  l'absorption ,  il  suffit  d'une  simple  dis^ 
tension  des  vaisseaux  sanguins  pour  ralentir  et  même  pour 
empêcher  Tubsorption  9  ou  ,  en  d'autres  termes»  Timbibition 
de  leurs  parois  :  il  se  peut  encore  que  la  force  avec  laquelle 
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Passage  du  sang  veineux  à  travers  les  cavités 

droites  du  cœur. 


Si  le  cœur  d'un  animal  vivant  est  mis  k  décou- 
***diSïei^*  v^rt,  on  reconnaît  aisément  que  l'oreillette  et  le 
du  conir.  ventricule  droits  se  resserrent  e#  se  dilatent  alter- 
nativement.  Ces  mouvements  sont  tellement  com- 
•  binés  que  le  resserrement  de  l'oreillette  ariire  con- 
curremiiieiit  avec  la  dilatation  du  ventricule,  et, 
vice  versâ  >  la  contraction  du  ventricule  a  lieu  dans 
rinstant  de  la  dilatation  de  l'oreillette.  Ni  l'une  ni 
Tautre  de  ces  cavités  ne  peuvent  se  dilater  sans  être 
remplies  aussitôt  par  le  sang»  et,  quand  eiles  se 
resseneut ,  elles  expulsent  nécessairement  une 
partie  de  celui  qu'elles  contenaient.  Mais  tel  est  le 
jeu  des  valvules  tricuspides  et  sygmoïdes,  que  le 
sang  est  obligé  de  passer  successivement  de  Toreil- 
lette  dans  le  ventricule  v  et  de  celui-ci  dans  l'artère 
pulmonaire. 

l'injection  a  été  poussée  à  travers  le  foie  ait  été  de  beau- 
coup supérieure  à  celle  qui  faisait  marcher  le  sang  dans  la 

veine  porte  chez  le  sujet  dont  il  est  ici  question.  Dans  tous 
les  cas  on  ne  peut  guère  se  refuser  à  penser  qu*une  lésion 
générale  du  foie ,  <  dans  laquelle  son  tissu  est  sensiblement 
modlBéy  ne  soit  un  obstacle  A  la  circulation  dû  sang  à  travers 

ce  viscère. 
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Entrons  dans  les  détails  de  ce  curieux  méca- 
nisme. 

J 'ai  dit  que  le  sang  des  trois  veines  qui  aboutissent  Action 
à  roreillette  droite  fait  un  elïoi  t  assez  considérable  ^*droTte?*** 
pour  y  pénétrer.  Si  elle  est  contractée,  cet  effort 
est  sans  effet;  mais  aussitôt  qu'elle  se  dilate 9 
le  saug  se  précipite  dans  sa  cavité ,  la  remplit 
complètement»  et  distend  les  parois;  il  péné- 
trerait immédiatement  dans  le  ventricule  si  celui- 
ci  ne  se  contractait  pas  à  cet  instant.  Le  sang 
se  borne  donc  à  remplir  exactement  la  cavité  de 
roreillette»  mais  bientôt  celle-ci  se  contracte, 
comprime  le  sang^  qui  s'échappe  dans  le  lieu  où 
la  pression  est  moindre;  or,  il  n'y  a  que  deux 
issues  :  iMes  veines  caves»  2*  l'ouverture  qui 
conduit  dans  le  ventricule.  Les  colonnes  sanguines 
qui  arrivent  à  1  oreillette  opposent  une  certaine 
résistance  à  son  passage  dans  les  veines  caves  où 
il  reflue.  Il  trouve  au  contraire  toute  facilité  pour 
entrer  dans  le  ventricule,  puisque  celui-ci  se  dilate 
avec  une  certaine  force  ,  tend  à  produire  le  vide  , 
et  par  conséquent  aspire  le  sang  de  Toreillette ,  loin 
de  le  repousser. 

Tout  le  saug  qui  sort  de  roreillette  ne  passe  Reiluxdu 
pas  cependant  dans  le  ventricule  ;  l'observation  a  n^Dcscâveg. 

appris  depuis  long -temps  qu'à  chaque  contrac- 
tion de  roreillette ,  une  certaine  quantité  de  li- 
quide reflue  dans  les  veines  caves  supérieures  et 
a.  J9 
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intérieures.  L'ondulation  produite  par  cette  cause 
se  fait  quelquefois  sentir  Jusqu'aux  reines  iliaques 
externes 9  et  dans  les  jugulaires;  elle  inilue  sen- 
siblement, comme  on  verra,  sur  le  cours  du  sang 
dans  plusieurs  organes,  et  surtout  dans  le  cerveau. 

La  quantité  de  sang  qui  reûue  de  cette  manière 
varie  suivant  la  facilité  avec  laquelle  ce  liquide 
pénètre  dans  le  ventricule.  Si ,  à  l'instant  de  sa 
^  dilatation ,  le  ventricule  contient  encore  beaucoup 
de  saqg  qui  n'a  pu  passer  par  Tartere  puluiunaire, 
il  ne  pourra  recevoir  qu'une  petite  quantité  de  ce- 
lui de  l'oreillette,  et  dès  lors  le  reflux  sera  plus 
considérable  et  s'étendra  plus  loin. 
Pools  C'est  ce  qui  arrive  quand  le  cours  du  sang  dans 
veioeiix.  l'artère  pulmonaire  est  ralenti,  soit  par  quelques 
obstacles  résidants  dans  le  pounion,  soit  parceque 
le  ventricule  a  perdu  de  la  force  avec  lacpielîe 
il  se  contracte.  Le  reflux  dont  nous  parlons  est  La 
cause  du  battement  qui  i^e  voit  dans  les  veines 
de  certains  malades ,  et  qui  porte  le  nom  de  pouU 
veineux* 

il  ne  peut  rien  se  passer  de  semblable  dans  la 
veine  coronaire,  car  son  embouchure  est  garnie 
d'une  valvule  qui  s'abaisse  dans  l'instant  de  la 
contraction  de  l'oreillette. 
Action        L'instant  où  l'oreillette  cesse  de  se  resserrer 

duventricolo       .       i    .      ^    i  •  i 

droit.  .   est  celui  ou  Je  ventricule  entre  en  contraction  ; 
le  sang  qu'il  contient  est  pressé  forteuicnt,  et 
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tend  à  s'échapper  de  tous  côtés  ;  il  repasserait  Action 

1  ,    f  1  1»       «11  d»  venlricui 

d  autant  plus  aisément  dans  1  oreillette,  que,  droit, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois  » 

* 

elle  se  dilate  dans  cet  instant  ;  mais  la  valyule 

tricuspide,  qui  garnit  l'ouverture  oriculo  -  ventri- 
^  culaire,  s'oppose  i  ce  teBux.  Soulevée  par  le 
liquide  jilacé  au-dessous  d'elle,  et  qui  tend  à 
passer  dans  l'oreillette  ^  elle  cède ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  devenue  perpendiculaire  à  Taxe  du 
ventricule  ;  alors  ses  trois  divisions  ferment  à  peu 
près  complètement  l'ouverture;  et  comme  les 
colonnes  charnues  tendineuses  ne  leur  permet- 
tent point  ,  d'aller  plus  loin  9  la  valvule  résiste  à 
Teffort  du  sang,  et  Tempéche  ainsi  de  passer  dans 

rorcillette.^ 

11  n'en  est  pas  de  ndême  du  sang  qui ,  pendant  la 

dilatation  du  ventricule  ,  correspondait  à  la  face 
oriculaire  de  la  valvule;  il  est  clair  que  dans  le 
mouvement  de  celle-ci  il  est  souleré  et  reporté 
dans  l'oreillette ,  où  il  se  mêle  avec  celui  qui  vient 
des  veines  caves  et  coronaires. 

ISe  pouvant  vaincre  la  résistance  à  hi  valvule 
tricuspide»  le  sang  du  ventricule  n'a  plus  d'autre 
issue  que  Tartère  pulmonaire,  dans  laquelle  il 
s'engage  en  soulevant  les  trois  valvules  syg- 
moÂdes  qui  soutenaient  la  colonne  de  sang  eon-» 
tenu  dans  l'artère  pendant  la  dilatation  du  ven- 
theule. 

»9- 
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Je  viens  d'exposer  les  phénomènes  les  plus  ap- 
parents et  les  plus  roiiiuis  du  passage  du  sang  vei- 
neux à  travers  les  cavités  droites  du  cœur  ;  il  en 

é 

est  plusieurs  autres  qui  tne  paraissent  mériter  une 

attention  particulière. 
Remarques      A.  ,0n  aurait  une  idée  inexacte  si  Ton  croyait 
*dcscalitéT  qne ,  dans  la  coiitraciioii  du  ventricule  ou  de  lo- 
da'canr.    fillette ,  CCS  cavités  se  vident  complètement  du 
sang  qu'elles  contiennent  :  en  observant  le  cœur 
d'un  animal  vivant,  on  voit  bien  dans  Tinstant  la 
contraction  «  Toreillette  ou  le  ventricule  diminuer 
sensiblement  de  dimension  ;  mais  il  est  évident 
qu'à  Tinstant  où  la  contraction  s'arrête ,  une  cer- 
taine quantité  de  sang  se  trouve  encore  soit  dans 
loreillette ,  soit  dans  le  ventricule. 

Il  n'y  a  donc  qu'une  partie  du  sang  de  l'oreil- 
lette qui  passe  dans  le  ventricule  quand  elle  se. 
contracte.  Il  en  est  de  même  pour  le  sang  du  ven- 
tricule ,  dont  une  portion  seulement  passe  dans 
l'artère  pulmonaire  lorsque  le  ventricule  entre  en 
contraction  ;  et  ces  deux  cavités  sont  donc  réel- 
lement toujours  pleines  de  sang.  Comment  déter- 
miner la  proportion  du  sang  qui  se  déplace,  et 
celle  du  sang  qui  reste?  Elles  doivent  être  variables 
suivant  la  force  avec  laquelle  se  contracte  le  ven-» 
tricule  ou  l'oreillette  ,  la  facilité  du  passage  du  sang 
dans  l'aitère  pulmonaire ,  la  quantité  de  sang  con- 
tenu dans  l'oreillette  ou  le  ventricule,  l'effort  des 
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trois  coloimes  sanguines  qui  débouchant  dans  l'o- 
reillette, etc. 

L'effort  que  fait  la  colonne  de  sang  veineux  qui 
arrive  à  ToreîUette  est  quelquefois  si  considérable^» 
que  celle-ci  ne  peut  plus  se^  contracter  ;  elle  reste 
distendue  fortement  pendant  des  heures  entières; 
c'est  seulement  dans  l'instant  où  le  ventricule  sé 
relâche  qu'en  raison  de  son  élasticité  elle  revient 
un  peu  sur  elle-même.  Ce  phénomène  arrive  par^ 
ticulièrement  dans  les  uioraents  de  grande  disten- 
sion du  système  veineux.  Il  donne  une  nouvelle 
preuve  que  Félasticité  peut  remplacer  la  contrac- 
tilité,  et  vic£  versâ.  Dans  plusieurs  lualadies  de 
roreillette ,  la  circulation  doit  s'y  faire  de  cette 
manière. 

B.  Dès  que  le  sang  veineux  est  arrivé  au  cœur,  Bemarq 


ues 

sur  l'actiou 


il  est  continuellement  agité,  pressé,  battu  par  les  descavtiét 
.  mouvements  de  cet  organe;  tantôt  il  reHue  dans  les  da  cmnr. 
veipes  caves,  ou  se  précipite  dans  l'oreillette  ;  tan* 
tôt  il  passe  avec  rapidité  dans  le  ventricule ,  et  en 
ressort  bientôt  pour  rerenir  dan«  l'oreillette ,  et 
retourner  immédiatement  dans  le  ventricule  ;  tan- 
tôt il  pénètre  dans  lartère  pulmonaire  »  rentre 
ensuite  dans  le  ventricule,  et  ^prouve  de  violentes, 
secousses  à  chaque  déplacement  (i). 

(i)  il  suffit  d'avoir  pu  toucher  une  seule  fois  le  cœur  d'an 
animai  vivant^  pour  avoir  une  idée  de  Ténergie  de  sa  con- 
traction. - 
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Agité ,  pressé  de  tant  de  manières  et  a?ee  tant 

de  force ,  le  sang  doit ,  pendant  son  séjour  dans 
les  cavités  du  cœur  et  dans  1  artère  puloionaii^ , 
éprouver  un  mélange  plus  intime  dans  ses  parties 
constituantes.  Le  chyle  et  la  lymphe ,  que  reçoivent 
les  veines  sous-elavières  9  doivent  se  répartir  ég^le*- 
ment  dans  le  sang  des  deux  veines  caves.  Ces  deux 
espèces  de  sang  doive^  aussi  se  confondre  et 
s'unir  complètement. 

C.  Je  suis  tenté  de  croire  avec  Boerhaave  que 

RemarqneH  ^ 

sar  l'action       colonncs  chamues  des  cavités  droites  ,  indé- 

des  cavités 

droites  pendamment  de  leurs  usages  dans  la  contraction 
de  ces  cavités ,  doivent  avoir  une  assez  grande  part 
(la  ns  cette  collision ,  ce  mélange  des  divers  éléments 
du  sang.  £n  eiïet,  le  sang  qui  se  trouve  dans  Toreil- 
lette  et  le  venfricule  en  occupe  non  seulement  la 
cavité  centrale  9  mais  encore  toutes  les  petites 
cellules  formées  par  les  cotonnes  ;  par  conséquent, 
à  chaque  contraction  il  est  chassé  en  partie  des 
cellules,  et  il  est  remplacé  à  chaque  dilatation 
par  du  nouveau  sang.  Obligé  de  se  partager  ainsi 
en  un  grand  nombre  de  petites  masses  afin  de 
pouvoir  occuper  les  cellules ,  pour  se  réunir  en- 
suite lorsqu'il  sera  ixpulsé ,  le  sang  est  agité  de 
manière  que  les  divers  éléments  éprouvent  un 
mélange  plus  intime  et  bien  nécessaire  dans  ce 
liquide ,  dont  les  parties  canstituantes  ont  une 
aussi  grande  tendanc^  à  se  séparer.  Parja  même 
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raison  9  le  chyle  >  la  lymphe  9  les  boissons  «  qui  sont  Remarque* 

•  wv  l'acCUm 

apportés  au  cœur  par  les  vein^  ,  et  qui  n'ont  pu  des  cavité» 
encore  se  mêler  assez  intimement  avec  le  sang ,    du  cœur, 
doivent  éprouver  ce  mélange  en  traversant  ces 
cellules. 

Si  Ton  veut  preyrfISuue  idée  de  l'influence  du 
cdté  droit  du  cœur  sous  ce  rapport ,  on  n*a  qu'à 
pousser  brusquement  uni  certaine  quantité  d  air 
dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  «  et  examiner  le 
cœur  quelques  instants  après;  on  verra  l'air 'aj^ité 
battu  dans  l'oreillette  -et  le  ventricule  »  y  tormer 
une  mousse  volumineuse  dont  les  aréoles  sont  très 
lines. 

J'ai  souvent  observé  ces  phénomènes  sur  les 

anima uv  vivants  ;  j'ai  pu  dernièrement  les  con- 
stater de  nouveau  sur  un  cheval ,  dont  le  cœur 
avait  été  mis  à  découvert  par  une  incision  aux 
parties  latérales  du  thorax  et  par  la  section  d  une 
côte. 

Passage  du  sang  veineux  à,  travers  l'artère 

pulmonaire* 

Malgré  les  travaux  nombreux  des  physiologistes 
sur  le  mouvement  du  sang  dans  les  artères ,  il  reste 
encore  beaucoup  à  faire  sur  ce  sujet. 

Ici  l'expérience  et  l'observation  sont  encore  les 
seuls  guides  fidèles  ;  les  explications  doivent  être 
très  restreintes ,  car  la  science  qui  pourrait  les  four- 
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nir,  l'hydrodynamique ,  existe  à  peine  dans  tout 
.ce  qui  a  rapport  au  mouvement  des  fluides  dans  les 
canaux  flexibles  (1). 
Action  dtt       Je  n  adopterai  pas,  pour  la  description  du  mou- 
pulmODaire.  Tement  du.sang  dansTartère  pulmonaire»  la  marche 
suivie  par  les  auteurs;  je'^'pi^ère  parler  d'abord 
du  mouFement  du  sang  dans  cette  artère  au  mo- 
ment du  relâchement  du  ventricule  droit ,  et  voir 
ensuite  ce  qui  arrive  quand  ce  ventricule  se  con- 
tracte et  qu'il  pousse  du  sang  dans  Tartère.  Cette 
métliode  me  paraît  avoir  Tavautage  de  mettre  dans 
tout  son  jour  un  phénomène  dont  l'importance 
ne  me  paraît  pas  avoir  été  suffisamment  appréciée. 

Supposons  l'artère  pleine  de  sang  et  abandonnée 
à  elle-même,  le  liquide  sera  pressé  dans  toute Té- 

(1)  Je  ne  puis  m*empêcher  de  citer  ici  les  propres  expres- 
sions de  d*Alembert  :  «  Le  mécanisme  du  corps  humain,  la 
vitesse  du  sang ,  son  action  sur  les  vaisseaux  9  se  refusent  i\ 

la  théorie;  on  ne  connaît  ni  Tactton  des  nerfs,  ni  rélasticité 
des  vaisseaux,  oi  leur  capacité  variable,  ni  la  tésacité  du 
sang,  ni  ses  divers  degrés  de  chaleur.  Quand  môme  cha"* 
cunede  ces  choses  serait  connue,  la  grande  multitude  d'élé- 
ments qui  entreraient  dans  une  pareille  théorie  nous  condui- 
rait Yraisemblablemeot  à  des  calculs  impraticables  :  c'est  un 
des  ca5  les  plus  composés  d*un  problème ,  dont  le  plus  simple 
serait  fort  difficile  à  résoudre.  Lorsque  les  effets  de  la  nature 
sont  trop  compliqués ,  ajoute  rillustre  géomètre,  pour  pou- 
voir être  soumis  à  nos  calculs,  i  expérience  est  la  seule  voie 
qui  nous  reste.  >» 
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tendue  du  vaisseau  par  les  parois  »  qui  teudeot  à 
revenir  sur  elles*méines  et  à  effacer  la  ca?îté  ;  le 
saog  9  ainsi  pressé ,  cherchera  à  s'échapper  de 
tous  cotés  :  or  il  n'a  que  deux  voies  pour  fuir» 
l'orifice  cardiaque,  et  les  vaisseaux  iafiaiment 
nombreux  et  ténus  «fui  terminent  l'artère  dans  le 
tissu  du  poumon. 

L'oiifice  de  Tartère  puimouaire  au  cœur  étant  Action 
très  large ,  le  sang  se  précipiterait  facilement  dans  pulJ,ouaire. 
le  ventricule  s'il  n'existait  à  cet  oriûce  un  appa- 
reil .particulier ,  destiné  à  empêcher  cet  effet  :  je 
veux  parler  des  trois  valvules  sygoioïdes.  Appliqués 
contre  les  parois  de  Tartère  au  moment  où  le'vien-* 
tricule  j  pousse  une  ondée  de  sang ,  ces  replis  de- 
viennent perpendiculaires  à  son  axe  ;  aussitôt  que 
le  sang  tend  à  refluer  dans  le  Tenfricule ,  Os  se 
placent  de  telle  façon  qu'ils  ferment  complètement 
Toriâce  de  ce  vaisseau.  *    .  .  . 

A  raison  de  la  forme  en  cul -de -sac  des  val-  Resserre- 

.  -  j  1  .  11  ment  de 

vule;s  sygmoides  >  le  sang ,  qui  entre  dans  leur    i  ^rt^rt 
cavité  9  les  gonfle  9  et  tend  à  .  donner  une  figure  P"*°*^"""* 
circulaire  à  leur  ûbre.  Or,  trois  portions  de  cer- 
cles adossés  laissent  nécessairement  entre  elles  un 
espace- 
Il  devrait  donc,  rester  entre  les  valvules  de  Usaprc 
Tartère  pulmonaire ,  quaqd  elles  sont  abaissées 
par  le  sang,  une  ouverture  par  laquelle  oc  liquide 
pourrait  refluer  dans  le  ventricule.  . 
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Adoiwftment      U  est  Certain  que  si  chaque  valrule  était  seule , 
vaUuie»     clic  prendrait  la  forme  demi-circulaire;  mais  il 

syginoici««.   y  .  poussées  par  le  sang ,  elles  s'ap- 

pliquent Tune  contre  Tautre  ;  et  comme  elles  ne 
peuvent  s  eteadre  autant  que  leurs  fibres  le  leur 
permettraient ,  elles  se  pressent  Fùne  Tautre  ^  à 
cause  du  petit  intervalle  où  elles  sont  renfei- 
niées ,  et  qui  ne  leur  permet  pas  de  s^étendre. 
Les  Tahules  prennent  donc  la  figure  de  trois  trian- 
gles ,  dont  le  sommet  est  au  centre  de  lartère 
et  dont  les  côtés  sont  juxta-posés  de  manière  à 
interceptai  complètement  la  cuvitë  de  i  artère. 
Peut-être  que  les  nœuds  ou  boutons  qui  se  trou- 
vent alors  au  sommet  de  chacun  des  triangles  sont 
destinés  à  fermer  plus  exactement  l'artère  dans 
son  centre  (1). 

Pour  bien  voir  cet  adossement  des  trois  val- 
vules f  il  faut  pousser  doucement  de  la  cire  ou  du 
suif  fondu  dans  Tartère  pulmonaire ,  en  dirigeant 
l'injection  du  coté  du  ventricule  ;  celle-ci ,  une 
fois  arrivée  aux  valvules  ^  les  remplit  et  les  appli- 
que Tune  contre  Tautre  »  et  rorilïce  du  vaisseau  se 
trouve  fermée  avec  asseï  d'exactitude  pour  qu'il 
^  ne  pénètre  pas  une  goutte  d'injection  dans  le  ven- 
tricule* Quand  la  cire  ou  le  suif  sont  solidifiés  par 
le  refroidissement,  on  peut  examiner.comment  les 
valvules  ferment  l'ouverture  de  l'artère. 
(1)  Senacy  TraUede  h  siruciure  du  cœur,  etc. 
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]Ne  pouY^ût  reûuer  dans  le  featricule  y  le  aang  Usagc 
passera  dans  le»  radicules  des  reines  pulmonaires,  t^/ginuXi!' 
avec  lesquelles  les  petites  artérioles  qui  teruiiaeut 
Taltère  pulmanaiie  se  oontinuent  ;  et  ce  passage 
durera  taut  que  les  parois  de  Taitère  presseront 
avec  asseft  de  force  le  sang  qu'elles  contiennent  t 
effet  qui ,  à  l'exception  du  tronc  et  des  principales 
branches ,  a  lieu  jusqu'à  ce  que  la  totalité  du  sang 
soit  expulsée.  • 

On  pourrait  croire  que  la  finesse  des  petits  vais-  ^^^.^^^ 
aeaux  qui  terminent  Tartëre  pulmonaire  est  un 
obstacle  à  l'écoulement  :  cela  pourrait  être  s'ils 
étaient  en  petit  nomkre ,  et  si  leur  capacité  totale 
était  moindre  ou  même  égale  à  celle  du  tronc; 
mais  comme  ils  sont  innombrables ,  et  que  leur 
capacité  est  beaucoup  plus  considérable  qué  celle 
du  tronc  ,  Técoulement  s'y  fait  avec  facilité.  Il 
est  cependant  vrai  de  dire  que  l'état  de  disten- 
sion ou  d'affaissement  du  poumon  rend  plus  ou 
moins  facile  ce  passage  9  comme  cela  est  exposé 
plus  loin. 

Pour  que  cet  écoulement  puisse  s'effectuer  avec 
facilité ,  il  faut  que  la  force  de  contraction  des  dif~ 
férentes  divisions  de  1  artère  soit  partout  en  rapport 
a?ec  leur  grosseur.  Si  celle  des*  petites ,  au  con- 
traire ,  était  supérieure  à  celle  des  plus  fi^rosses , 
des  que  les  premières  auraient  expulsé  le  sang  qui 
les  remplissait  9  elles  ne  seraient  que  peu  dli^ten- 
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« 

dues  par  le  sang  profenant  des  secondes  «  et  Té* 
ooulement  du  liquide  serait  très  ralenti  :  or 
rexpérience  est  directement  cuutraire  à  cette  sup- 
position. Si  Tartère  pulmonaire  d'un  animal  vivant 
est  liée  immédiatement  au-dessus  du  cœui  ,  pres- 
que tout  le  sang  contenu  dans  lartère  au  moment 
où  la  ligature  sera  faite ,  passera  asses  prompte- 
ment  dans  les  veines  pulmonaires  et  arrivera  au 
cœur. 

Actioa  Voilà  ce  qui  arrive  quand  le  sang  contenu  dans 
paimooMK.  l'artère  pulmonaire  est  exposé  à  la  seule  action  de 
ec  vaisseau;  mais,  dans  Tétat  ordinaire ,  à  chaque 
contraction  du  ventricule  droit ,  une  certaine  quan- 
tité de  sang  est  poussée  avec  force  dans  Tartère;  les 
valvules  sont  instantanément  soulevées  ;  1  artère  et 
presque  toutes  ses  divisions  sont  distendues,  d'au*- 
tant  piuô  que  le  cœur  s'est  contracté  avec  plus  de 
force 9  et  qu'il  a  poussé  une  plus  grande  quantité' 
de  sang  dans  l'artère.  Immédiatement  après  sa  con- 
traction «  le  ventricule  se  dilate ,  et  dès  cet  instant 
les  parois  de  l'artère  reviennent  sur  elles-mêmes  ; 
les  valvules  sygmoïdes  s'abaissent  et  ferment  Tartère 
pulmonaire  «  jusqu^à  ce  qu'une  nouvelle  contrac- 
tion du  ventricule  les  soulève. 

Telle  est  la  seconde  cause  du  mouvement  du 
sang  dans  l'artère  qui  va  au  poumon  ;  elle  est , 
comme  oii  voit ,  intermittente  :  cMi'chops  à  en 
apprécier  les  effets;  pour  cela  ^  voyons  les  pkéno* 
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mènes  les  plus  apparents  du  cours  du  sang  dans 
Tartère  pulmonaire. 

Je  viens  de  dire  que  dans  1  instant  où  le  ventri- 
cule pousse  du  sang  dans  l'artère ,  le  tronc  et  toutes 
les  divisions  d'un  certain  calibre  éprouvent  une 
dilatation  évidente.  On  nomme  ce  phénomène  la 
puUaiion  de  l'artère.  La  pulsation  est  très  sensible 
près  du  cœur  ;  elle  va  eu  s 'affaiblissant ,  à  mesure 
qu'on  s'en  éloigne;  elle  cesse  quand. l'artère,  par 
suite  de  sa  division  ,  est  devenue  très  petite. 

Un  autre  phénomène,  qui  n  est  qu'une  suite  du  Phénomènes 
précédent ,  s'obsenre  quand  on  ouvre  Fartère.  Si  du'langdaDs 
c'est  près,  du  cœur  et  dans  ua  lieu  où  les  batte-  pJilîîSre. 
inents  soient  sensibles ,  le  sang  sort  par  un  jet  sac- 
cadé; si  l'ouverture  est  faite  loin  du  cœur,  et  dans 
une  petite  division ,  le  jet  est  continu  et  uniforme; 
enfin  ,  si  on  ouvre  un  des  vaisseaux  infiniment  pe~ 
tits  qui  terminent  Tartère,  le  sang  sort,  mais  sans 
former  de  jet  :  il  se  répand  uniformément  en 
nappe. 

Nous  vojùnê  d'abord  dans  ces  phénomènes  une 

nouvelle  application  du  principe  d'hydrodynami- 
que déjà  cité,  relatif  à  1  influence  de  la  largeur  du 
tuyau  sur  le  liquide  qui  le  parcourt  :  plus  le  tuyau 
s'élargit ,  plus  la  vitesse  se  ralentit.  La  capacité  du 
vaisseau  allant  croissant  à  mesure  qu'il  avance  vers 
le  poumon  ,  il  est  nécessaire  que  la  vitesse  du  sapg 
diminue. 
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Cours        Quaat  à  la  pulsation  de  l'artère  et  à  la  saccade 

du  sang  daoi  • 

l'ftttère    du  sang  qui  s  en  échappe  quand  elle  est  ouvette. 

pulmoiudre. 

on  voit  évidemment  que  les  d(  nx  etiets  tiennent  à 
la  contraction  du  Tcntricule  droit  et  à  l'introduc- 
tion d'une  certaine  quantité  de  sang  dans  rartère, 
qui  a  lieu  par  cette  cause.  Pourquoi  ces  deux  effets 
Tont-ils  en  s'affaiblissant  à  mesure  qu*îls  se  pro- 
pagent, et  pourquoi  cessent-ils  tout-à-lait  dans  les 
dernières  divisions  de  Tartère?  Il  n'est  pas  împos- 
sible  9  je  pense,  d'en  donner  une  raison  mécanique 
satisfaisante. 

ExpUcation      En  effet,  concevons  un  canal  cylindrique  d'une 

de  la  J  -i 

cessation  ries  lottgucur  quelconquc»  à  parois  élastiques,  et  plein 
^  dans  *  de  liquide  :  si  Ton  y  introduit  tout-à-coup  une  cer* 

les  petites  .  .   i  i.     .  j  i 

«rtèret.  taine  quantité  de  nouveau  liquide,  la  pression  sera 
répartie  également  sur  tous  les  points  des  parois , 
qui  seront  également  distendues.  Supposons  main- 
tenant que  le  canal  se  divise  en  deux  parties,  dont 
les  sections  réunies  forment  une  surface  égale  à 
celle  de  la  section  du  canal  :  la  distension  produite 
par  Tîntroduction  brusque  d'uile  certaine  c[uantité 
de  liquide  se  fera  moins  sentir  dans  les  deux  divi- 
'  sions  que  dans  le  canal  ;  car  la  circonférence  totale 
des  deux  canaux  étant  plus  considérable  que  celle 
du  canal  unique,  elle  résistera  davantage  ;  et  si  Ton 
suppose  enfin  que  ces  deux  premières  divisions  se 
divisent  et  se  subdivisent  à  Tiniini,  comme  la 
somme  des  circonférences  des  petits  canaux  sera 
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de  beaucoup  supérieure  à  celle  du  canal  unique  ^ 
la  méine  cause  qui  produira  une  distension  sen- 
sible dans  le  canal  et  ses  principales  dinsions  n'en 
produira  plus  d'appréciable  dans  les  dernières  divi- 
sions,  à  raison  de  la  résistance  plus  considérable 
des  parois  (i).  Le  phénomène, sera  encore  plus 
marqué  si  la  capacité  des  divisions  »  au  lieu  d'être 
égale ,  est  supérieure  à  celle  du  canal. 

Cette  dernière  supposition  est  réalisée  d^ns  Tar-  Explication 
tère  pulmonaire ,  dont  la  capacité  augmente  à  me-  ccMatlm  «let 
sure  qu'elle  se  divise,  et  se  subdivise  ;  par  consé-  '^'dJ^"* 
quent  il  «st  évident  que  les  effets  de  l'introduction 
de  la  quantité  de  sang  à  chaque  contraction  du 
ventricule  droit  doivent  diminuer  en  se  propa-» 
géant ,  et  cesser  tout-à-fait  dans  les  dem|ères  di- 
visions du  vaisseau. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  omettre,  c'est  que  la  con->- 
traction  du  ventricule  droit  est  la  cause  qui  met 
continuellement  eu  jeu  Téiasticité  des  parois  de 

(i)  Pour  bien  coocevoir  ceci,  il  faut  3e  rappeler  que  les 
sarfanes  des  oerelas  sont  proportioaiielles  aux  oarrés  de  leurs 
cirooaftreDoes.  Ainii,  dans  la  divisioo  do  caoal  en  deux 

autres,  que  nous  avons  supposée ,  si  chaque  circonterence 
devenait  seulement  moitié  de  la  circonférence  primitive,  les 
surfaces  de  chacua  des  canaux  secondaires  ne  serait^t  que  le 
quart  de  la  surface  du  canal  primitif;  et  ces  surfôces  réunie!» 
ne  fofineraient  que  la  mmtié  de  celle  do  canal.  Four  que 
Tégalité  ait  lieu ,  il  faut  donc  que  les  circonférences  réunies  des 
deux  dirisiona  excèdent  la  circoniërenoe  du  canal  principal. 
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lartère ,  c est-à-dirc  qui  les  maintient  distendues 
au  point  qu'en  vertu  de  leur  élasticité  elles  font 
'  toujours  effort  pour  revenir  sur  elles-mêmes  et 
expulser  le  sang.  D'après  cela ,  on  voit  que  des 
deux  causes  qui  font  mouvoir  le  sang  dans  Tartère 
pulmonaire ,  il  n'en  existe  réellement  qu'une  seule; 
c'est  la  contraction  du  ventricule ,  celle  de  Tartère 
n'étant  que  l'effet  de  ia  distension  qu  elle  a  éprou- 
vée dans  Tinstant  où  une  certaine  quantité  de  sang 
a  pénétré  dans  sa  cavité,  pressée  par  le  ventricule. 

Des  auteurs  ont  cru  voir  dans  le  resserrement  de 
Tartère  pulmonaire  quelque  chose  d'^^nalogue  à  la 
contraction  des  muscles;  mais»  soit  qu'on  l'irrite 

I 

avec  la  pointe  d'un  instrument  ou  des  caustiques  » 

soit  qu'on  la  soumette  à  un  courant  galvanique  , 
jamais  aucun  mouvement  analogue  à  celui  des  fi- 
bres musculaires  ne  s'y  fait  apercevoir.  Ce  resserre- 
ment doit  donc  être  considéré  comme  un  effet  de 
l'élasticité  des  parois  du  vaisseau. 
UtUiié        Pour  faire  bien  sentir  l'importance  de  l'élasticité 
des  paroit  dcs  parois  de  1  artère  9  supposons  un  instant  qu  a- 
artérieUef.  dimensions  et  sa  forme  ordinaires  elle  de- 

vienne  un  canal  inflexible  :  aussitôt  le  cours  du 
sang  est  complètement  changé;  au  lieu  de  traver- 
ser le  poumon  d'une  manière  continue  9  il  ne  pas- 
sera plus  dans  les  veines  pulmonaires  que  dans 
l'instant  où  il  sera  poussé  par  le  ventricule  ;  encore 
taut-il  supposer  que  celui-ci  enverra  toujours  asses 
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de  sang  pour  tenir  l'artère  parfaitement  pleine  ; 

s'il  en  était  autrement ,  le  ventricule  pourrait  se 
contracter  plusieurs  ioi&  avant  que  le  sang  traversât 
le  poumon.  Au  lieu  de  cela ,  voyons  ce  qui  se  passe 
réellement  :  que  le  ventricule  cesse ,  pour  quelques 
instants  »  d'envoyer  du  sang  dans  Tartère»  le  cours 
du  sang  dans  le  poumon  n'en  continuera  pas 
moins  »  car  Tartère  se  refermera  à  mesure  quç  Té» 
coulement  s*effectuera,  et  il  faudrait  qu'elle  eût 
le  temps  de  se  vider  complètement  pour  que 
le  cours  du  sang  s'arrêtât  tout-à-fait^  :  cette  sus- 
pension  ne  peut  arriver  pendant  la  vie.  Le  pas- 
sage du  sang  à  travers  le  poumon  est  nécessai- 
rement continu  mais  inégalement  rapide,  sui- 
vant la  quantité  de  sang  que  le  ventricule  en- 
voie dans  Tartère  pulmonaire  à  chaque  contrac- 
tion. 

A  diverses  reprises,  on  à  cherché  à  déterminer  QuuUté 
la  quantité  de  sang  qui  entre  dans  l'artère  pulmo-  ^^''sôrt^u^"* 
naire  à  chacune  des  contractions  du  ventricule;  ^"b^q^e  * 
en  général ,  on  a  pris  pour  mesure  la  capacité  de 
celui-ci,  croyant  que  tout  le  sang  qui  s'y  trouve 
passe  dans  Vartère  au  moment  de  la  contraction; 
on  l'a  estimée  assez  considérable  ;  mais  ce  qui  a  été 
dit  plus  haut  fait  assez  voir  combien  cette  apprécia- 
tion est  inexacte,  et  puisqu'il  n'y  a  qu'une  partie  du 
sang  qui  entre  dans  l'artère ,  et  qu'il  est  impossible 
de  savoir  combien  passe  et  combien  reste ,  il  est  évi* 

2.  20  ^ 
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dent  que  tous  les  calculs  ue  conduisent  pas  à  la 
eonnaissance  de  la  vérité. 

Au  reste  ,  c'est  bien  plutôt  le  mécanisme  par 
lequel  le  aang  pasae  du  ventricule  dans  Tartère , 
et  celui  de  son  cours  dans  ce  vaisseau ,  qu'il  im- 
porte de  connaître  ;  connaitrait-on  avec  précision 
la  quantité  de  sang  qui  passe  dans  un  temps  donné  ^ 
auçune  conséquence  importante  ne  s'en  tiéduirait« 

En  parcourant  les  (Setits  vaisseaux  qui  terminent 
l'artère  et  qui  commencent  les  veines  pulmonaires, 
le  sang  veineux  change  de  nature  par  Tcffet  du 
eontadt  de  l'air;  il  acquiert  les  qualités  de  sang 
artériel  :  c'est  ce  i^ngeinent  dans  les  propriétés 
du  sang  qui  constitue  essentieUement  la  respiration. 

M  ik  RESPIRATION) 
ov 

TAAssFoaiiAwir  DV  9àm  vBùnntz  bit  9Éan  Atoinisu 

Néct^ssit^      L'une  des  conditions  indispensables  à  notre 

du  contact       •  •    .  • 

dci*4kir  existence,  cest  que  le  sang  soit  sans  cessée  en 
cl  du  Mng.  ^^j^^^ç^  j^ygç      pj^j.  yjjg  surface  équivalente ,  pour 

l'étendue  »  à  la  superficie  du  corps.  Dans  ce  con* 

tact  l'air  enlève  au  sang  quelques  uns  des  éléments 
qui  le  compose ,  et  réciproquement  le  sang  s'em- 
pare des  éléments  de  f'air.  L'échange  chimique  qui 
s'établit  ainsi  enti^  le  sang  et  Tair,  constitue  la  m*- 
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piraûûn  ou  la  tramformation  du  sang  veineux  en 
umgmrtérieL 

Des  auteurs  estimés  en  ont  une  antre  idée;  plu- 
sieuis  la  déâmsseot  rentrée  et  la  sortie  de  l'air  du 
poumon  ^  mais  ce  double  mottyement  peut  tfîiSm*' 
tuer  sans  qu'il  y  ait  pour  ceia  respiration.  D'autres 
cfdkiit  qu'elle  eoiuiate  dans  le  passage  én  jang  à 
tzavers  le  poumon  ;  mais  il  ânive  souvent  que 
ce  .passage  ae  6iit  quoiqu'il,  n'y  ait  pas  pespi^ 
vatioii. 

Pour  étudier  avec  iruit  cette  fonctioa  «  il  faut 
avoir  une  Connaissance  exacte-  de  la  structure  du 

poumou ,  des  notions  précises  sur  les  propriétés 
pIijBiquea  et  chimiques  de/l'air  atmosphérique  f  il  *  .  . 
feut  savoir  par  quel  mécanisme  cet  air  peut  péné^ 
trer  dans  la  poitrine  ou  en  sortir.  Quand  nous  au- 
rons fait  connaître  chacun  de  ces  points ,  nous  dé* 
crirons  le  phénomène  de  la  transformation  du  sang 
veineux  en  sang  artériel* 

*  *  * 

De$  pounum. 

Dans  la^tnactuie  dès  poumons ,  la  nature  a  rér  i^ée 

soiu  un  problèujie  mécanique  d'une  extrême  dif- 
fieuhé  t  il  s'arasait  d'établir  tine  immense  surface 
de  contact  entmle  sa«get  r«ir ,  dans  l^spacepmi 
considérable  qu'occupent  les  poumons.  L'artifice 
admirable  employé  consiste  en  ce  qm  chacun 
des  petits  vaisseaux  qui  terminent  l'artère  pul- 

20. 
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Dispusition  monaire  et  coniuienceut  les  veines  du  uièaieDom 
^p^non!*"  est  environoé  de  tous  côtés  par  Tain  Or,  en  ad- 
ditionnant les  parois  de  tous  les  capillaires  du 
poumon  9  on  aura  une  surface  extrêmement  éten- 
due 9  où  le  sang  n'est  séparé  de  Tair  que  par  la 
paroi  nkince  des  vaisseaux  qui  le  contieuueiit.  Si 
cette  pasoî  était  imperméable  »  comme  le  serait , 

par  exemple ,  une  lame  métallique ,  ce  serait  en 
vain  que  1  air  se  trouverait  si  près  du  sang ,  il  n'y 
aurait  aucune  réaction  chimique  des  deux  corps 
l'un  sur  l'autre  ;  mais  toutes  les  membranes  de 
réconomie  /  particulièrement  celles  qui  sont  min» 

ces,  sont  facilement  perméables  aux  ^az, ,  et  même 
aux  liquides  peu  visqueux ,  en  sorte  que  les  parois 
des  capillaires  p  ulmonaires ,  suffisamment  épaisses 
pour  retenir  toute  la  partie  visqueuse  du  sang, 
ne  mettent  que  fort  peu  d-obstacle  au  passage  des 
gai  et  à  celui  de  la  sérosité  du  san^  ;  elles  se 
laissent  également  traverser  par  les  liquides  ou 
vapeurs  qui  sont  accidentellement  introduites  dans 
les  poumons. 

T  .nsics      Jl  ne  < faudrait  pas  cependant  supposer  que  le 

petiU    vais-  *  *  ^ 

««aux  «ont  poumon  a,  relativement  a  la  respiration  ,  des  pro- 
rMpifmtion.  priétés  tout-à^ait  spéciales  à  lexclusion  des  autres 
organes;  ciar  tous  les  petits  vaisseaux  qui  con^ 
tiennent  du  aaug.  veineux ,  et  qui  se  trouvent  ac- 
cidentellement jen^coalact  .avec  l'air-,  devienjQidnt 
le  .siège  du.  phéiiomène  de  la  respiration.  Le  pou- 
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mon  est  seulement  beaucoup  mieux  disposé  qu  'au- 
cun autre  organe  pàurla  production  du  phéno* 
mène.  .  ' 

Sous  le  rapport  anatomique ,  leapouinons  sont 
deux  organes  vasculaires  ,  d'un  volume  consi- 
dérable »  situés  dans  les  parties  latéraW  de  la  poi- 
trine. Leur  parenckyme  «st  dirisé  et^subdîtisé  en 
lobes  et  en  iobqles  ,  dont  le  nombre  »  la  forme  et 
les  dimensions  sont  difficiles  à  déterminer.  ! 

L'examen  attentif  d'un  lobule  pulmonaire  ap-  structure 
prend  qu'il  est  formé  par  un  tissu  spon^ui  9  dont  i^L^îj^s. 
les  aréoles  sont  si  petites  qu'il  faiit  tiBè.  forte Joupe 
pour  les  voir  distinctement  ;  ces  aréoles  communi-  • 
quent  toutes  entre  elles  9  6t  sont  ens^njile  enve- 
loppées par  une  couche  mince  de  tissu  cellulaire , 
qui  les  sépare  des  lobules  Yoisins. 

Dans  chaque  lobule  viennent  se  rendre  une^ 
des  divisions  des  bronches  et  une  de  l'artère  pul- 
monaire ;  cette  dernière  se  distribue'  dans  l'épais^ 
seur  du  lobule  ;  elle  s  y  transforme  en  un  nom- 
bre infini  ,de  radicules  des  veines  pulmonaires. 
Ce  sont  ces  nombreux  petits  vaisseaux  .{lar  les^  - 
quels  se  termine  l'artère  et  commencent  les  veines' 
pulmonaires  9  qui  9  en  s'entre-crolsant^et  s*anas* 
tomosant  de  diverses  manières  ,  forment  les  aréo- 
les du  tissu  des  lobules,  (1)  ;  la  petite  division 

(1)  Cette  flisposîlion  existe  d'une  manière  on  ne  peut  plus 
évidente  daod  les  poumons  des  reptiles. 
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Stnirtiirc  bfoochique  qui  aboutit  au  lobe  ne  pénètre  pas 
dans  son  intérieur ,  et  finit  brusquement  aussitôt 
qu'elle  est  arrivée  au  parenchyme. 

Cette  dernière  cireonstance  me  paraît  remar- 
quable; car,  puisque  la  bronche  ne  pénètre  pas 
dans  le  tissu  spongieux  du  poumon ,  il  est  peu 
probable  que  la  surface  des  ceHuies  aTee  lesquelles 
l'air  se  trouve  en  contact  soit  revêtue  par  la  mem- 
brane muqueuse.  L*anatomie  la  plus  exacte  ne 
pourrait  du  moins  en  démontrer  l'existence  dans 
.  cet  endroit» 

Une  partie  du  nerf  de  la  huitième  paire  et  des 
filets  du  sympathique  se  répandent  dans  le  poumon» 
mais  sans  qu'on  sacbe  comment  ils  s'y  comportent. 
La  surface  de  l'organe  est  recouverte  par  la  plèvre, 
membrane  séreuse ,  analogue  au  péritoine  pour  la 
struetufe  et  les  fonetions. 
Gbndw  Autour  dos  bronches  »  et  près  du  lieu  où  elles 
«i*"»     s'enfoncent  dans  le  tissu  du  poumon ,  existent  un 

poaiooDf* 

certain  nombre  de  glandes  lymphatiques  dont  la 
couleur  est  i  peu  près  noire,  et  auxquelles  Tiennent 
se  rendre  les  vaisseaux  lymphatiques  peu  nombreux 
qui  naissent  de  la  surface  et  de  la  protondeur  du 
tissu  pulmonaire. 

L'art  des  injections  fines  nous  fournit,  relative- 
ment au  poumon ,  quelques  renseignements  qu'il 
ne  faut  pas  laisser  échapper. 

Si  Ton  pousse  une  injection  d  eau  colorée  dans 
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rartère  pulmonaire ,  la  matière  iajectée  passe  aus-  Expériences 
sitôt  dans  les  veines  pulmonaires  ;  mais  en  même  ]«  poumoD. 
temps  une  petite  partie  pénètre  dans  les  bronches. 
Si  rinjection  est  faite  par  une  veine  pulmonaire , 
le  liquide  passe  de  même  en  partie  dans  l'artère, 
€t  eu  partie  dans  les  bronckes.  Enfin ,  si  Ton  in- 
troduit rinjection  par  la  trachée ,  on  la  voit  quel- 
queiois  pénétrer  dans  l'artère  et  dans  les  veines 
pulmonaires  «  et  mépie  dan»  l'artère  et  la  veine 
bronchique.  ^ 

Les  poumons  remplissent  en  grande  partie  la 
cavité  de  la  poitrine s'agrandissent  et  se  resserrent 
avec  elle  ;  formés  presque  en  totalité  par  des  vais- 
seaux sanguins  ou  aériens  très  élastiques  »  ils  sont 
cux-mciiieo  doués  d'une  très  grande  élasticité  ;  et 
oomme  ils  communiquent  avec  Tair  extérieur  par- 
la  trachée-artère  et  le  larynx  9  chaque  fois  que  la 
poitrine  s  agrandit  9  ils  sont  distendus  par  Tair  » 
qui  est  expulsé  quand  la  poitrine  réprend  ses  di^ 
niensîons  premières.  Il  est  donc  nécessaire  que 
'  nous  nous,  arrêtions  un  instant  à  Texamen  de 
«ette  cavité. 

La  poitrine  ,  ou  le  thorax  ,  a  la  forme  d'un  co-  D^thorw. 
noïde^  dont  le  sommet  est  en  haut  »  . la  base  èn  > 
bas;  eu  aniéic,  la  poitrine  est  formée  par  les  ver- 
tèbres dorsales  >  en  avant  par  le  sternum  »  et  laté-^ 
ralement  par  les  côtes  ;  ces  derniers  os  sont  au 
nombre  de  douze  de  chaque  côté  :  on  distingue 
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Ofs  odtef.  côtes  en  vertébro-iUmaU$ ,  et  en  vertébraiês* 
Il  y  en  a  sept  des  premières  et  cinq  des  secon* 
des.  Les  vertébro  -sternales ,  ou  les  vraies  côtes , 
sont  les  pins  supérieures  ;  elles  s'articulent  en  ar- 
rière avec  les  vertèbres  ,  comme  les  vertébrale^  ; 
eu  avant ,  elles  s'articulent  avec  le  sternum ,  au  .  ' 
moyen  d'un  prolongement  appelé  cartilage  des 
côtes.  •  .  , 

C'est  la  longueur ,  la  disposition  »  et  les  mou- 
vements des  côtes  sur  les  vertèbres  ,  qui  déter- 
minent la  forme  et  les  dimensions  apparentes  de 
la  poitrine. 

Le  même  muscle  que  nous  avons  vu  former  la 
paroi  supérieure  de  Tabdomen,  forme  aussi  la  paroi 
inférieure  du  thorax  ;  il  s'attache  ,  par  sa  circon- 
férence 9  au  contour  de  la  base  de  la  poitrine  ;  maU 
son  centre  s'élève  dans  Ja  cavité  pectorale,  et  forme, 
lorsqu'il  est  relâché»  une  voûte  dont  la  partie 
moyenne  est  de  niveau  avec  l'extrémité  inférieure 
du  sternum  :  en  sorte  que  la  cavité  du  thorax  se 
trouve  partagée  en  deux  portions ,  l'une  supérieure 
pectorale ,  et  l'autre  inférieure  ou  abdominale.  En 
eifet,  c'est  dans  la  première  seulement  que  sont 
logés  les  organes  pectoraux  »  tels  que  les  poumons , 
le  cœur ,  etc.  La  seconde  contient  le  foie  9  la  rate  » 
l'estomac  »  etc. 

Des  muscles  nombreux  s'attachent  aux  os  qui 
forment  la  charpente  du  thorax  :  de  ces  muscles. 
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tes  uns  sont  destinés,  à  rendre  les  côtes  moins 
obliques  sur  layjolonne  vertébrale  ou  à  agraiidir 
lâ  capacité  de  la  poitrine  ;  les  autres  abaissent  les 
eûtes ,  les  rendent  plus  obliques  sur  les  vertèbres  » 
et  diminuent  ainsi  la  capacité  du  thorax. 

Il  importe  que  nous  prenions  connaissance  du 
mécanisme  par  lequelia  poitrine  s'agrandit  ou  se 
resserre  ,  plusieurs  pixéuomènes  de  la  respirajtion 
étant  liés  intimement  avec  ses  variations  de  ca-  , 
pacité. 

La  poitrine  peut  se  dilater  verticalement ,  trans- 
versalement et  d'avant  en  arrière ,  c'est-à-dire  sui- 
vant ses  principaux  diamètres. 

Le  principal,  et  pour  ainsi  dire  le  seul  airent  Agnudîaie- 

,     1      jM  mcntdn 

de  la  dilatation  verticale ,  c'est  le  diaphragme  p**^ 

•  contraction 

qui ,  en  se  contractant ,  tend  à  perdre  sa  forme  do 

voûtée  et  à  devenir  plane  ,  mouvement  qui  ne  peut 
s'eiïectuer  sans  que  la  portion  pectorale  du  thorax 
s'accroisse ,  et  sans  que  la  portion  abdominale 
diminue.  Les  côtés  de  ce  muscle ,  qui  sont  char- 
nus et  correspondent  aux  poumons ,  descendent 
davantage  que  le  centre ,  qui ,  étant  apo névrotique, 
ne  peut  faire  aucun  effort  par  lui-même ,  et  qui 
d'ailleurs  est  retenu  par  ses  attaclies  au  sternuui 
et  son  union  avec  le  péricarde.  Dans  la  plupart 
des  cas ,  cet  abaissement  du^  diaphragme  suffit 
pour  la  dilatation  de  la  poitrine  ;  mais  il  arrive 
souvent  que  le  sternum  et  les  côtes ,  en  changeant 
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de  rapport  entre  eux  et  la  colonne  Yert^rale, 
produisent  une  augmentation  sensible  de  la  cavité 
pectorale. 

MécaDiame     Rîeu  n'cst  plu8  Simple  à  concèyoir  que  le  méca* 

du 

mouvement  uismc  dc  cc  mouvement  ^  dés  que  la  disposition 
dc&  eûtes,  p||ygiq^3  parties  est  bien  connue  $  et  cepen- 
dant il  a  été  l'objet  de  discussions  tués  vires  entre 
des  auteurs  estimables ,  qui  ont  donné  à  cette 
question  une  importance  que  peut-être  elle  ne  mé- 
ritait pas. 

Si  de  semblables  disputes  conduisaient  à  la  vé- 
rité 9  on  regretterait  moins  le  temps  que  les  savants 

y  consacrent  ;  mais  il  est  fort  rare  qu  elles  aient  ce 
résultat  :  c'est  du  moins  ce  qui  n'est  pas  arrivé  rela- 
tivemeut  au  mécanisine  de  la  dilatation  du  thorax. 
Après  un  grand  nombre  de  raisonnements  »  d'ezpé* 
riences  en  apparence  exactes,  Haller  est  parvenu  à 
taire  prévaloir  ses  idées  9  qui  ne  me  paraissent  rien 
moins  que  satisfaisantes. 

Je  vais  m 'expliquer  sur  ce  point  avec  toute  la 
franchise  que  commande  une  autorité  ai:|ssi  respec- 
table. 

Idées  de       Son  expllcatlon  de  ia  dilatation  du  thorax  »  gé- 
néralement  adoptée  en  ce  moment,  repose  sur  des 
deicotet.   jj^^g^g  ^^^^-^^  f^usses.  11  pose  cn  fait  que  la 

première  côte  esjt  presque  immobile  (.1  ),  et  que  le 

-    (1)  Primum  par  (costanim)  fimUssimum  est»  iodé  ul 
quœque  inferiori  loco  ponitar,  iti  faciUù$emovetar>  donéc 
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thorax  peut  faire  aucun  mouvement  de  totalité  « 
soit  en  bas ,  soit  en  haut  (  i  ).  Il  est  difficile  de  con- 
cevoir cornaient  un  observateur  aussi  habile  que 
Haller  a  pu  aranceF  et  soutenir  une  pareille  idée  ; 
car  il  suffit  d*examiner  sur  soi-même  les  mouve- 
ments de  la  respiration,  pour  avoir  aussitôt  la 
preuve  que  le  sternum  et  la  première  côte  s'élèvent 
dans  Tinspiration ,  et  s'abaissent  dans  Texpiration. 
L'examen  du  thorax  sur  le  cadavre  donne  lé 
même  résultat  ;  on  n'a  qu*à  tirer  en  haut  le  ster- 
num ,  il  cède  f  et  toutes  les  côtes  sternales ,  y 
compris  la  première ,  se  redressent  sur  la  colonne, 
vertébrale ,  et  le  thorax  s'agrandit  sensilplemeiit. 

Après  avoir  établi  que  la  première  côte  est  pres- 
que immobile  ,  il  dit  que  la  seconde  présente  une 
mobilité  cinq  ou  six  fois  plus  considérable  ;  que  la 
troisième  en  offie  une  encore  plus  grande  9  et  que 
la  mobilité  va  croissant  jusqu'aux  côtes  les  plus 
inférieures. 

En  n'ayant  égard  qn  aux  vraies  côtes,  les  seules 
importantes  à  considérer  ici,  |e  corois  que  Tob- 
servatîon  est  directement  opposée  à  ce  qu'a  avancé 
Halier,  c'est-à-dire  que  la  première  côte  est 
plus  mobile  que  la  seconde  «  celle-ci  plus  que 

infima  mobiKssIma  flactuet.  Haubs  9  Elementa  physiologice ,  49 
fom.  m,  pag.  59,  lib.  yiii. 

(1)  Totum  tâmen  pectus,  ut  nunquam  elevari  vidi,  ità 
nanquam  deprimi.  Hauik,  loc,  cU,  , 
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la  troisième  »  et  aimi  de  suite  9  jusqu'à  la  sep- 
tième. 

t>ef^»        Mais  pour  juger  sainement  du  degré  de  mobi- 

mobiUté.det  ^^^^      ^^^^  9        ^^M^  P^^     bomer  à  observer 
le  mouvement  qu'elles  exécutent  à  leur  extrémité  ; 

car»  comme  elles  sont  d  une  longueur  très  iné- 
(^ale ,  un  léger  mouvement  dans  rarticulation  9 
quand  la  côte  est  longue  »  paraîtra  très  étendu  à 
l'extrémité  ;  de  même  un  mouvement  assez  étendu 
dans  rarticulation  d'une  côte  courte  pourra  pa- 
raître  peu  de  chose  9  examiné  à  son  extrémité,  il 
faut ,  au  contraire ,  considérer  le  mouvement  des 
côtes  en  leur  supposant  à  toutes  une  longueur 
égale  9  et  alors  il  devient  de  toute  évidence  que 
la  mobilité  va  décroissant  depuis  la  première  jus- 
qu'à la  septième  ;  cette  dernière  est  même  presque 
immobile  (1). 

(i)  MobUite  des  côtes  est  une  ezpressioD  qui  peut  être 
entendue  différemment,  et  qui  par  conséquent  est  obscure; 
)e  rapplique  seulement  ici  aux  vraies  côtes,  eu  leur  suppo- 
sant uoe  longueur  égale  à  la  première.  Je  mesure  Tare 
de  cercle  que  peut  décrire  de  bas  en  haut  et  de  haut  en 
bas  Teitrémîté  libre  des  côtes  ainsi  coupées.  J*ezamine  en- 
suite le  mouvement  de  rotation  qu*clles  peuvent  exercer  sur 
clles-mêiiies,  et  je  vois  que  la  première  côte  est  beaucoup 
plus  mobile  que  la  septième  ;  la  première  côte  jouit  même 
d'une  espèce  de  mouyement  qui  ne  se  rencontre  dans  aucune 
autre  côte  ;  elle  peut  être  élevée  en  totalité  en  haut ,  dan» 
une  étendue  de  près  d'un  centimètre  5  à  raison  f^if.  déiaut  de 
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La  dispositiou  ânatomique  des  articulatioDS  pos*  ' 
téiieures  donne  la  raison  de  cette  difierence  de 
mobilité. 

La  première  côte  D*a  qu'une  seule  facette  articu*  RaisoDi 
laîre  ^  sa  tête,  et  ne  s'articule  qirax  (  une  seule  ™tomiqttc« 

pcttr 

vertèbre;  elle  n'a  point  de  liarameat  interne,  ni  de  desquelles  u 
ligament  costo-^transversaire.  Le  ligament  posté-  ^dte  est  plot 
rieur  de  l'articulatiou  avec  Tapophyse  transverse  est  queienautrea 
horizontal,  et  ne  peut  empêcher  ni  Télération  ni 
rabaissement  de  la  côte. 

Aucune  de  ces  dispositions  favorables  au  mou* 
vetnent  n'existe  dans  les  autres  vraies  côtes  ;  elles 
out  deux  iacettes  articulaires  à  leur  tète  9  et  s'aff- 
ticulent  avec  deux  vertèbres*  Il  y  a  un  ligament 
interne  dans  l'articulation  ,  qui  ne  pcruiet  qu'un 
glissement  très  limité;  un  ligament  costo-transver- 
sairQ ,  fixé  à  l'apophyse  transverse  supérieure  ,  em- 
pêche la  côte  de  descendre  ;  un  hgament  postérieur, 
dirigé  de  bas  en  haut ,  se  voit  derrière  l'articula- 
tion de  latubérosité,  et  empêche  la  côte  de  mon- 
ter. Cependant  des  nuances  particulières  dans 
la  disposition  de  ces  divers  ligaments  permettent 

ligament  interne  tlaas  son  articulation  vertébrale.  Mainte- 
nant, si  Ton  voulait  appeler  mobilité  des  côtes  le  léger 
mouvement  qui  peut  avoir  lieu  dans  leur  articutation  ster- 
nale ,  ou  bien  celui  que  permet  l'élasticité  de  leur  cartilage , 
il  est  évident  que  la  première  côte  serait  moins  mobile  que 
les  autres. 
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les  divers  degrés  de  mobilité  dont  nous  ayons 
parlé. 

Rapport        Du  restc  ,  ii  est  évident  i|ue  la  mobilité  moindre 

la  mobilité  se  txouvaût  daos  les  côtes  les  plus  longues»  il  y  a 
avec  Jear  Compensation >  et,  par  cette  raison,  elles  peuvent 
longueur»  exécuter  des  mouvements  aussi  étendus  que  la  pre- 
mière ,  quoique  moins  mobiless  par  la  même  cause, 
il  serait  possible      elles  offrissent  un  mouvement 
plus  étendu* 

Cette  compensation  présente  des  avcinta^es  ;  car 
les  vraies  côtes,  leurs  cartilages,  le  sternum,  ne 
se  meuvent  guère  qu'ensemble  »  et  le  mouvement 
de  Tune  de  ces  pièces  entraîne  presque  toujours 
celui  de  toutes  les  autres  ;  il  s'ensuit  donc  que,  si 
les  côtes  inférieures  étaient  plus  mobiles ,  elles  tue 
pourraient  faire  un  mouvement  plus  étendu  que 
celui  dont  elles  sont  susceptibles,  et  la  solidité  du 
thorax  se  trouverait  diminuée  ,  sans  que  sa  mo- 
bilité y  gagnât. 
Jeu         Dans  la  plupart  des  sujets,  et  souvent  jusqu'à 

des   deux  ,        ,  r     i  /  j 

pièces  1  âge  le  plus  avance ,  le  sternum  est  compose  de 
du  flterauiQ.        pîèces  (i)  articulécs  par  symphise  mobile  au 

niveau  du  cartilage  de  la  deuxième  côte.  Cette  dis- 
position ,  permettant  à  l'extrémité  supérieure  de 

la  pièce  iuiérieure  de  se  porter  un  peu  en  avant, 
concourt  à  Tagrandissement  de     poitrine  d  une 

(i)  (-e  fait  analomique  est  indiqué  daus  ranatomie  de 
M.  H.  Cloquet 
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manière  qui,  je  crois,  n'avait  pas  encore  été  re- 
marquée. 

Mais  quels  sont  les  muscles  qui  élèrent  le  âter-  Mo«cie«  qui 

^  ^  élèvent 

num  et  les  côtes,  et  qui  par  conséquent  dilatejit  lescôtesetie 
la  poitrine?  Si  l'on  en  croit  Haliert  les  inter->co8- 
taux  sont  les  principaux  agents  de  cette  élévation. 
Les  premiers  inter-costaux^  dit -il,  trouvent  un 
point  fixe  sur  la  première  côté  qui  est  îmmobilè, 
et  élèvent  la  seconde  côte;  et  successivement  tous 
les  autres  inter«costaux  prennent  leur  point  fixe 
sur  la  côte  supérieure  et  élèvent  l'inférieure. 

Noua  venons  de  voir  tout  à  l'heure  que  la  pre- 
mière  côte  est  loin  d'être  immobile  ;  Texplîcàtîon 
de  Haller  tombe  doùc  par  cela  mêmcy  et  je  ne 
pense  pas  que  les  inter-costaux  internes  ou  externes 
puissent  seuls,  quoi  qu*on.en  ait  dit,  produire 
rélévation  des  côtes.  Les  muscles  qui  ine  paraissent 
destinés  à  cet  usage  sont  ceux  qui, ayant  une  extré- 
mité fixée  médiatement  ou  immédiatement  sur  la 
colonne  vertébrale ,  la  tête  ou  les  membres  supé- 
rieurs,  peuvent  agir  par  l'autre  directement  ou  in- 
directement sur  le  thorax  y  de  manière  à  Télever. 
Parmi  ces  muscles,  je  citerai  les  scalènes  antérieurs 
et  les  postérieurs ,  les  sur-costaux ,  les  muscles  du 
cou  qui  s'attachent  au  sternum ,  etc.  J  y  ajouterai  ^j^^^^ 
un  muscle  auquel  on  n  a  point  jusqu'ici  attribué  di«p*»«»B™e 
cet  usages  je  veuic  dire  le  diaphragme.  En  effet,  ce  ^^^^jl^'U^^J^ 
muscle  s'attache  par  sa  ciixjonférence  à  l'extrémité 
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inférieure  du  sternum,  à  la  septième  vraie  côte  et 
à  toutes  les  fausses  ;  quand  il  se  contracte,  il  lefoule 
en  bas  les  viscères;  mais,  pour  cela,  le  sternum 
^  et  les  côtes  doivent  présenter  une  résistance  suili- 
sante  à  l'effort  qu'il  fait  pour  les  tirer  en  haut  ^  Or , 
la  résistance  ne  peut  être  qu'imparfaite,  puisque 
toutes  ces  parties  sont  mobiles;  c'est  pourquoi 
ciiaque  lois  que  le  diaphragme  se  contracte ,  il  doit 
toujours  élever  plus  ou  moins  le  thorax.£n  général, 
l'étendue  de  Télévation  sera  en  raison  directe  de 
la  résistance  des  viscères  abdominaux  et  de  la  mo- 
bûité  des  côtes, 
loiiucnce  11  est  une  autre  cause  de  la  dilatation  du  llio- 
pie^ionat-  rax  à  laquelle  on  a  donné  jusqu'ici  peu  d*atten- 
"""sur  îi"^"*  tîon ,  et  qui  me  paraît  cependant  très  importante, 
je  veux'  parler  de  la  pression  atmosphérique  qui 
a'exerce  dans  toute  la  surface  intérieure  de  la  ca- 
vité par  l'intermédiaire  des  poumons.  Cette  pres- 
sion a  une  telle  influence que ,  si  par  une  cause- 
quelconque  elle  cesse  d'avoir  lieu ,  la  poitrine  ne 
se  dilate  plus  :  en  vain  les  muscles  élévateurs  des 
côtes  agissent  sur  ces  os ,  en  yain  le  diaphragme 
se  contracte  ;  la  partie  du  thorax  qui  n'est  pa» 
pressée  intérieurement  par  Tair  atmosphérique 
ne  se  dilate  pas.  Ce  phénomène  est  très  marqué 
dans  les  ahèctious  de  la  poitrine ,  les  pneumonies, 
les  œdèmes ,  les  emphysèmes  des  poumons ,  et 
les  divers  épaachements  ;  tantôt  il  se  voit  dans 
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tout  uu  côté  . du  tiiorax:  et  dans  une  partie  du  oà\é  Dilatation 

,  j  partielle 

opposé  ^  d'autres  fois  il  ne  s  observe  que  dans  une  da  thonuc 
étendue  de  trois  ou  quatre  côtes  d'un  seul  cùté, 
les.  aufires.  cMas  du 'm&ne'  çôté  continuant  à  se- 
mou\'uir.  il  est  si  vrai  que  la  pression  atmosphérique 
efit  pour  beaucoup  dans>k^  dilatation  du  tiiorax  , 
que  si  elle  cesse  d'agir  pendiûit  un  certain  temps,  . 
le  côté  qui  en  e&t  priyé  ^  se  resserre ,  et  finit  par 
s'oblitérer,  non  saris  qu'il. an  résulte  un  grand, 
changement  dans  la  taille  et  dans  la  ooniurmation 
générale  du  thoraxi  ,line  autres 'preuve  que^ron 
peut  ajouter  se  Toit  dans  la>  fasciltté  .airee  laquelle 
Qn  dilate  la  poitrine  d'un  cadavre  en  souillant  par 
la  trachée ,  et  dans  la  difficulté  qu'on  éproU've  eu 
cherchant  à  la  dilater  en  soulevant  les  côtes  et  le 
sternum. 

Il  n'est  pas  indispensable  que  cette  pression 
s'exerce  par  l'intermédiaire  des  poumons  t  comme 
le  prouve  Texpérienoe  suivante  :  fermez  par  une 
ligature  la  trachée-artère  à  un.  animal»  aussitôt  il 
se  consumera  c;n  e^ortsiiodpuiiBsaiitspour'dilaîterla 
cavité  de  la  poitrine  ;  faites  une- ouverture  dans 
un  espace  intercostal  /  ausaif^t  l'air  se  précipiteca 
dans  le  côté  de  la  poitriiie  ouvert et  ce  côté  sV 
grandira  facilement  à  chaque  iixspiration  ;  faitai 
une  ouverture  du  côté  opposé ,  et  vous'  ôbervèrëhL 
le  même  ciïet.  On  peut  même  remaïquer  que  l'é- 
lévation des  côtes  est  plus  complète  et  plus  facile 

2.  21  '  - 
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que  dftuë  ia  respiratmi  ordioaire;  oD.ea  conçoit 
aisémeilt  la  raiton« 

DaoÂ  i  élévation  générale  du  thorax  9  ia  forme 
du  thorax  lofi  de  cette  cavité  change  néoessairement,  aiiiBi  que 
élévation,  le*  rapports  dea  os  qui  la  composent;  c'est  parti*- 
culiàreme&tpourfteprètèr  àces  changements  que 
paraiss^ent  destinés  les  cartîlag:es  des  cAtes  :  dès 
qu'ils  sont  ossifiés  »  et  qu'ils  .perdent  p^r  consé^ 
quent  le«r  souplesse,  la  poitrine  devient  presque 
immobile. 

Pendant  que  le  stemom  est  porté  en  haut ,  soft 

extrémité  inférieure  est  dirigéè  xm  peu  en  avant  j 
il  éprouve  ainsi  an  léger  mouTemen^  de  bascule  ; 
les  cAtes  ^eTÎennenttnotnâ  obliques  sur  la  colonne 
vertébrale;  elles  s'écartent  tant  soit  peu  lune  de 
l'autre,  et  leur, bord  inférieur  est  dirigé  en  dehoi^i, 
en  raison  d  une  p.etite  torsion  qu'éprouve  le  carti- 

hge*  Tous  ces  phénomènes  ne  sont  bièn  rtpparent!»  * 
que  dans  les  côtes  supérieures ,  ils  le  sont  à  peine 
danè  les  inférieures. 

Pouf  bien  juger  du  mécanisme  de  llùèpiration, 
il  faut  l'étudiet  sur  un  individu  maigre ,  et  âgé  de 
moins  de  trente  ane  9  tous  les  phénomènes  que  yt 
viens  de  décrire  seront  visibles,  mais  ils  deviendront 
bion  plus  apparente  si  Titidividu  est  atteint  d'une 
difficulté  (le  respirer.  C'est  alors  que  paraîtra  dans 

tout  s^ti  fofiif  1^  jeU'des  puîsaancés  qui  élèvent  le 
thorax  s  qi^  ^  «eolènee  se  gonfleront  à  diaquè 
■  ♦ 

» 
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inspiration  (i)  ,  et  se  relâcheront  à  chaque  expi- 
ratioD  ;  quant  aux  muscles  intercostaux,  dans  les 
mpiratiras  taborteum ,  lanlAt  ih  se  contractent 
dans  Tinstant  de  Tinspiration  ,  et  tantôt ,  au 
contraire,  3s  se  telâchent^  et  alors  il  se  produit 
un  enfoncement  remarquable  dans  chaque  espace 
intercostal. 

n  résulte  de  rélérattondu  tfaèrax  an  agrandisse- 
ment général  de  cette  cavité,  soit  d'avant  en  arrière^ 
soit  transTerealement ,  soit  même  de  haut  en  bas. 

Cet  agrandissement  est  nommé  inspiration;  il  xk>m  degré» 
offre  trois  def^s  bien  marqués  ;  i"*  1  inspiration  i'i.,,pt^tion. 
ordinaire  ,  qui  se  fait  par  rabaissement  du  dia- 
phragme et  une  élévation  presque  insensible  du 
thorax  f  3*  riospîration  ^Âfif/e ,  dàti^  laquelle  il  y 
a  élévation  évidente  du  thorax,  eu  même  temps 
qu'il  y  a  abaissement  du  diaphragme  ;  S"*  enfin , 
rinspiiation  forcée^  dans  laquelle  les  dimensions 
du  thorax  sont  augmentées  dans  tous  les  sens , 
autant  que  le  permet  la  disposition  physique  de 
cette  cavité. 

A  là  dilatation  du  thorax  succédé  VexpiratUm^ 
c'est-à-dire  le  retour  du  thorax  en  sa  position 
et  i  ses  ordinaires.  Le  mécanisme  de 

ce  mouvement  est  justement  l'inverse  de  celui  que 

*  r  ^  " 

(i)  J'appede  cette  contraction  des  scalènes  le 'pouls  res- 
piratoire; et  en  effet ,  le  doigt  appliqué  sur  Tun  des  scalènes 
donne  ane  idée  de  Tefibri  que  fait  le  malade  pour  cespirer. 

ai. 
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Paissanc  (S  0oug  ^60008  de  décrire.  11  est  produit  par  Télas- 

CKpinitrices.     .  .  ,    ,  j      i-  i  ^ 

licite  des  caitilages  et  des  ligaments  des  cotes,  qui 
tendent  à  revenir  sur  eux-méoies  »  par  ie  relâche- 
ment des  muscles  qui  avaient  élevé  le  thorax ,  et 
enfin  par  la  contraction  d'un  grand  nombre  de 
mu'scles  disposés  de  façon  qu'ils  abaissent  le  tho- 
rax, et  le  rétrécisseat.  Paiiiii  ces  muscles,  qui  sont 
très  nombreux  et  très  forts»  il  £aut  distinguer  les 
muscles  laides  de  Tabdomen»  le  dentelé  posté- 
rieur  et  inférieur»  le  grand  dorsal»  le  sacro-lom- 
baire ,  etc. 

Trois  degrés  Lc  resseireiDuiit  du  thorax,  ou  rexpiratioii,  pré- 
l'expiration,  sentc  ftussi  trois  degrés  i  i"*  Vtxpiraiinn  ordinaivA  ; 

2*  y  expiration  grande;  5"  et  l'expiration  forcée. 

Dans  Texpiration  ordinaire,  le  relâchement  du 
diaphragme,  refoulé  par  les  yiscères  abdominaux, 
pressés  eux-mêmes  par  les  muscles  antérieurs  de 
cette  cavité»  produit  la  diminution  du  diamètre 
vertical.  Le  relâchement  des  muscles  inspirateurs 
et  une  contraction  légère  des  expirateurs  »  permet- 
tant aux  côtes  et  au  sternum  de  reprendre  leurs 
rapports  ordinaires  avec  la  colonue .  vertébrale  » 
produisent  l'expiration  grande. 

Mais  le  rétrécissement  de  la  poitrine  peut  aller 
au-delà.  Si.  les  musctes  abdominaux  et  les  autres 
muscles  expîrateurs  se  contractent  avec  force,  il 
.  en  résujltc  un  refoulement  plus  marqué  du  dia- 
phragme »  un  abaissement  plus  grand  des  cdtes 
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*«t  un  rétrecisBement  de  la  base  de  la  poitrine ,  et 
par  conséquent  une  diminution  plus  considcrable 
de  Ja  capacité  thoracique.  C'est  ce  qu'on  nomme 
expiration  forcée.  '  -  . 

*  Pour  faire  comprendre  comment  le  poumon  se  commcut  rb 
4ilate  et  se  resserre  avec  le  thorax  9  Mayow  eom-  ge^dil."te"oa 
parait  le  poumpn  à  une  vessie  placée  à  Tintérieur  ** 
d'un  soufflet, et  qui  communiquerait  avec  Taîr  ex-   ^  ^^ow. 
térieur  par  le  tuyau  de  Finstrument.  Cette  compa- 
raison 9  juste  soui  plusieurs  rapports ,  est  inexacte 
sous  un  point  dC' vue  très  important  :  là  vessie  est 
une  membrane  inerte  qui  se  laisse  distendre  par  la  ^ 
pcession  de  Tair^  et  qui  ne  revient  sur  elle-même  que 
par  la  compression  des  parois  du  souftlet.  Le  pou- 
flio^n'est  dans  une  cOnditioD  biea  différente» il  tend 
continuellement  à  revenir  sur  lui-même,  à  occu- 
per un  espace  moindre  que  la  capacité  de  la  cavité 
qu'il  remplît;  ilexerce  donc  une  traction  surtous  les 
points  des  parois  llioraciques.  Cette  traction  a  peu 
d'effet  sur  les  côtes»  qui  ne  peuvent  céder,  mais  elle 
a  une  grande  influence  sur  le  diaphragme  ;  par  elle 
ce  muscle  est  toujours  tendu,  et  tiré  en-,  haut  de 
manière  à  prendre  la  forme  de  v6(ite  ;  quand  le 
muscle  s'abaisse  en  se  contractant.,  il  est  obligé 
d'entraîner  les  poumons  vers  la  base  delà  poitrine  4 
ces  organes  se  trouvent  aussi  de  plus  en  plus  dis- 
tendus 9  et ,  en  vertu  de  leur  élasticité  ,  ils  tendent 
avec  d'autant  plus  d'énergie  à  revenir  sur  eux-»  - 
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mêmes,  et  à  ramener  le  diaphragme eohant*  Ledia* 

phragme  serait  ea  effet  biusqueiuent  rétabli  daue 
la  forme  Voûtée  dès  ^u'il  cesse  de  se  conrtracter , 
par  un  mouTement  particulier  dé  la  glotte,  dont 
uous  parlerons  plus  bas ,  et  qui  oppose  quelques 
difficultés  à  la  sortie  de  Tair  de  la  poitrine.  L'as«- 
cension  du  diaphragme ,  dans  Texpiratipa,  est  ea 
outre  favorisée  par  l'éidstieité  »  #u  tuéme  la  coh* 
traction  des  muscles  de  l'abdomen,  qui  ont  été  dis- 
tendus par  le  refoulement  des  Tiseères  au  moment 
de  la  contraction-do  diaphragme. 
Expérience     ^^^^  jugcr  de  ccttc  actiou  réc^>roqtte  du  dia- 
dIapLagmc?  phragmo  et  du-  ponmon  ^  il  faut ,  sur  un  jeune-  ani** 
mal,  mettre  à  découvert  les  muscles  intercostaux 
d'un  des  côtés  de  la  poitrine ,  et  Mais  on  Toit  à  Ira* 
vers  ces  muscles  le  poumon  et  le  diaphragme  mon* 
ter  et  desceadredeconcert,etsans  qu'ilejÛ6te  aucun 
intervalle  entre  ces  deux  organes  ;  on  voit  aussi  que 
le  poumon  est  toujours  appliquècontre  les  parois  du 
thorax,  et  qu*i]  glisse  surces  parois ^ans  ses  divers 
mouvements.   Il  esl  encore  facile  de  remarquer 
que,  durant  Tesipiraiiott)  une  asseï  grande  étendue 
de  la  face  supérieure  du  diaphragme  s'applique 
contre  les  parois  du  thorax  ,  et  occupe  l'espace 
que  le' poumon  remplissait  pendatirt  l'inspiration. 

Ici  se  présente  une  question  importante  :  noua 
voyons  bien  que  le  diaphragme,  en  s'abaissànt , 
tire  en  bas  le  poumon ,  mais  il  le  tire  encore  après 
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lej^piratioa ;  car       à instant,  les- pàrois  du  Ëxp  nenrr^ 
tiiorax  smi  ouvertes,  et  q^e  Vair  ei^émur  «it  dUph^^^«". 
accès  direct  sur  le  pouipoD  ,  celuîr-ci  s'affaisse 
beauoûup*      diaphragme  - t'opposait  d^oo  k  éet 
affaifisemeitô  ar^Bt  l'owrertune;  en  eflet^,  le  re* 
làebement  du  4iaphrâgaie..n'«sl;  jainaia  4^mplût« 
durtot  la  ne ,  et  )e  le  proure  ^par  l'expéirience 
que,  voici;  rendez  visibles  ^  les  j  mouvements  du 
poumon  sur  un  jeune  lapin  ;  reflMurqUesb  le  peiitt  .oà 
s'arrête  l'ascension  du  diaphragme  dans  les  expira- 
tions les  plus  complètes  ;  daùs  l'instant  d'une  ex* 
piiiattoii  4^06  game  »  '  aoup^zi  ia  tooeUe  épinière  au 
couj  an,wp«iç|H;  é^,hM^\\Qn:r  ^w%^^:^erxe%  le  diar 

plinigme  reDqio^ter  d'u»  ou  m^m^  ^euit  iat«nrAUeB^ 

Intercostaux.  Il  y  a  donc  ,  duranija  viç  ,  daui» 

i»Pfn€^|t^^  |^:djapi4fV>p»^  &mM^  jreMqbé  mtmt 
que  possible  r  pne  c^rt^inç  force  qui  ne  lui  pernaet. 

p»â  à$  aédoffià  h  .^^^d^iUpe  qu'yoï^V^^^  poumf^na.i 
iwealriudr ew^-prtêmes ,  et  e^tte^  forcç.  I^araît sou- 
mise à  l'ioflMeaçe  uqrveuse.       ;  _ 
.Miis.  ia.  ^uestÂw.  i^'est  qu!eii  parMe  résolue  s  Aotagoauine 

^1  -        *  1^.  •  jj»t_  du  poumon 

après  la  mort  même ,  1  aiitagoiiisme  du  diapriragme  au 
et.du  jWMi»Pi>  /est..lpi».d:fU§  détruit;  le  dia- ^^^,^^2^^^^ 
pbragme  voûté,  le  poum/^n  eat  distendu  ,  let 
l^.preuye  ^e^t  ^  la  pyct^tée  cj^  qhîicun  ;  unq  ouver- 
luie.feîte  iiux  parfois  tbpri^cjqu^  ^  pour  effet  d'atr 
laisser  1^. poumons,  et  dç  Içs  confiner  (quand 
ib.s^nt  nains.)  .jsur  iei»  côtés  de  la  cotonne  v.erté-^ 
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braies  et  de  i-endre  le  diapliragoie  llasque  et  flot- 
tant ^  'dès  tfaiï  n'est  plus  soutenu  par  les  viscères* 
abduuiiaaux.  Yoiià  ce  qui  existe  chez  l'individu 
qui  a  respiré,  voilà' ee^qur  n'existe  pas  »  chez  le 
fœtus  qui  ri'a  point  exécuté  la  respiration.  Com- 
iuei4t  le  -double  eâ'ort^  du  diaphi-agaie  sur  le  pou* 
mon>(Bfktiu  poumon  sur  le  diaphragme  s'est-il  ëta« 
bll  ?  J'avoue  que  je  1  ignore.  Ce  serait  un  sujet  de 
raoh^rcheaenriensesvi 

.        •  Dû  l'air.      , . 

FtopriHé»      De  toutes  parts,  et  jusqu'à  i&ôu  16  lieues  de 
*^"2îr!'^*^  hauteur,  la  terre  est  eavironiiée  d'un  fluide  rare 
et  transparent  qué  l'on  nomme*  ait  ,  et  dont  la. 
masse  totale  foririe  raf/;u?spA^r^,         '  '  • 

L'air  est  un  fluide  ^/osIc^ci^y  C^est-àHiiré'  qui 
par  lui-même  a  la  propriété  d'exercer  une  pres- 
sion sur  les  corps  qq'il  entout«  et  sur  les  parois 
des  vases  qui  le  contiennent!.'  Ceftè  propriété  stip-  ' 
pose  dans  les  particules  dont  l'air  se  couipuse  une 
<  tendance  continuelle  >tà  sc(  rep^oss^r  Jes  uâèis  les 

autres.      •    -  '  '  ■  .*  «i- ■=    '  ♦>   '  '  '  ' 

V  ^  Uné  autre  propriété  de  l'air  iest  eniifitessi^ 
bilité,  c'est-à-dire  que  son  volume  change  avec 
la  pression  qu'il  supporte.  L'expérience  apprcuid 
qu'une  même  mifsse'd'àir,  soumise  successivement 
à  des  pressions  dillérentes ,  occupe  des  espaces  ou 
des  Volumes  qui  sont  en  raison  inverse  des  pres- 
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sioiis;  «o  sorte  que.  la  piessiou  devenant  double, 

triple ,  quadruple ,  Cfc  tolume  se  rMoit  à  la  moitié,  ^**^7'?ar.' 

au  tiers ,  au  quart.  .  ' 

«  Dans  •  ratmosphére:^.  la'  pression  que  supporte 
une  masse  quelconque  d'air  provient  du  poids  des 
c<mebes  qui  sont  sni-dessus  d'elle  ;  lé  poids  dimi-^ 
nuùnt  à  mesure  qu'on  s'élève  ,  l'air  doit  être  de 
plus  en  plus  dilaté,  ou,  en  d'autres  ternies,  sa 
densHé  doit  diminuer  i  mesure  què  ' l'ëlération  ] 
augmente.  A  la  surface  de  la  terre,  la  pression  de 
Fair  est  le  résultat  du  poids  tétai  de  Tatmosphè^e. 
Cette  pression  est  capable  de  soutenir  une  colonne 
de  mercure  de  28  pouces  ou  76  centimètres  de 
hauteur  :  l'instniment  employé  pour  fournir  celle 
mesure  se  nomme  baromètre* 

Oifiérentés  circopstances  physiques  font  légève* 
ment Tarier  la  pression  atmosphérique;  elle:  est, 
p«r  temple-,  mein^  forte  sûr  le  soibme{;  jdes  mon- 
tagnes que  dans  les  vallées;  plus  forte  quand  Tair 
est  sec  que  quand  il  est  chargé  d'huùiidité..  Ces 
▼ariationsi^ODt  emctement  apprëeiéeè^  âu'ii:tt>yérn 
dU'b^romètre.  *  .1.. 

^  Cotome  tous  les  autres  corps,  l'&ir  se  dikte  pàr 
la  chaleur;  son  volume  augmente  de  1/266  pour 
un  échauffement  d  un  degré  du  thermomètre -Cénh 
tîgrade.  . , 

L'air  est  pesant;  c'est, ce  dont  on  s'est  £^suré  eu 
pesant  d'abord  un  ballon  plein  d'tiïr,^et'en  pésant 
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en^qit^  Je  même  baiioa,  dans  ieq^uel  ao  a  lait  le 
vide  au  moyeQ  d«  la  machine  pneumatique.  .On  a 

trouvé  dinsi  qu'à  la  température  o ,  et  lorsque  le 
baroipètjre  çfit  élevé  de  76  ceutimètiei»  ua  litre 
d*air,  c'est-^à-dire  un  décimitre  cube  d*air,  pèse 
L^iainme  et  ^/lo»  uo  même  Folume  d'eau  pèse- 
rait 1  kilogramme.  L'eau  eat  doue  770  fcds  plui^ 
'  pesante  que  Tair. . 
PropriciLM  e0t  piua  ou^meiins  èhaiisé  d'àttmiditéi  dette 

phjsiques  de  ^       _  ^  _ 

l*«îr.  humidité  provient  de  l'évaporation  continuelle  des 
qaux  qui  reoouvreat  la  surface,  de  la  terre^  £q 
effet,  rexpérienee  nous  prouve  cpi'à  toutes  le» 
températures  l'eau  forme  des  vapeurs  d'autant 
plu»^  abondaptes  que  la  tetopérature  est  pkoe  éle*. 

vée.  De  plus,  pour  eUaque  température,  Tair  ne 

pe^t  cooteoii:  qu'une  certaine  quantité  de  vapeur. 
Lorsqu'il  m  ^^X  $atwrè ,  Thumidîtét  est  extrême^ 
i^4u#  il  .approche  de  Tétre ,  plus  rkumidii^  est 
grande*  C'eat  14:  ce  qu'indiquent  les-  hygromètres. 
Eului,  q^aud,  par  i'eiïet  d'un  relroidissemeut  ou 
d^itoufe.autiBe  eau^  t  l'air  se  tiouTe  eontenir  plus 

de  vapeur  qu'il  n'en  peut  renfermer  à  la  tempëra-i-- 

i«ure  où  il  §e  Ixcuves  l'excédant  de  cette  vapeur  se  - 
rassemble  d'abord  sous  forme  de  brouillards  et  de 

nuageâ,  et^e  préoipUe  ensuite  à.jetatde  pluie ^ 
de  neige,  etc. 

La  vapeur  d'eau  étant  plus  légère  que  i  air,  et 

V^^UjgeaAt:  d'ailleurs  à  se  dilater,  quand  elle  se 
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mèlè  à  lui ,  il  en  réMihç  que  i'ftir  bmaîde  est  plus 
léger  què  l'aîr  tec 

Malgré  sa  rareté  et  sa  transparence,  Taîr  réfracte, 
intereepte  et  réfléchit  ia  hiinière.  En  petite  masse , 
U  nous  renFoîe  trop  peu  de  rayons  pour  que  sa 
couleur  produire  eur  nos  yeux  une  impressiiMi-aeBr 
sîble;  en  grande  masse  ,  cette  couleur  est  d'un 
bieu  très  Fisible^  Aussi  linterpositiou  de  Tair  co- 
lore-4'«Ue  d'uné  tehité  bleuàt^  lee  objets  étoignés. 

L  air  joue.^n  grand  roie  dans  les  phénomènes 
chimiques  ;  regardé  loog->temps  eouime  ua  éléi* 
meiU  ,  sa  composition  f  soupçonnée  par  Jean 'Rejr 
dans  le  17*  siècle,  fut  clairement  établie  par  Ion- 
yolsier. 

L'air  est  composé  de  deux  gaiz  très  diiïérents  par  Composition 

1  » ,  ^ ,  chimique 

leurs  propriétés.  .1  de  rair. 

1'  L  uxigène  :  gaz  un  peu  plus  pesant  que  l'air 
dans  le  rapport  de  1 1  i  10,  sè'Coadl^iixant'aTec  tous 
les  corps  simples  5  élément  As  Vem ,  des  matières 
végétales  et  animales,  et  du  plus  grand  nombre 
des  corps  connus;  nécessaire  à  la  combustion  et  i  ' 
la  respiration.  •  •      *  . .    .  • 

â*"  L'azote  :  gaz  un  peu  plus  léger  que  Tair  ;  élé- 
ment de  l'ammoniaque  et  des  substances  aniaiaies  ; 
éteignant les^corpseacoQQlMisftioiy.'  ^  - 
.  Les  proportiolis  'd'oxigène  et.d!a3iole  qiiî  entrent 
dans  la  composition  de  l  air  se  détemnnent  4 
Taide  d'instruments  qu't>n»  nomme  ôadiàmkfmi' 
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Dans  ces  iastrumeats ,  oa  produit  la  combiaaiaoo 
de  l'oxigène  avec  quelque  corps  emnbuttîble  ,  tel 
que  l'hydrogène  ou  le  phosphore»  et  le  résultat 
de  cette  combinaiftoh  fait  côDnaitre  la  quantité 
doxigèue  que  Tair  renfermait.  On  a  trouvé  ainsi 
que  loô  parties  d'air»  en  poids»  contenaient  ai  par- 
ties d'oxigène  et  7g  d'azote.  Ces  proportions  sont 
les  mêmes  dans  tous  les  lieux  et  à  toutes  les  hau«> 
teurs ,  et  n'ont  point  changé  sensiblement  depuis 
euTiron  quinze  aui> ,  que  la  chimie  est  parvenue  à 
les  établir  d'une  manière  posîtîTe. 

L'air  contient ,  outre  roxif^cne  et  Tazote,  de  la 
fapeur  d'eau  eu  quantité  variable^  comme  nous 
Tavons  déjà  dit ,  et  une  très  petite  quantité  diacide 
carbonique»  dout.Ia  proportion  varie  suivant  di* 
verses  circonstances. 

Presque  tous  les  corps  combustibles  décompo- 
sent 1-air- à  une  '(émpérature  particulière  pour  cha-< 
cun  d'eux.  Dans  cette  décomposition  ils  se  com- 
biMfiQt  avecroxigèae,  et  laissent  l!aaote  libre. 

•       '  ,        ,  t  «  ».  ,  ■  ' 

Inspiration  et  expiration.  ' 

Euircede  L'Si»  pouiiions  sont  toujoiirs  remplis  par  l'air, 
^nmoD«r  fluide  s'y  altère  promptement' pàr  lacté 

même  de  là  fesfiilatîo»;  îl'ést  dme  nécessaire 
qu'il  s  y  renouvelle  à  des  époques  assez  rappro- 
chées. "Ce  renowellement  s'effectue  par  les  dèiix 
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phénomènes  de  linspiration  et  de  Texpiratiati : 

dans  le  premier  Tair  arrive  dans  les  pouiïions  ,  les 
distesnd,  et  péu^tire  jusqfu'aux  ce^iiUes  aériennes; 
durant  le  second  r  une  ^partie  de  Tair^contenn  dan$ 
le  poumon,  est  chassée  au  dehors. 
,  Dans  ces  deux  actes  physiques  la  pression  at^ 
mosphérique  et  la  contraction  musculaire  jouent 
les  piincipaux  rùles. 

Si  nous  examinons  la  poitrine  après  une  exp»* 

T 

ration  ordinaire  ,  nous  voyous  que  Tair  qui  presse  '"^ 
sur  la  surface  extérieure  de  cette  cavité  fait  éKacte* 
ment  équilibre  à  celui  qui  presse  sur  la  surface 
intérieure  du*  poumon.  La  pression  de  ce  dernier 
s'exerce  par  l'interoiédiaire  de  la  colonne  qui  se 
trôuve  dans  la  cavité  de  la  bouche  ou  du  nez ,  du 
pharynx ,  du  larynx  de  la  trachée^et  des  bronches. 
Le  moindre  effort  des  puissances  qui  dilatent  le 
thorax  9  ou  de  celles  qui  1^  resserrent  »  suffit  pour 
faire  pénétrer  l'air. dans  le  poumon  ou  pour  Ven 
iaire  sortir»  Il  est  dope  bien  facile  de  rnmprfpiifîft 
le  mécanisme  de  l'inspiration  :  dès  que  les  mus» 
clés  dilatateurs  du  thorax  aiçissent ,  aussitôt  Tairv. 
extérieur  >se  précipite  dans  la  glotte,  la  trachée* «t 
les  poumons  ,  va  remplir  les  vésicules  pulmonaires, 
OÙ  le  vide  tendait  à  se  produire  par  .le  fait  de  Ta- 
grandîssement  du  thorax.  •«  -  > 

Nqvis  pouvons  ici  uousaeadre  raison  de  la:  du- 
reté et  de  rélasticité  des  parpia  du  canal  que 

*  * 
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Avantag«>8de  Tw  DarcouTt  pouc  samei  iuftqu 'au  poumon  »  mp^ 

l'ebslicité  .  *  ^  *  . 

dci  parois  pdsoiis  pouT  uo  momefit  que  la  tntehée  ou  le  fa- 
des conduira  ^         ,  .  , 

aériena.  rjux  euMCiut  eu  des  paroiâ  mempraDeuses  au  heu 
des  cartilagoB  qui  les  forment ,  alora^  dane  le  mô^ 
ment  de  la  dilatation  du  thorax,  l'air,  qui  presse 
ë[§palement  sur  touê  les  pointa  à  la  auiface  du  corps* 
aurait  affaissé  les  conduits  aériens  au  cou  ,  et  l'air 
n'aurait  pu  pénétrer  dans  la  poitrine.  B.ien  de  cela 
M  pettt  arriver  dan«  la  réalité  $  les  «Aneaiix  vde  la 
trachée,  les  parois  du  larynx  »  celles  du  nez  et 
de  la  bouche^  résistent  à  la  pression  de  Tair^  qui 
n'agit  que  sur  la  face  intérieure  de  ces  canaux. 

Il  exbte  un  tel  rapport  entre  la  pression  de  Tatr 
mosphère  et  les  cartilages  des  conduits  aériens, 
que  là  où  la  pression  ne  peut  s'exercer  9  les  carti- 
lages ne  se  rencontrent  plus ,  comme  on  le  roit  à 
la  face  postérieure  de  la  trachée ,  et  dans  les  pe- 
tites divisions  bronchiiiues.  ^ 

Si  l'on  se  rappelle  la  disposition  des  lobules  pul- 
monaires »  l'extensibilité  de  leur  tissu  9  leur  corn* 
mumcatîon  avec  l'air  extérieur  par  le  moyen  des 
\ bronches 9  de  la  trachée-artère  et  du  larynx,  on 
ooncem  aisément  que^  chaque  fols  que  la  poitrine 
se  dilate ,  l'àir  se  précipite  aussitôt  dans  ce  tissu 
pulmonaire  9  quantité  proportionnée  au  degré 
de  dilatation.  Quand  la  poilrine  se  resserre  ,  une 
partie  de  l'air  qu'elle  contient  est  expulsée  et  res* 
sort  par  la  glotte. 
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Pour  am?er  à  la  glotte  dans  ISn^piratîoti  V  on  '  Position 

11  1  i>       •      .  15  .     4o  ^oile  du 

pour  se  porter  au  dehors  dans  1  expiration  ,  1  air  palaisdan» 
traverse  tantôt  les  fosses  uasales  et  taatôt  la  boo^  i  inspiration 
che  :  la  position  cpie  prend  le  toile  do  palaiii  dfrnfe 
»  ces  deux  cas  mérite  d'être  connue.  Quand  Tair 
traverse  les  fosse»  nasales  et  le  pharf nx  •  pour 
entrer  dans  le  larynx  ou  pour  en  sortir,  le  voile 
du  palais  est  vertical  et  appliqué  {>ar  èa  face  anté^ 
rieure  sur  là  partie  postérieure  de  la  base  dô  la 
langue  «  de  manière  que  la  bouche  n'a  aucune 
communication  avec  le  pharynx.  Lorsque  Catr  tra^ 
verse  la  bouche  dans  l'inspiration  ou  1  expiration» 
le  voile  du  palais  est  horizontal ,  sdn  bord  posté-^ 
rieur  est  embrassé  par  la  lace  concave  du  pharynx, 
et  toute  communication  est  interdite  entre  la  partie 
inférieure  du  pharynx  et  la  partie  supérieure  de  ce 
canal ,  ainsi  qu^avec  les  fosses  nasales.  De  là  la 
nécessité  de  faire  respirer  les  malades  par  la  boa* 
che  ,  si  Ton  veut  faire  Tiaspection  des  tonsilles  et 
dupharynx* 

Ces  deux  voief?  ,  par  lesquelles  Tair  peut  arriver 
à  la  glotte ,  ont  l'avantage  de  pouvoir  se  suppléer  * 
mutuellement  t  quand  la  bouché  est  remplie  d'à* 
liments  ,  la  respiration  se  fait  par  le  nez;  elle.se 
fait  par  la.bouche  |,quand  les  fosses  nasales  sont 
obstruées  par  du  mucus ,  un  léger  gonilement 
de  la  pituitaire  ou.  toute  autre  cause. 

Lsl  glotte  est  loin  d'être  inactive  dâns  les  mou- 


Digitized  by  Google 


■ 


356  pbAcib  ÉLiiisirrAf&E 

Moav(ro4ait  vements  d'expifatloA  et  d'iAspiratiou,  elle^'ouTre 
glotte  daimia  et  se  ferme  alternativetncftit.  Sa  dilatation ,  qui 
*  *^*^'P*'»****"»  coïncide  avec  1  iuspiratioa ,  favorise  l'entrée  de 
Tair  dans  les  oi^ganes  respiratoires  ;  le  oiouveineiit 
par  lequel  elle  se  ferme  arrive  dès  que  Texpiratioa 
oommence  »  de  sorte  qu'elle  met  toujours  un  cet* 
tain  obstacle  à  la  sortie  de  Tair  des  poumons  ,  et 
que  se»  bords  sont  toujours  plus  ou  moins  agités 
par  la  colonne  expirée.  Nous  pouvons  même ,  en 
la  fernjant  complètement,  empêcher  toute  issue 
de  l-air ,  quels  que  soient  les  efforts  des  puissances 
expiratrices.  Dans  ce  cas ,  les  petits  muscles  con- 
stricteurs de  la  glotte  luttent  seuls  avec  avantage 
contre  les  immenses  puissances  qui  servent  à  l'ex- 
piration 

(i)  Il  y  a  des  mali^dies  qui  semblent  priacipalement  coq- 
dister  dans  le  défaut  de  dîlatarion  de  la  glotte  durant  l'inspi- 

raiiuii  ;  il  en  résulte  une  gêne  extrême  dans  la  respiration, 
et  des  efforts  inouïs  pour  attirer  l'air  dans  les  pouuioQs.  J'en 
al  eu  la  preuve  dans  un  enlant  sur  lequel  j'ai  fait  l'opération 
•  de  la  laryngotomie.  Je  croyais  que  la  suflbcation  qu'il  éprou- 
Tait  tenait  à  une  fausse  membrane  qui  bouchait  la  glotte  : 
Toperation  faite,  Pair  arriva  au  poumon  par  la  plaie,  et  la 
suffocation  cessa  aussitôt;  ce  qui  prouve  que  Tobstacic  était 
bien  à  la  glotte  >  cependant  celle-ci  était  parfaitement  libre. 
J'essayai  de  fermer  la  plaie ,  et  de  faire  respirer  Tenfant  par 
le  larynx,  la  suiiooation  reprit  aussitôt,  et  je  fus  obligé  dé 
iaire  tenir  les  bords  de  rincision  ouverts. pendant  vingt-quutre 
heures  par  un  aide«  .  ■  /•  ^  i 
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n  parait  crue  le  nombre  d'inspirations  faites  dans  ^..^omhre 

*  ,  a  inspiration* 

un  temps  donne  diffère  beaucoup  d'un  homme  à  à^m 
un  autre.  Haies  les  croit  de  ao  dans  l'espace  d'une 
minute.  Un  homme  sur  lequel  Henziès  fit  des 
expériences  ne  respirait  que  i4  fois  dans  une 
minute.  M.  H.  Dayy  nous  apprend  que  dans  le 
même  temps  il  respire  26  à  2'j  fois  ;  M.  Thonisou 
dit  qu'il  respire  ordinairement  ig  fois  ;  je  ne  res<- 
pîre  que  1 5  fois.  En  prenant  20  fois  pour  moyenne 
dans  une  minute ,  on  aurait  28,800  inspirations 
dans  24  heures.  Mais  il  est  probable  que  ce  nom- 
bre varie  beaucoup  suivant  une  fouie  de  circon- 
stances i  telles  que  l'état  de  sommeil  *  le  ,mou- 
rement ,  la  distension  de  l'estomac  par  les  ali- 
ments ,  la  capacité  de  la  poitrine  9  les  affections 
morales,  etc.  *    '  ♦ 

Quelle  quantité  d'air  entre  dans  la  poitrine  à 
chaqué  inspiration?  quelle  quantité  en  sort  à  cha«^ 
que  expiration  ?  et  combien  y  en  séjourne-t-il  ha- 
bituellement ? 

D'après  le  docteur  Henziès  «  la  quantité  moyenne  Voinmc 
d  air  qui  entre  dans  les  poumons  ,  u  chaque  inspi- 
ration ,  est  de  six  cents  cinquante-cinq  centii'^ 
mètres  cubes.  Goodwia  pense  qu'après  une  expi- 
ration complète  le  poumon  contient  encore  mille 
sept  cent  quatre-vingt-six  centimètres  cubes  ;  Men- 
ziès  assure  que  cette  quantité  est  plus  forte»  et 
qu'elle  s'élève  à  2ga3  c  e. 

2.  22 
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Suivant  Davj,  après  une  expirutioa  forcée ,  ses  , 
poumons  retiennent  encore  6751  c.  c. ,  et^ 

Après  uue  expiration  naturelle.    •    •    •    ig35  c.  c. 
Après  une  inspiratioa  naturelle.   •    •    •  aaia 
Après  vue  inspiradon  forcée.  •   .   «   .  641a 
*    Après  une  expiration  forcée  après  une  in* 

spirutioii  forcée, il  sortit  des  pouiuons.  «  5ii5 
Après  une  inspiratioa  naturelle.  •  •  •  iaS6 
Après  une  eipiration  naturelle.    .   ^   ,  ^  1106 

4 

Quantité       M*  Thomson  croît  qu'on  ne  s  éloignerait  pas 
^habltîîeU  "  beaucoup  de  la  yérité,  en  supposant  que  la  quan- 
^le^non!*       Oidiuaire  d'air  contenu  dans  les  poumons  est 
de  4^88  centimètres  €• ,  et  qu'il  en  entre  et  qu'il, 
en  sort  à  chaque  inspiration  ou  expiration^ 655  c.  c. 
ontint;t<>    Ainsi ,  en  supposant  20  inspirations  par  n^iaute  9 
d'aitqwi  sert  ^  ^^^^    quantité  d'air  entré  ou  sorti  des 

eîTS^wes.  poumons  dans  cet  interv  alle  de  temps,  1 5 1 00  c.  c.  ; 

ce  qui  1  pour  une  heure  »  fait  786  décimètres  c*  »  et 
pour  les  24  heures  environ  19  mètres  c  ,  ou  à  peu 
près  24  kilogrammes. 

Les  chimistes  ont  fait,  un  grand  nombre  d'ex-* 
périences  pour  déterminer  si  le  volume  de  l'air 
diminue  par  son  séjour  dans  le  poumon.  En  tenant 

compte  des  expériences  les  plus  récentes,  par 
MM.  Dulong  etDespret&9  cette  diminution  est  as- 
sez considérable  ;  M.  Despretz  ayant  fait  respirer 
six  petits  lapins  dans  quarantc^neuf  litres  d'ajU 
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pendant  deux  heures»  trouva,  une  dimmution 
d'un'lîtie. 

En  traversant  successivement  la  bouche  ou  les  changements 
cavités  oasales  »  le  pharynx ,  le  larynx ,  la  tra-  p^^^'^"^' 
chée-artère  et  les  bronches  9  Taîr  inspiré  prend 
une  température  analogue  a  celle  du  corps.  Dans  / 
la  plupart  des  cas ,  il  s*échauffe  ^  et  par  conséquent 
se  raréfie ,  de  sorte  que  la  même  quantité  d'air  en 
poids  occupe  dans  le.  poumou  un  espace  beau-» 
coup  plus  considérable  que  celui  qu'elle  occupait 
ayant  d'être  introduite  dans  ce  viscère.  Outre  ce 
changement  de  volume  9  Tair  inspiré  se  charge 
de  la  vapeur  qui  s  élève  continuellement  de  la 
n^embrane  muqueuse  des  Toies  aériennes  »  et 
6'e8t  ainsi  que ,  chaud  et  humide  «  il  arrive  aux 
lobules  pulmonaires  ;  eulin  la  portion  d'air  dont 
nous  parlons  se  mêle  à  celle  que  contenaient  les 
poumons. 

Mais  Texpiratiou  succède  bientôt  à  l'inspiration  : 
il  ne  s'écoule  guère  ordinairement  entre  elles  plus 
de  quelques  secondes;^  l'air  que  contient  le  pou  mon, 
pressé  par  les  puissances  expiratrices ,  s'échappe 
en  parcourant ,  en  sem  inverse  de  l'air  iAspirérlj^ 
canal  respiratoire* 

Il  faut  remarquer  ici  que  la  portion  d*aîr  expi-  Renouveiie- 
rée  n  est  pas  préçisément,  celle  qui  avait  été  inspirée  °^^^ei^«b^'^^ 
précédemment ,  mais  une  partie  de  la  masse  que 
contenait  le  poumon  api^s  l'inspiration  ;  .et  sj  1  op, 

22. 
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compare  le  volume  d*air  que  coiitieurjeat  habi- 
tuellement les  poumons ,  avec  celui  qui  est  inspiré 
et  expiré  à  chaque  mouyeinent  de  respiration ,  on 
supposera  avec  raison  que  Tinspiration  et  lexpira- 
,tion  ont  pour  but  de  renouveler  en  partie  la  masse 
coiisidéruble  d'air  renfermé  dans  les  poumons. 
Ce  renouvellement  sera  d^autant  plus  considé- 
rable ,  que  la  quantité  d  air  expiré  sera  plus 
forte,  et  que  Imspiration  qui  suivra  sera  plus  com* 
plètc.  ' 

Propriétés  physiques  et  chimiques  de  l  air  qui  sort 

des  poumons. 

Ffo|ftriétét   -  A  sa  sortie  du  poumon  y  Tair  a  une  température 

ciiiiuùiues   voisine  de  celle  du  corps  ;  avec  lui  s'échappe  de  la 
i»ouinoaf.   poitrine  une  certaine  quantité  de  vapeur  nommée 
transpiration  pulmonaire;  en  outre  sa  composition 
chimique  est  différente  de  celle  de  Tair  inspire. 
Qosntité       Au  lieu  de  0,21  d'oxigène  et  d  une  trace  d'acide 
abîifbé?    carbonique  que  présente  Tair  atmosphérique  ,  Tair 
expiré  offre  0,18  ou  0,19  d^oxigéne;  de  0,2  à  0^5 
centièmes  d'acide  carbonique.  En  général ,  la 
quàntite  d'acide  carbonique  est  inférieure  à  celle  de 
l'oxigène  disparu  :  d'après  les  dernières  expériences 
de  Mi\L  Dulonget  Despretz  ,  cette  diûérence  pour- 
rait aller  jusqu'au  tiers  pour  les  animaux  carni- 
vores ,  et  seulement  au  dixième  ,  terme  moyen  9 
pour  les  animaux  herbivores. 
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Pour  évaluer  la  quantité  d'oxîfène  coDSumé 
par  un  liomme  adulte  en  ^4  heures  »  il  ne  faut  que  , 
se  rappeler  la  quantité  d'air  respiré  pendant  cet 
iutervalle.  Daprc^s  La?oisier  et  H.  Davj ,  5 12 
centimètres  cubes  sont  consumés  en  une  minute , 
ce  qui ,  pour  24  heures  ,  donne  y4^  décimètres 
cubes* 

Il  n*est  pas  plus  difficile  d'apprécier  la  quantité 
.  d'acide  c^arbouique  qui  sort  du  poumon  daus  le  carbonique 
même  temps  9  puisqu'elle  représente  au  moins  les 
deux  tiers  de  i'oxigène  disparu.  M.  Tliomsun  leva- 
lue  à  655  c.  c.  9  quoiqu'elle  soit  9  dit-il ,  probable*  ^ 
ment  peu  moîçdret  or»  cette  quantité  d'acide 
carbonique  représente  environ  34o  grammes  de 
carbppe. 

Quelques  cliimistes  disent  qu'il  y  a  disparition  Exhalation 
d'une  petite  quantité  d'azote  pendant  la  respiration;  le  i^laimmr 
ce  fait  ne  s'est  pas  vérifié  dans  les  recherches  ré- 
centes. D'autres  pensent ,  au  contraire  9  que  la  , 
quantité  de  ce  gaz  est  sensiblement  augmentée  ;  ce 
dernier  résultat  vient  d'être  mis  liors  de  doute  par 
les  travaux  de  MM.  Edwards  »  Dulong  et  Despretv  9 
'  qui  ont  toujours  trouvé  un  accroissement  sensible 
de  las^ote  dans Tair  ou  des  animaux  avaient  res- 
piré un  certain  temps. 

Nous  sommes  avertis  du  degré  d'altération  que  instmct  qui 
subit  L'air  dans  nos  poumons  par  un  sentiment  à^mpirer*. 
qui  nous  porte  à  le  renouveler  ;  à  peine  sensible 
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dans  la  respiration  ordinaire ,  parceqba  nous  nous 
kâtOQs  d'y  obéir,  il  devient  douloureux  s'il  n*est  pas 
'  assez  ptomptement  satisfait  ;  à  ce  degré  »  il  est  ac- 
compagné d'aiixiété  et  trciïioi ,  avertis  se  me  al  iu- 
stinctif  de  Timportance  de  la  respiration. 

Tandis  que  l'air  contenu  dans  les  poumons  est 
ainsi  modifié  dans  ses  propriétés  physiques  et  chimi- 
ques le  sang  veineux  traverse  les  ramificatioDs  de. 
Tartère  pulmonaire,  qui  forment  en  partie  le  tissu 
des  lobules  du  poumon  ;  il  passe  dans  tes  radicules 
dés  veines  pulmonaires ,  et  bientôt  parcourt  ces 
veines  eUes-^mêraes;  ma^,  en  passant  des  unes 
dans  les  autres ,  il  change  tie  i^tuie ,  et  de  vei- 
neux il  devient  artéfiçl.  • 

Examinons  les  phénomènes  de  cette  tiiiiisfor- 
mation. 

Ckangimêni  du  $ang  nêineux  4h  $ang  artériel. 
TiaiMTom-     Au  moment  où  le  sang  veineux  traverse  dans 

sang  veineux  Ics  petits  vaisscaux  dcs  lobulcs  pulmonaires,  il 
«angatt«ri«L,  prend  une  couleur  écarlate»  son  odeur  devient 
plus  forte  9  sa  saveur  plus  prononcée;  sa  tempéra* 
ture  s'élève  d'environ  un  degré  ;  une  partie  de 
son  sérum  s'échappe  sous  la  forme  de  vapeur 
dans  le  tissu  des  lobules,  et  se  mêle  à  l'air.  Sa 
tendance  pour  se  coaguler  augmente  sensiblement, 
fait  exprimé'  généralement  en  disant  que  sa  pUu^ 
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iiciîé  devient  plus  forte  sa  pesanteur  spéciiique 
diminue  »  ainsi'  que  sa  capacité  pnor  le  calorique^ 
Le  sang  veineux  ayant  acquis  ces  caiactores  est 
du  sang  artériel. 

Aiin'  de  rendre  plus  évidentes  les  dilFéfences  du 
sang  veineux  et  du  sang  artériel  9  nous  les  opposons 
dans  le  tableau  suivant  t  . 

•  •  •  * 

IHiléreoces  prin^pales  du  sang  veiuem:  et  du  san^  artériel» 

SAlfO  YBIMBOZ.  SAIIG  ARlâMIBL. 

Gonleor.  • ,  •  •  •   lûuge  bnm.  .  •  •  •  rouge  verfneiC 

Odeur.  •  .  •  feible.  forte. 

TenpéMtnrfe  •  Si*B«I      .  •  •  •  pvèideS^B» 

Gaptctté  pour  le  cakdqoe*  aSa  (1)  ^  •  •  83|. 

Fesantear  «péciSqne.  •  •  •  io$i'{9)  1049. 

Goa^nlatîoii»  ptobablemeot  moLat  prompte.  •  •  plus  prompte.' 

Héram»  ptobttbleeMt*  •  •  pbn  abcmdeat.  «  •  noiBiebeikdaiit. 

■ 

J'ai  décrit  plus  haut  les  changements  que  Tair 

éprouve  dans  les  poumons ,  je  viens  de  dire  ceux 
qui  arrivent  au  6ang  veineux  en  traversant  ces 

organes  :  voyons  maintenant  quelle  liaison  peut 
être  établie  entre  ces  deux  ordres  de  phéno- 
n>ènes.  *    -  «  •  •  '  i    .  . 

La  coloration  du  sang  dépend  bien  évidemment  Coloration 
de  sotf  contact  médiat  avec  Toxigène  ;  car ,  si  tout 

autre  gaz  se  trouve  dans  le  poumon,  ou  seulement 
si  Tair  atmosphérique  n'est  pas  convenablement 

(t)  L*cau  étant  1000.  J.  Davt^  Ttwis»  philos,  181 5 
(a)  L'eau  étoQt  too^o.  Loe^  cit,  ' 
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xeaouvelé,  le  chaiigeEnent  de  couleur  n'a  plus 
lieu.  D  «e  manifeste  de  nouveau  aussitôt  qu'on 
pcj  luet  rintroductiou  de  l'oxigène  daub  les  lubules 
pulmonaires. 

Il  est  facile  de  voir  le  phénomène  de  là  colora- 
tiou  du  sang  veineux ,  même  sur  le  cadavre*  Sou- 
vent, aux  approches  de  la  mort,  le  sang  veineux, 
s'accumule  dans  les  vaisseaux  du  poumon  ;  les  lo- 
bules bronchiques  étant  dépourvus  d'air,  il  conserve 
les  propriétés  veineuses  long-temps  après  la  mort. 
De  l'air  atmosphérique  poussé  dans  la  trachée  ,  de 
manière  à  distendre  le  tissu  du  poumon,  fait  aussi-^ 
tôt  changer  la  couleur  rouge  brun  du  sang  accumule 
en  rouge  vermeil^ 

Le  même  phénomène  arrive  toutes  les  fois  que 
le  sang  veineux  est  en  contact  avec  i'oxigène  ou 
l'air  atmosphérique*'  Du  sang  tiré  d'une  veine  6| 
exposé  a  l'air  rougit  d  abord  à  sa  surface  >  et  en- 
suite la  couleur  rouge  gagne  peu  à  peu.  toute  la 
masse 9  le  contact  inunédkit  n'est  pas  même  né- 
cessaire; contenu  dans  une  vessie,  et  plongé 
dans  du  gaz  oxigène ,  le  sang  devient  éearlate. 
Ainsi ,  la  paroi  vasculaire  très  mince  qui ,  dans 
le  poumon ,  est  placée  entre  l'air  atmosphérique 
et  le  sang  ne  peut  être  considérée  comme  un 
obstacle  à  la  coloration  de  celui««i* 

-Hais  commént  le  gaz  oxigène  produit-il  le  chan- 
gement de  couleur  du  sang  veineux  <l  jLgs  chimistes 
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ne  rait  pas  d'accord  sur  ce  point.  Les  uns  pensent 
que  le  pa,  se  eoinbine  directement  aréc  le  sang  1 

•les  autres  croieut  que  c'est  eu  enlevant  au  sang  * 
une  certaine  quantité  de  carbone  ;  et  quelqueq 
uns  ne  sont  pas  éloignés  de  croire  que  ces  deux 
effets  ont  lieu  en  même  temps  ;  mais  auenij^e  de 
ces  explications  ne  rend  raison  du  changement  de 

» 

couleur. 

Plusieurs  chimistes  ont  attribué  la  coloration 

du  sang  au  fer.  Cette  opinion  est  rejetée  maîn-r 
tenant  »  comme  jtrës  douteuse  ;  cependant  elle  se^ 
rait  d'autant  moins  inmisemblable ,  que ,  si  Ton 
sépare  ce  méJtal  de  la  partie  colorante  du  sang»  cette 
substance  »  dont  la  couleur  est  rouge ,  vineuse  f 
perd  Ja  propriété  de  devepijr  ccarlate  par  le  gaa 
oxigène  (i),  ... 

On  conçoit  plus  aisément  la  déperdition  de  sé-  Tranapirati 
rum  qu'éprouve  )e  saj(ig  dans  la  respiration  :  cela  p"^^*'' 
lient  très  probablement  à  ce  qu'une  certaine  quan^ 
tité  de  sérum  s'échappe  des  derrière*»  divisions  de 
l'artère  pulvponaire ,  et  vient  se  vaporiser  dans  Tair 
que  contiennent  les  lobules.  Cette  vapeur  sort  eut 
suite  avec  lair  expiré»  sous  le  nom  de  tran$piruiHm 
jnUmanair$,  ' 

« 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  la  matière  colorante  du  sang^ 
décrite  p.u  MM.  Bmnde  et  Vauquelin,  avec  Vhcmaunc , 
qui  est  k  matière  colorauta  du  bois  de  saœpêche,  et  qui  a 
éié  décottvertQ  par  !!•  CbeTrenl. 

0 
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Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  toUte  ta 
Vapetir  qui  sort  dans  l'expiratiefn  provienne  du 
sang  de  l'artère  pulmonaire  ;  je  ferai  voir  plus 
taid  qu^ane  paitie  aaaez  considérïible  4e  cette  va^^ 
peur  est  formée  aux  dépens  du  sang  artériel  icpî 
est  distribué  à  la  membrane  muqueuse  des  iroies 
aériennes. 

^•orïï*^"     Dans  ses  premières  reciierclies  sur  la  respiration, 
tnMpirttioD  Lftvoisier  atait  <;ru  qiill  pbûvatt  y  âvoir  combus- 
tion  d'hydrogène  dans  les  pouppons ,  et  formation 
d'une  certaine  quantité  d'eau«  Cette  eau  aurait 

formé  une  partie  de  la  tianspiration  pulmonaire. 
Hais  cette  idée  n'est  plus  admise  aujourd'hui ,  et 
la  transpiration  du  pomiion  lîst  considérée ,  ainsi 
qu'il  vient  d  être  dit,  comme  le  résultat  du  pas- 
sage dans  les  vésicules  bronchiques  d'uné  partie 
du  liquide  qui  parcourt  l'artère  pulaionaire. 

L'anaton^ie  met  sûr  la  vèie  de  ee  phénomène. 
Utte  injection  d*eau  poussée  disinii  Ynrthte  pnïmo- 
naîre  passe  sous  la  forme  d'une  innombrable  quan- 
tité de  goùttdilBttes  ptesqne  ftàperèet>tible6  dans  les 
cellules  aériennes ,  et  se  mêle  à  Tair  qu'elles  con- 
tiennent. 

Bxpéfiencet     Sur  les  animaux  vivants  ,  on  augmente  à  votenlé 

sur  la  ^  ^ 

transpiration  la  quantité  dç  la  transpiration  pulmonaire  »  en 
^luimooaire.  y^^^  distillée,  ài  Une  température  voi- 

sine de  celle  du  corps ,  daus  le  système  veineux,, 
çomme  le  prouve  Texpérience  suivante  s  prenee  m 
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di^n  d«  pettb  taille,  injectes  à  diveraed  reprises  un 

volume  considérable  d'eau  :  l'ainmal  sera  d*abord 
dans  un  état  de  yéritable  pléthore,  ses  vaisseaux 
seront  même  tellement  distendus,  quil  aura  peine 
i  se  mouvoir  ;  mais»  au  bout  de  quelques  instants, 
les mouvements  resptratdireïi  B*aeeéléieront  sensi- 
blement, et  de  tous  les  points  de  la  gueule  coulera 
^1tk  abondance  un  liquide  dont  la  source  est  évi*- 
demment  la  iraiispiratioa  du  poumon,  considéra- 

bleiiient  augmentée* 

Ce  n'est  pas  seulement  la  partie  aqueoise  dU  Expérience» 
sang  qui  s'échappe  par  la  transpiration  pulmo*-  iranspiraiioo 
naîi^e  :  j  âi  moiûitré ,  pir  dés  expériences  particu- 
lières, que  plusieurs  substances,  introduites  dans 
les  veines  par  Tabsorption  ou  par  une  injection 
directe ,  ne  tardent  pas  à  sortir  par  le  poumo». 
Dé  l'alcool  faible ,  une  dissolution  de  camphre ,  de 
réther,oa  auttes  substances  odorantes»  introdaitès 
dans  la  cavité  du  péritoine  ou  ailleurs,  sont  bien- 
tôt absorbées  par  les  veines,  transportées  au  pou* 
mon;  elles  passent  dans  les  vésicules  brônchî- 
■qnes ,  et  se  font  reconnaître  par  leur  odeur  dans 
Fatr  expiré. 

Le  phosphore  se  comporte  de  même  ;  non  seu-« 
lement  son  odeur  est  sensible  dans  Tair  expiré  > 
mais  sa  présence  est  facile  à  constater  d  une  ma- 
nière encore  plus  positive.  . 

Injectes  dans  la  veine  crurale  d'un  chien  une 
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demi- once  d'huile  dans  laquelle  du  phosphore 
aura  été  dissous  :  à  peioe  aurez-vous  fait  rinjec— 
lion  )  que  1  aoimal  rendra  par  les  narines  des  flots 
d'une  vapeur  épaisse  et  blanche ,  qui  n'est  autre 

*  chos0  que  de  l'acide  phosphoreux.  Si  vous  faites 
l'expérience  dans  l'obscurité,  .ce  sont  des  flots  de 
lumière  qui  s'échappent  avec  l'air  expiré  (i). 

11  résulte  d'expériences  intéressantes  faites  par 
H*  le  docteur  INysten ,  que  les  gaz  se  comportent 
à  peu  près  de  la  même  manière,  c est-à-dire  qu'a- 
près avoir  été  injectés  dans  les  veines,  ils  sortent 

avec  Tair  expiré. 
Quantité       Quelques  tentatives  ont  été  faites  pour  détermi- 
tnnttpiration  ncr  la  quantité  de  vapeur  qui  s'échappe  du  pou- 
paimoDake.  ^^^^  j,^^^  liommc  adulte  en  vinp:t- quatre  lieures. 

Les  dernières ,  qui  sont  dues  à  M.  Thomson ,  la 

ineUent  ù  environ  Sgo  graiiHiies;  Lavoisier  et  Sé- 
guin l'avaient  estimée  autrefois  à  56o  grammes  : 
il  est  probable  qu'elle  doit  être  .trèsvsiriable»  sui- 
vant une  multitude  de  circoustauces. 
fwuÊûun  On  n^est  pas  d'accord  sur  la  nvmièie  dont  Sje 
carboniqte.  forme  1  acide  carbonique  que  contient  l'air  expiré. 

CeuxH^i  croient  qu'il  existait  tout  formé  dans  le 
sang  veineux  9  et  qu'il  est  exhalé  au  moment  du 

(i)  L'idée  de  faire  celle  expérience  dans  Tobscuriié  ap- 
partieut  à  M.  Armand  de  Montgarny ,  jcime  médecin  de 
beaucoup  de  mérite  ^  que  la  mort 'Vient  de  frapper,  au  milieu 
de  êC9  premier»  traviiux* 
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passage  ù  travers  le  poumoa;  ceux-là  pensent 
qu'il  résulte  de  la  combustion  directe  du  carbone 
du  sang  veineux  par  Toxigène  ;  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  deux  opinions  ne  sont  sufi^amment  démon* 
trées;  peut-être  les  deux  effets  ont -ils  lieu  en 
même  temps.  Par  la  raison  qu'on  n'est  pas  instruit 
.  sur  le  mode  de  formation  de  l'acide  carbonique , 
ou  man({ue  de  données  sur  le  rôle  que  joue  l'oxi— 
gène  dans  la  respiration.  Les-  uns  disent  qn  il  est  A  ^ion 
employé  à  brûler  le  carbone  du  sang  veineux  ;  les 
autres  veulent  qu'il  passe  dans  les  veines  pulmo- 
naires ,  et  d'autres  enfin  pensent  qu'il  remplit  i 
la  fois  les  deux  ofUces. 

Toute  cette  partie  de  la  chimie  animale  de- 
mande de  nouvelles  recherches. 

Tant  qu'on  n'aura  pas  des  notions  plus  positives  ÉUratioii 
sur  la  formation  de  l'acide  caibonique ,  et  sur  la  tompé^tn» 
disparition  de  l'oxîgène*  il  sera  difficile  de  se  fc^^^aî* 
rendre  raison  de  l'élévation  de  température  qu'é- 
prouve le  sang  en  traversant  ces  ujgaiies.  Cepen- 
dant »  comme  il  est  très  probable  que  l'oxigène  se. 
combine  avec  le  carbone  du  sang,  et  comme 
toute  formation  de  ce  genre  est  accompagnée  d'un 
dégagement  considérable  de  calorique ,  il  devient 
piubublc  aussi  que  c'est  là  la  source  de  la  chaleur 
plus  grande  du  sang  artériel.  £n  supposant  même 
que  l'oxigène  soit  absorbé  et  passe  dans  les  veines 
pulmonaires»  et  qu'il  se  combine  ensuite  directe* 
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ment  avec  le  sang,  ou  pourrait  encore  conce-. 
voir  rélérutioii  de  température  du  £aug;  car  toute, 
combinaisan  d%  Toxigène  avec  un  corps  combus* 
tible  est  accoiupaguée  de  dégagëmeut  de  cba-i 
leur  (i). 

La  dimiûutioQ  légère  dana  la  .pesanteur  spéci-. 
fique  et  la  capacité  pour  le  caloôque  tiennent 
probablement  à  la  perte  d'eau  qui  s'est. effectuée 
à  la  surface  des  vésicules  pulmonaires. 

Quant  aux  autres  propriétés  qu'acquiert  le  sang 
veineux  en  traversant  le  poumon ,  telles  que  la. 
plasticité»  Todeur,  et  la  saveur  plus  forte,  pour 
arriver  à  des  notions  satisfaisantes  sur  ce  point ,  il 
faudrait  qu'une  analyse  exacte  et  comparative  du 
sang  veineux  et  du  sang  artériel  en  eût  fait  con-» 
naître  très  exactemcut  les  différences  :  or  la  phy- 
siologie attend  encore  ce  service  de  la  chimie. 

Respiration  des  gaz  autres  que  l*air  atmosphérique. 

On  ne  s  est  point  contenté  d  étudier  les  effets 
de  la  respiration  de  Tair  atmosphérique ,  on  a 
voulu  savoir  quels  seraient  les  résultats  de  la  res- 
piration des  autres  gaz.  Des  animaux  y  ont  été 
plongés,  des  hommes  en  ont  yolontatrement 
^ou  involontairement  respiré,  et  il  a  été  bientôt 
reconnu  que  Tair  atmosphérique  seul  peut  servir 

(i)  Voyiez  Ikirlidc  C/taleitr  ammale* 
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à  la  mpiratioa  i  tous  ie^  autres  gai^  font  périr 
plus  ou  moins  promptemeat  les  animaut  ;  Toxh 
gène  lui-aiêiîie,  quaad  il  est  pur,  est  mortel;  et 
soa  mélange  avec  Taa^ote,  mais  dans  des  pcopor* 
tîons  différentes  de  celles  de  Tair,  finît  tôt  ou  tard 
par  produire  la  mort  des  animaux  qui  le  res- 
pireaté 

:  En  faisant  ces  diverses  expériences  »  on  est  ajK  ' 
rivé  à  distinguer  les  gaz ,  sous  le  rapport  de  la  res«^ 
pîratîon,  es  deux  classes  :  i"  les  gaz  non  respirables, 
les  gaL  délétères. 

Les  premiers ,  auxquels  il  faut  rapporter  IV  Aciîoo  d«s 
lote ,  le  protoxide  d'a:&ote ,  l'hydrogène ,  etc. ,  font  respirabîL 
périr  les  animaux  seulement  parceque  leur  action 
ne  peut  remplacer  celle  de  loxigène;  parmi  ces 
gaz,  il  en  est  un,  le  protoxide  d'azote,  qui  pio^ 
doit  des  effets  singuliers ,  qui  peut-^tre  devraient 
le  faire  rapporter  à  la  seconde  classe. 

M.  Davy  est  le  premier  qui  ait  osé  en  étudier  Cas  non 
les  ciïets  sur  lui-uiéme;  après  avoir  expiré  lair 
de  ses  poumons  il  respira  environ  quatre  litres  de 
gaz  protoxide  d^azote.  Les  premiers  sentiments 
qu'il  éprouva ,  furent  ceux  du  vertige  et  du  tour- 
noiement; mais,  au  bout  d'uné demi-minute,  con- 
tinuant toujours  de  respirer ,  ces  effets  diminuèrent 
par  degrés ,  et  furent  remplacés  par  une  sensation 
analogue  à  une  douce  pression  sur  tous  les  muscles, 
accompagnée  de  frémissements  très  agréabli^,  par- 
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ticulièrement  dans  la  poitrine  et  les  extrémités.  Les 
objets  eoTironnants  lui  parurent  éblouissants ,  et 
son  ouïe  devint  plusilne;  vers  le$  dernières  respi- 
rations l'agitation  augmenta,  sa  force  musculaire 
devint  plus  grande,  et  il  acquit  une  piopeiision 
irrésistible  au  mouTement.  Ces  efièts  cessèrent  dès 
que  M*  Davy  eut  discontinué  de  respirer  le  ga% , 
et  dans  dix  minutes  il  se  retrouva  dans  sou  état 
naturel. 

Ces  effets  ne  sont  cepeiidaat  pas  constamment 
les  mêmes.  MM.  Yauquelin  et  Thenard ,  qui  ont 
aussi  respiré  ce  ga« ,  n'ont  pas  ressenti  tous  les  phé- 
nomènes décrits  par  M.  Dayy  9  mais  d'autres  phé- 
nomènes analogues. 

Les  ga^  délétères  sont  ceux  qui,  non  seulement 
ne  peuvent  entretenir  la  respiration,  mais  tuent 
avec  plus  ou  moins  de  proiiiptilatie  l'homme  ou 
les  animaux  qui  les  respirent  purs  9  ou  même  mêlés 
en  certaines  proportions  à  l'air  atmosphérique.  De 
ce  nombre  sont  tous  les  gaz  acides  ,  le  gaz  ammo- 
niac, rhydrogène sulfuré»  l'hydrogène  arsenîqué, 
le  gaz  deutoxide  d  az.ote,.etc. 


Influence  des  nerfs  de  la  huitième  paire  sur  ia 

respiration* 

lofloimee      Lcs  nerfs  de  la  huitième  paire  étant  les  seuls 

dos  DArf^  de 

la  huitième  nerfs  cérébraux  qui  envoient  des  iilet:>  dans  le 

lel^intioD*'^  tissu  des  poumous  ,  il  a  dû  se  présenter  à  l'esprit 
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mmer ,  jes.  eiiets  qui  e^ti^i^lleraleQit.  Cette  e^tpé- 
i^çi^  fa«il€^  A  iàt4^ti^{iUiMl^r6f oi^ip^liles  iaacleoi»« 
e^il  est  fleu.(ï|5  physiologUtes  Dciojii^rjaes  quitteVaieat 

, .  Toiiii  àiiîi)|aU(H|ii»li<m  coupe  rimultantoeali  le» 

deux  nerfs  doDt  il  est  question  ,  périt  plus  ou  moins^ 

après  k  section.  -Jaulais  il  ne  survit  au-delà  de 
tOMMliW  4»îmek4a«i^'l     iPQJTil  A«ait  éU.attrjjHtée 

^iiPTi  i  t,oj^jr^f^r4iir^«mMiiaii rrde^  du 

exmf^ê^iiM^mirAf^^i^mf^^^f^  *  à  l'inflammation 
des  poumons,  etc.  On  doit  aux  trayauig  de|>l|ia^iir8 

physiologistes,  cteii  dernier  lieu  à  ceuxde  AIM.  Wil- 

pféeieox  suc  ce  sujet;»  donner  un-  féaumii 

gé^éral^de  leurs  reck^rches  et  des  miennes-  , 

'  .XauBfMrlAM»:-^  paù^  ,au 

cou,  à  la, -hauteur  de  la, glande  thyroïde  ou  même 

plua  tMy,  inA»e.»t  ;ilisuiN  le- Jarynx ausika 
poumon^.  C€B  daox  geaiea-^d^effeta  doiteiit  être 

di$tia^ies,.u 


Eoftraitdnti  de  iic  v^x  v  noua  aîdna.dit  que  la  inauencc 
section  des  nerfs  récurrents  produit  subitement  des  oeifs  d<^ 
Ti^hctnie^:  le  mépae  pMnomèiie  a.lieu  par  la  seo-  ^^"^Sû^u 
^n  de  là  huitième  paire  r  ce  qui  est  aisé  à  côn^  Ufjw. 
cevoir,  puisque  les  récurrents  ne  sont  que  des. 
divMbna  de  ces  n^rb*  Maia  •  outr^.  rabolition*  de  la 
a*  a3* 


• 
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la  huitième  paii*e  ^éWTinin^  uti  rapprachein^nt 

plus  pénèlfer  ddii»  li^  laryto^  ^tiqbé^^^^dèlf 
arrÎTC  aussitôt,  comme  cela  a  lieu  toutes  l'es  fofe 
qu'un  anliiltt»Mi>  p^Jt  »nbwf«Ier  rtk^'**'*oa 

Mes  «nexaot  potipîqiie  4i*alr  »«'inl#<rfhite  idaftirt* 
}arrft3tp«»rent9«letf&v4â  respirMioa^k^^is  ^omme 
î  a  ^  1  otte  a  perd«:  sés-btlU^îSlits  'p  rdp^êiM  FénlPte 
et  la  sortie  de  l'air  ^  l&t>^tnne  sèWt'tÀujé^Psf  lu^ 

^   ,  .  A  rëooque  où  ces  obderVîrtions  ont  été  'fiiHfé^ 

de.  nerf,  de  jj.  n'éuik  |<ûèlre  ^o«8iblé*^'Wô  ^iwie  ngourease* 

la  huitième  " 

'  paira  sur  b  ment  raisoivde  cefe'dî^  phéhbtlïèttê«»|'fii^ 
•  p^.^  j^.^  connaître  la  manière  dont  leô 

nèrfe  ïécuffeîittf  èt-  laryngés?'«eî  diglilbtteiit*  4ux 
muscles  du  larynx  ,  cela  ne  présente  pîus^  àt  èS^ 
ikulté;  Psic  kr  «eaiion  de  lÂ^huilièiBe  pàire  à  la 
partie  inférieure  du  cdtt^  ies  musde»  d&italeii» 
de  la  glotte  sont  paralysés;  cette  ouvertoreifle 
^'élargit  pHu^idaiw  riostaol  ide  rhi^ptratiohî  ^  taisdi^ 
-         que  les  constricteurs  ,  qui  reçoivent  leurs  nerfe 

\  des  laiTBgéft  eupéfieara ,  eonsemnt  tMte  Iciup 
action  ,  et  ferment  piua^où  moins  «omplèténM»! 
la  glona<  '       '     '  '■•  -  '       •  "  ' 

Quand  la  sectt0il<de  iâ:hoitiètA6  {isiit^nftf  'dMir^ 


Digitized  by  Google 


HB  FHT9I0L0GIX.  355 

mine  point  nn  resserrement  tel  de  la  glotte  que  la  ^nHu^g^ 
Wtùfî  anrire  mimédiatemeiit  »  d^autres  phéoMiènes  des  ncrr:< 
se  développent ,  et  la  mort  ne  vient  le  plus  souvent  paUc  un  it 


qu'ail  hout  de  trois  ou  quatre  fours* 
lA  rèspiratibn  est  d^almd  f^nécj  l«s  moure- 

iDoents  dlnspiration  sont  plus  étendus,  plus.rap- 
procfaéEi ,  et  l'animal  parait  j  donner  une  ««Blitioft 
particulière;  les  mouvements  de  locomotion  sont 
peii  fréquents ,  ils  fatiguent  éfideminent  ;  souvent 
même  les  animaux  gardent  un  repos  parfait  :  ton-  phëoomènef 
tefois  la  formation  du  sang  artériel  n  est  point  em-  la  f€ctiun  do.» 
pêclléê  dans  les  pretlitéfs  momètifs  ;  mais  bien~  'huitième 
tôt ,  lè  second  jour  par  exemple ,  la  gêne  de  la 
respitalion  augmente    lés  efforts  dlnspiration 
deviennent  de  plus  en  pliis  considérables.  Alors 
le  sang  artériel  n'a  plus  to^- à-fait  la  teinte  ver- 
'meflléqui  lai  est  propre  ;  fl  est  un  peu  plus  foncé , 
sa  température  baisse  ;  enfin ,  tous  les  sjrmptômes 
s'aeicroissent ,  la  respiration  ne  sè  fifl  qu'àvec  le 
secours  dè  toutes  les  puissances  inspîratoires  ;  le 
sang  artériel  est  d'un  rouge  sombre»  et  p'relsqiie 
semblable  au  sang  veineux  ,  les  artères  en  ron- 
-tîennent  peu  r  le  refroidissement  est  manifeste , 
PatthAHl  ne  tarde  pas  à  périr.  A  Vouvenui^  âe 
la  poitrine  ,  on  trouve  ies  cellules  bronchiques  » 
les  bronches ,  et  souvent  la  trachée  elle^mémê , 
remplies  par  un  liquide  écumeux  ,  quélquefoi) 
aatigoinoleiit  ;  le  tissu  du  poumon  est  eugofgé, 

23.  - 
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iaaMDce  Tolttoiineux;  les  difisions  et  même  le  trône  de 

;5ci*ncrfJ'de  l'artère  pulmonaire  soat  fortement  distendus  p^r 
^j^ll^u  ua  saog  très  foncé.et  presque  noir  :  il  s'est  £ait  des 
épanchements  considérables  de  sérosité  ou'  0H%ne 
de  sang  dans- le  juire^kcliyme  du  poumon,  d'un 
autre  côté,  les  expériences  ont  appris  qu'à  mesiue 
que  cette  $^ie  d'accidents  se  montre  j  les  animaux 
consomment  de  moins  en  no^gins  d'<>x^éMt  e> 
qu'ils  fornp\eut  4e  moins  en  moins  d'acide  caibo* 
nique.  ,    ,  '        .    .  T 

On  a  conclu  avec  raison  que ,  dans  eetcas  ;  les 
animaux  périssc^nt  parceque  la  «respiration  ne 
peut  plus  s'effectuer,  le  poumon  «étant  teUemenA 
altéré  que  l'air  inspiré  ne  peut  iuriver  jusqu'aux 
lobules  bronchiques,  {e  crois  que  l'on  d<4f  àfQfvitfr 
à  cette  cause,  la  difficulté  du  passage  du  sang;  de 
Vartère  dapsle^.veiues  pulmonaires  di^çuU^<lui 
me  pajraît  être  lacaus^  de  la 'distension  da  système 
Teinçux  après  la  most,,^  ef  .de  la  petite  quantité 
de  sang  que  contient  1^  système  ^artériQl  quelque 

temps  avant  quelle  ait  lieu.  ■  -  , 
^ctfoa^  La^  section  d'un  >  seul^  nerf  de  1^  hiiitième  puire , 
ne  produisant  ces  divers  effets  que  sur  »un  pou- 
huiticme  mou  9  çt  la  vic  pouvant  coQtiQ.uer  par  TactioA.d  un 
seul  de  c^as  organes ,  n((  fyit  point,  péipir  les  ai|l^ 
maux.   


ptire. 
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cé,  sur  la  section  de  ces  pcrfs  ».  des  fai^ts.  que  je 
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il^ài  'famais  pu  yërifier.  Laîsse^t-on ,  disent-ils  » 

un  mois  ou  deux  d'iuter?alle  entre  la  section  d  un 
tterf  et  la  section  du  second ,  les  animaux  sur-  ^ 
vivent  ,  il  s'est  formé  une  réunion  entre  les  bouts 
divisés  f  et  cette  cicatrice  transmet ,  comme  le  ^ 
nerf  lui-même ,  l'influence  nerveuse.  Coupes  cette 
cicatrice,  divisez  une  seconde  fois  le  nerf,  et  au 
même  instant  les  effets  de  la  section  simultanée  des      .  i. . 
deux  ueifs  se  manifesteront.  Je  ne  prétends  pas     "  ' 
.  nier  ces  résultats  9  mais  )'ai  cherché  à  les  voir  pac 
Éioi^méme  sans  pouvoir  y  réosisir.  J'ai  coupé  à 
des  ciiiens  la  huitième  paii*e  d  un  côté ,  trois  mois 
après  j'ai  coupé  ^Ue  du  côté  opposé;  les  ani«« 
maux  sont  morts  trois  ou  quatre  jours  après  ottte, 
dérmèfe  section.  A  Fouvertuie  j'ai  trouvé  le  pou* 
mon  auquel  appartenait  le  premier  nerf  coupé 
dans,  un  ét^t  d'altération  tel  qu'il  ne  pouvait  servir 
à  la  .respiration.  Gomment  la  section  du  second 
nerf  n-auiaitr^Ue. pas  produit  la  mort?   '  * 
.  Selon  quelques  physiologistes,  la  simple  seC'^ 
tion  de  la  huitième  paire  dîlière  beaucoup  ,  quant 
à>ses  résultats,  dune  section  où  une  certaine  lonn 
guttir  du  nerf  est  retranchée ,  et  un  intervalle  plus. 

Ou  moins  considérable  laissé  entre  les  bouts  divin. 

> 

lés.  En. général 9  disent-ils,  les  effets  sont  beau-» 

coup. plus  prononcés,  et  les  animaux  memen^ 
phts.  vite.  II.  en  est  de  même  si,  sans  refran7 

cher  une  portion  du  bout  inférieur  du  nerf,  on  se 
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cootente  de  la  renverser,  aûa  de  réloi^aer  du 
bout  supérieur.  Eofin ,  id  comme  pour  la  digeg^. 
tîon  5  ou  assure  qu  ua  courant  galvanique  remplaça 
rinfluence  nerveuse.  Mes  expérience»  ne  g*ac-. 
cordent  point  aveç  ces  divers  résultats. 

De  la  respiration  artificielle. 

Respiration  ttiottvemenli  du  thoraj^  ont  pour  fuincipal 

«Hificidi*.  ^i^f  d'attirer  i*air  dans  les  poumons ,  et  de  Vex^ 
puiser  ensuite  de  ces  organes.  Toutes  les  lois  que- 
ces  mouvements  a'anétent,  Taiidu  poumon  n'étant 
pas  renouvelé,  la  respiration  ne  se  fait  plus  ,  et  la 
mort  ne  tarde  point  k  arriver.*  Mais  on  peut  sup- 
pléer pour  mi  certain  temps  i  l'aetien  du  tiierax , 
en  introduisant  artiiicieUement  de  Tair  dans  les 
poumons*  Phisieurs  fois  les  anatomistes  anciene 
et  modernes  eut  mis  ce  moyen  en  pratique.  L  air 
a  été  tour  à  tour  introduit  avec  ma  soufilet, 
une  vessie ,  etc.  Maintenant  on  se  sert  d'une  se«* 
ringue  percée  d'un  petit  trou  sur  les  côtés  de  son 
canoo.  L'extvémité  du  canon  est  d*abord  intm- 
duite  dans  la  trachée  artère,  et  fixée  par  une 
Ngatuie;  cusuite  ou  tire  le  piston  »  afin  de  iem«- 

plîr  d'air  la  seringue  ,  puis  on  applique  un  doigt 
sur  le  petit  trou  «  pour  empêcher  Vair  de  sortk  ; 
le  pistou  est  alors  poussé  y  et  Tair  de  la  seringue 
passe  dans  le  poumon  ;  on  retire  bientôt  le  piston , 
et  Tair  du  poumon  vieot  remplir  la  seringue.  Ou 
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jT^spiratian  ;  m  hn^tire  iai»édiate8i«<it  afiu 
4a  i^pMrtL'iMU«M]|%4'iw;pHiv  llbueètt.k 

trou,  etc.     •      ^  "    ■.^.Ut  i<:  tujiijuo  .^^^y^i 

on  parvient  à  entretenir  ▼ivaot  animal  t<iont  le 
tj^pi^ix  SSti^ftîWu  imuîubiie,  soit  paweqM-'on  a 
OmiK^^jl^l^  fioit 

parcequoii  a  tout-à-rfai^^xc^rj^çy  la  tête  5  ipais 

jiijp^^i^Nto^^  ne  p^ut  éfre  prolongé 

JB^4p<Mi^és  pat  Vwi.      fluide  s'introituit  daj^ 

cellulaire  de  mamère  à  qa^pêcher  la  diiitWipa  des 
lobules* 


'   CbtRS  DU  SANG  AMÉRIEL.     '  " 

Cette  «fmction  fi  pour  but  de  transporter  le 
sang  airtéiiei  du  goumon  à  épates  les  ptarlies  du 

Du  $ang  ariérièL  • 


I .  •  #« 1 1  I 


.1  Le  sang  artériel  e^t  le  liquide  le  plus  essentiel  à 
reoÉlretieii  de»  féneiions^  •  4Jn  pfayiierlogidte  eélèbre 
y  attachait  une  teUe  importance ,  qu'il  avait  délini 
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la  vie^  1^  contacté  ëang  Ofptériei  anec  ieê' organes  » 
èt  pifliouiièipemit  amodie ««l'vs^        (  - 

.  Nous ^ 'avons ^riea  i  ajouter  id  à  ce  que  nous 

Je  citerai  seulement  plusieurs  laits  importants  re- 

JatibuAiï  i Wflg  en  géoéf «1  ^  et  ^lii'  cota^ètefont 

riiistoîre  de  ce  liquide.  '  '  •  •       ,  .  ..  .V  . 

'Kot|e^8aviiat  processeur  Yauqueliii  a  trouvé  ré- 
<36iiiiiiéiitii»M  ce 'flbMèUttci  assez  grande  qilantMé 
d'une  niatière  grasse  dune  consistance  molle 
qui  d^sbardl 'tf «iHé  i^aMléè  eesDinè  de^la  ^raissé^ 

mais  M,  Chcvreul  ,  par  une  suite  d'expériences 
très ' ingénieuses  f  ^ieiit  de  {aire,  llîàltiditaiitè  dé^ 
'éoureWe  «qne-cetl»  mattièvè  eif  «eéfle  dtîr'  cè^tf^  el 
des  neris.  Sa  composition  ciiimique  est  très  re- 
mavqnablei  o'éstiw  eoif  sgrt^^tf^ftf  ;^  op)^eti 
cela  à  te^us  les  âutres  corps  de  cette  e^èce  qui  ne 
renferment  point  d'azote.  •  '  ' 

MM.  Prévost  et  Dumaç  viennent  aussi  de  dc^ 
montrer ,  dans  le  sang  des  animaux  auxquels  les 
tdm  AOpl«SQiistiiaits>  (la-présence  delUléei 

Altijû»  A  KR^auire^.^e  les . analyses  du  sang.se  mul- 
tiplient, à  mejsure  que  les  procédés  d'examcDrae 
perfectionnent ,  ou  arrive?  à  trouver  dans  le  sang 
tous  les  éléments  des  organes  »  au)ourd'hui  on  y 
peut  signaler,  avec  confiance  la  fibrine  ecmmë  la 
même  f^atiè^ceii^u^  j^a  Abremusenkice;i'albumine, 
qqi  torm^  'ïift  si  grapd  iieàibre  de:  oîeinlifâiies 
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el  idgi  iiàeem  r 'la  flÉlitiè^é  '  ^ra^èf  dont  '  p  irîebs  de 

mîûe-^lerffîe  le  système  nerveuic^;  les  phosphatèé 
de»telitflJ*Wliè^triîïg:nesie  ,  x^ï'  ddn^èîh 
grande  partie  ties  os  ;^  Turée,  l'un^des  éléments 

lu  aiaticic  jaune  de  la  bile  et  de  l'urine ,  la  niénie 

^tii»  g^^k^4f«f  i^yDftbitto^'dâiiifr  )e  tist^tr  belltilàîb , 

'mtmr^éeé^^^ttist^ns ,  etc.  ^  '  '"^'^  •     '  ' 

-  V  Qtiand,  à  1  aiëeduûeiortelou  ttiobuies  da 

maux,  à  sa&g  froid  ,  on  voit  dans  h  s  vaisseaux  san- 
guins une  inultitudéttitiséttÉilWa'Me  de  petitéîr inoré-  . 
cules  arrondies  ([ui  nagent  dans  le  sérum ,  et  roulent 
leé  «nes^êur^es^  »u«ro*,^^€fn  j^arcburant  les  artèries 

La  découverte  inattendue  de  ces  globules  doit  D^'couvertc 
-  ^êtiiei  r%dHife  à<MalpigM»i''q^^^^  éii^à  si-  *^'d«*^X"*'* 

gnalé  lexistence.  Leewenhoeck  vint  peu  de  temps 
^pÉsè^iâ^  i»W  l^^^upeî'  de  son  ciVté ,  et  très  ^^l>a- 
M'êmèVit  il  les  rccuonut  sans  avoir  fait  grande 
attentianà  la;  ftotiôn  vagué iquè  Malpi^hi  e^  avait 
pubHéei  -fl  en  décrivit  tra  grand  nombre ,  et  laissa 
des  travaux  très  précis  sur  ce  sujet.  Depuis  lors 
ime  foule  d'atiteiirâ  *ottt  emtrepiTis  leur  exàmen  ; 
mais  ii  n'existe  que  trbîS  écrite  détaillés  et  com- 
fiarobles  par  le  éoin^  avëc  lequel  ils  dm  été  cxé- 
JCUtés ,  et  l'habitude  connue  de  leurs  auteurs 
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celles  de  Hewson ,  et  celles  que  vieûnejat  de  puWier 
MM*  J^ifixfiist  fit  niiiTni>A-  Ttfiinnif  gftiliiii'iiyMiidriiit 
danji  les  faits  principawLy  éique^ Jeft»A»iiDici»>  lont 

Le.  jflubuie.  jf^j^.  Jt^y  u  V  e  des  si$>lwAf  gi.*dsM?^.  k^sa  ng  d%.teiig 
dans  ton»  lek  les  animaux.  Pour  i't^jmmUiÂmmilMf^ 

une  petite  gouttelette  de  sang  sur  une  1       de  verre. 

Sur  le$  bords     trouera  4o»ioum4lie^l|^tdaMU>K 

lés  p  fa^le^  à  voir  et  à  mesuyernî*.  ' 

que  des  pQiuts  nairs ;  ceux-rpi.pi^euneut  ensuite 
Tappareope       ce^eh  MmiCt  au  milîau  duquel 

on  voit  une  tache  noire  ,  lorsqu'on  augmente  en- 
core le  pauvoir  «oopii^aaU..  mSm9  <Bd|le,4eniiàre 
prend  d'elle-même  Taspect  d'une  tai})ie:]iHttf  iMuaa, 
lursiju'on  atteint  trois  à  quatre  cents  fois  le  dia- 
qaètre*  Quand  Taul  s'e$t  f^^Dogyiiarisé  ar^eetteimagn» 
il  en  conseryc  la  perception  avec  des  grossissements 
plus  faibles.-  Ainsi  le  sa^,  humain  »  tu  de  prime 
abord  avec  le  n*  176  ,  offre  rapparence  {  veyez  la 
planche,  1. }  ».  tandis  j^'^u. i'e^uuounant .  a«ec  des 
yerres  supérieurs  $  et  4ei|Clu»4a;^t  gradudlimealA 
celui-ci ,  on  conserve  df^ulté  .pos^Uite 
de  saisir  la  tacha  lumineuse  .49Mlvale  u*    ;  oa  Cait 
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àoÉMilft^l^tie  la  pbipast  des  apiiiionft.éiaifie6  à 

\  jtiOrsque  le  saag  oàruitle  dans  les  vaisseaux  «  les  Éut 
pftftîoùles' <piM  renfenne  o'obt 'diantre  mouTeoient  ^  |ln«" 

1    •       .  1  .  .         t  1    r      •  j  la  circulation 

que  celui  ^ui  leur  est  impriuie  par  lejiquiuc  ;  u)ai$  dm«Dg. 
dès  iqu'Oaniéiit'à  «ftomrbiriiiiV'^es  s'agitear^viver 
ment ,  et  la  gouttelette  présente  alors  un  frémisse- 
ment.  p^^tj^^il^  de  quelques. 
seeaà4èikÀ|||t(t^£t,;HoiB^  ai^KHS-  sur  ce  point  une 
opinion  particulière  :  il  suppose  que  le  sang  con- 
timtjileaF  l^bule»  Éjuisont  renfermés  à  l'état  sain 
dans  une  couche  de  matière  colorante  dont  ils  se- 
raient comme  le  noyaa;  aubout  dettente  seeondcift 
à  dater  de -sa  «driie  du  vaisseau  9  cette  matière  èx- 
térieiu&âe  lassf  1 1  bie,  et  forme  une  espèce  de  colle^^ 
retleteutonréu)  globe  central.  MM.  Prévoit  et  Du«i  .  ^ 
mas  diilèrent essentiellement  de  lui  6ur  ce  point,  en 
ce  «{u'iUcioaaidèreat  comme  Tétat  habituel  ce  qu  il 
a  enfisagé  comme  un  effet  de  la  mort.  Leurs 
preuFeft  âe^a^^blent  irréfragables  ,  puisqu'elles  repo^ 
sent  0ur  Ifohsenration  de  la  circulation  dans' l'aiile 
derla  chauie-^sourisy.ia  patte  de  la  grenouille»  le 
mése0tèiedequek|ues  poissons,  la  queue  dutêtard, 
et  le  poiimon  de  ia  salamandre. 
Ils  ont  pu  s'assuner  par  de  nombreuses  obserra*-  Apparence 

1  -  1      T       *         1        1  1     1       ^'^^  globules 

tions  que  i  appaience  et  le  diamètre  des  globules  dansréutde 
étaient  les  mêmes  au  dedans  et  au  dehors  des  tais^  etdc!?^^ 
seaux.  lisent  tu  quils  n'étaient  pas  doués  d'un 
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mouvement  de  rolationsurleurcentre,  comme  l'a- 
vaient pensé  quelques  auteurs ,  mais  qu'ils  suivaient 
.1  f      tout  simpleuient  la  direction  du  sang. On  aperçoit  / 
".1  j    ^  avec  une  grande  facilite  ,  dans  la  patte  de  la  gre- 
*    .ir  .1.    nouille  et  la  queue  du  têtard,  les  diverses  phases  des 
globules  ,  et  il  est  facile  de  s'assurer  ainsi  de  leur 
aplatissement.  Tantôt  on  les  voit  de  champ  ,  tan- 
tôt d^unc  manière  plus  ou  moins  oblique ,  tantôt 
/  "  enfin  c'est  leur  tranchant  qui  se  présente  à  l'obser- 

vateur; ils  se  balancent  dans  le  liquide  qui  les 
charrie,  et  quelquefois  on  peut  les  voir  tourner  len- 
tement sur  eux-mêmes,  ce  qui  permet  d'apprécier 
leur  forme  avec  exactitude.  ''^  ^  »u  ol  .^(Qm^'>  HAHHêi 
Pajsapc       Bien  |)lus ,  on  peut  voir  le  passage  des  artères 

du  î*an^  des  ^  . 

artères     aux  vclucs  s'effectucr  sans  aucun  intermédiaire 

dans  .       j>  / 

les  veines,  quclconquc  ;  et  le  sang  arrive  d  un  côte  et  retourne 
de  l'autre,  après  avoir  parcouru  quelques  anses  v.is- 
culaires.  C'est  ce  que  MM.  Prévost  et  Du  nias  ont  es- 
sayé d'exprimer  dans  la  figure  (planche  i  )  qui  re- 
présente la  circulation  dans  la  queue  du  têtard.  On 
voit  dans  cette  figure  en  même  temps  toutes  ces  va- 
riétés de  positions  qui  rendent  si  claire  la  véritable 
'  forme  des  globules  du  sang.  Cette  disposition  des 

vaisseaux  permet  de  concevoir  cette  alternative 
qu'on  remarque  quelquefois  dans  le  cours  du  sang , 
et  ce  mouvement  rétrogradede  la  circulation  mou- 
.  ..|  VT  »!  •  l  ante  sur  lequel  Spallanz-ani  et  Haller  ont  tant 
insisté.'  i'  .     t. :•:       .r»..  • 

I 
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.  ,€es  dWerses  observations  suffisent  pour  détnon-  Mouvement 

^  dusan^daiis 

trer  que;  le$  globules  du  sang  sont  les  mêmes  pen-  poumon 
dant  là  vie  et  quelqaes  instants:  aprè$.  la  sortie  salamandre 

,1        f     1  1 .  .        vi  vu  au 

vaisseau ,  elles  établissent  aussi  qu  ils  sont  microscope, 
aplatis  dans  l'un  et  l'autre  cas.  i  mais  elles  laissent 
îCncore  en  doute  s'ils  sont  doués  d'élasticité,  et  s'ils 
<ronsistent,  comme  le  croyait  Hewson,  et  comme 
ravaielitétabliMM.  Prévost  et  Dumas,  en  un  g:]obule 
renfermé  dans  un  sac  menibraneuxj-j^rol  tftfibri«=>/T 
iit^Depuis.la  publication  de  leuf  méowiré,  ces 
derniers  ont  examiné  le  poumon  de  la  salaman-  ...  > :/ 
dre  avec  un  grossissement  de  trois  cents  dia-  ..,„, 
jniètrea,,iet  lé  spectacle  qui  s'est  offert' à  leurs  yeiix 
peut  diflQcileœent  être  compris  du  lecteur,  même        '  : 
.avp^5jli8>  $e(}OMrs;  du  dessin  daxis  lequel  ils  ont  es- 
;sayé.  .drCin;  do;nn€r  un.c  idée  (  planche  i  ).  Les 
globules  sajiguins  se  meuvent  avec  une  vélocité 
telle,  lorsqu'on  commence  l'expérience,  que  l'ob- 
.servateuren  éprouve  d'abord  une  espèce  de  vertige: 
mais  bientôt  la  circulation  se  ralentit,  les  vaisseaux 
capillaires  n'offrent  plus  qu'un  cours  tranquille,  et 
l'on  voit  les  globules  se  traîner  avec  effort  dans  le 
liquide  qui  les  charrie  ;  ils  rampent  dans  les  petites 
ramifications  vasculaires ,  s'alongent  si  l'espace 
(€8t  trop  étroit  pour  eux,  et  restent  souvent  engagés 
ds^ns  ces  couloirs ,  jusqu'au  moment  où  les  ef- 
forts successifs  de  ceux  qui  les  suivent  soient  par- 
venus à  leur  faire  franchir  l'obstacle.  Quelquefois 
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il  letir  âi*rîve  d^e  rêrtdontrer  uftie  ârêtè  vive  de  l'es- 
\  .  »  •    pace  compacte  qui  sépare  deux  vaisseaux  ;on  croi- 
•  •         rait  voir  alors  une  outre  flottante  très  flexible,  qui 
^'■     vient  heurter  par  son  centre  de  gravité  un  ob- 
stacle quelconque  qui  s'oppose  à  son  cours.  Comme 
elle,  le  globule  s'arrête  et  se  moule  sur  le  corps  qui 
lui  ferme  le  passage  ;  le  courant  du  liquide  con- 
tinue à  le  pousser  dans  le  môme  sens,  maïs  il  oscille 
pendant  long-temps,  incertain  s'il  se  dirigera  dans 
le  vaisseau  qui  est  à  sa  droite  6tr  dans  celui  qui 
Mouvement  sc  trouvc  11  sa  gauchc.  Ou  Ic  voit  souvent  rester 

du  sani;  dans    ,  •.      .•  j      ^     i  • 

le  poumon  dans  ccttc  Situation  pendant  plusieurs  mmute^let 
saianiandi^  il  cst  probable  que  son  séjour  se  prolongerait  da- 
inic"o.scope.  va^tagc  cucorc  si  de  nouveaux  globules,  qui  sui- 
vent le  même  chemin,  ne  faisaient  pencher  la  ba- 
lance en  Liveur  de  l'une  ou  l'autre  des  issfuès.  Ces 
mouvements  variés  ne  peuvent  laisser  aucutil  doute 
sur  la  vraie  conformation  des  globules  du  sang":  ce 
sont  des  sacs, 'comme  ils  l'avaient  avancé;  et,  quoi- 
que à  l'époque  où  ils  avaient  écrit  leur  mémoire 
sur  ce  sujet,  ils  fussent  bien  éloignés  d'avoir  à  cet 
égard  des  preuves  aussi  décisives  que  celles-ci,  nous 
voyons  avec  plaisir  qu'il  n'y  a  rien  à  changer  dans 
les  conclusions  auxquelles  ils  avaient  été  conduits. 

Nous  sommes  donc  persuadés  maintenant  qu'en 
prenant  du  sang  extrait  fraîchement  d'un  ani- 
mal quelconque,  et  l'étendant  par  couches  minces, 
on  peut  procéder  à  des  déterminations  applicables 
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m 

à  l'état  dé  èe  même  sang  pendaiit  la  Vîc.  C'est 
précisément  la  méthode  employée  par  MM,  Pré- 
vost et  Dumas  ;  ils  ont  dêerît  dans  leuV  niéfrtïdîrè 
la  manière  dont  ils  ont  procédé  à  la  mesure  des 
globules:  elle  offre  quelqùe  difficulté,  srahs  doute; 
cependant  il  est  permis  d*^*pérer  qu^m  long  usage 
du  microscope  les  a  mis  en  mesure'  de  l'exécuter 
avec  une  certaine  précision.  On  peut  vo^r  dàiis-  Haï- 
1er  ses  propres  tentatives  et  celles  des  alutéurs  qui 
l'avaient  précédé  (1).  Voici  quelques' tiwéé  de  celles 
que  nous  connaissons  relativement 'É(ii  sang  hu- 

•'-Il    \\\\  :î(>*»«|f  «'  i'/r  cm:l>  ^lî'o'M  »       m!  '>'Vî  -fî,'-' 

Jnrin.  ,  ;  .  de  pouce  •nglai»=-j-7-j-  do  miUinètre*  Diamètre 

/^'^à'ipr^/^ilé  tion--^  .  fj-M.i.  )   .  :        ,      .;n  ,  .  .  globules 

qpi  lurent  revues  et  ;       ,,,^^^,..,.1  .i».!'.  li 

approuvées 'par  Lee- 

^cuhoeck..  .  ;  .  v  .  'f^'Vi^  V'i».\  '.  . 

Yoang.  .  *i>  i»>  •  ,1*  .;niv  "''WiJk»»  V  »  •  -^rfr   

WoUastoo.  ^  7î*-  Id,   =7^  m/.  .......  . 

Bawer  tItz   =iV        •  '  •  •     •  •  •  • 

Kater.  ..»  .i  4  .  .  .  .    j^'-  W.  ;  .  .  ....  .=r^  irf.  .  .  J  .  :  ; 

Id   xz'^  id  =Tir  UL  


MM.  Prévost  et  Dumas  ont  constamment  trouvé 
un  cent  cinquantième  de  millimètre.  Ils  ont  exami- 
né une  vingtaine  de  sangs  sains  et  une  quantité  bien 
plus  considérable  de  sangs  malades.  Jusqu'à  présent 
il  leur  a  été  impossible  de  percevoir  quelque  dîf-^ 

.(i)  Elém.  ph^aiolog.y  t.  II,  p.  55k.  .  "  .  .    *  :  1 
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Dîamèire   fércncc  (luc  a  1  agc,  au  ^exe,  ou  à  lelat  morbide; 
*^^'iii^'°'»n'g*^''  il  est  probable  qu'il  eq.  existe,  et  les  deruières  rer- 
*"'"l'é":.t^'*"*  cherdies  de  M.  JBawer  peuvent  mettre  soi*  la  roie 
de  mniadic.  pour  la  déçouvrir.  Toutes, Ics  persounes  qui  ont  eu  la 
curiosité.  ,4^.  s'^^^urer  d^^JpUi^  principaux  résultats 
n  ont  pas  hésité  à  àbnnei'deux  millimètres  de  dia- 
mè-tre  aux  globules  du  sang  bumain,  dan^  left<rir- 
conf^tances  où  ils  les  avaient  mesurés.  L'erreur  ne 
pourrait  donc  provenir  que  de  la  valeur  adoptée 
pour  exprimer  le  pouvoir  amplifiant  de  leur,  mi- 
croscope. Quant  à  l'inégalité  des  particules  dans 
le  même  sang,  ils  ne  peuvent  pas  croire  qu'elle 
r'      soit  réelle,  au  moins  dans  celui  qu'on  tire  des 
,  parties  du  corps  très  excéiitriques.  Rien  ri'<est  plus 

♦Hr^*rri  ",,,  régulier  que  le  sang  humain  sous  ce  point  de  vue  : 
il  faut  chercher  avec  beaucoup  de  sqin  pour  ren- 
contrer des  molécules  qui  ^'.écartent  du  diamètre 
ordinaire  ;  et  ils  ont  presque  toujours  trouvé  en  dé- 
finitive qu'une  illusion  d'optique,  une  différencq 
dans  le  foyer,  ou  une  altération  mécanique  du 

globule,  causaient  cette  variation.   

On  voit  donc  quela  méthode  adoptée  parMM*  Pré- 
vost et  Dumas  nous  offre  des  résultats  au  nioins  très 
comparables,  si  l'on  veut  se  refuser  à  les  6:0 visage r 
comme  absolus.  C'est  là  tout  ce  que  réclament 
pour  le  moment  les  besoins,  de  la  science)  et  sous 
ce  rapport  îl  est  utile  de  présenter  ici  le  tableau 
qu'ils  ont  tracé  d'aprè^  leurs  expériences.  * 
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Animaux  à  globules  circulaires* 


NOM  DB  L'ANIMAL. 

Calii  triche  d'Âftique. 
Uoiume,  chien,  lapin,  \ 

coc  hon  «  hériiMa»  ca-  > 

biais»  moscwrdin.  •  «J 

Ane  

Chat ,  ttoum  grise  et  ( 

biancbe ,  •armolot.  •  J 
Mouton  ,   oreillard  ,  i 

chi'val ,  malet,  bœaf.  ^ 
Chamois,  Cerf.  •  •  • 
Gbèvie  •  .  . 


buntw 
appar.  •««e  ira 

gros,  de  Suo 
fuis  le  cUamèt. 


••5 
9 

1,85 
1,75 

i,5o 

1,37 
I 


lions  ttilfai' 


léd  «B  fractioiM 


■ 

Tir 

*  _ 


o,oo833. 

o,uo666. 

O,oo6i7« 
o,oo583. 

o,oo5oo. 

o, 00456. 
o,oo5ë6. 


Animaux 
qui  ont 
les  glohulc» 

du  sang 
circulaires. 


Animaux  à  globules  alongés. 


wàmknu 

NOM  DB  VÀSUtàL.  éa^Jo 

gnmd.  paili. 

Bt  01  ni  ni 

Orfraie,  pigeon.  .  .  .    4, 00  2,00 

Dinde,  canard.  .  .  .    3,^4  id. 

Poulet  3,67  — 

Paon   5,5a  — 

Oie,    cliardonneret ,  la*  ^ 

corbeau  ,  moineau.  •  ^ 

Mésange.  3,00  — 

Tortue  terrestre.  •  •  •   6,1 5  5,85 

Vipère.  ........    4»97  ^»"0 

Orvet  4ï5o  2^60 

Gooleuvre  de  Razo-  w  .  ^ 

mousky  f 

î.è^.ard  gris  4>55  2,71 

Saiauiandre    ceiotu-  ) 

rée  [8,5o  5»aS 

Id.  à  crêlc  ) 

Crapaud    commun  ,  \ 

Grenouille  commune,  >6,8o  4/  " 
Id,  à  tempes  rousses.  I 
Lotte, vcroo,dormiUe.  ï, 

Anguille  • 

2.  * 


siivfcnii 


lîrtmd.  petit. 


mm       81  ni 

Tr  — 


I 
I 

"(5  6 
■ 

I 


I 

TT 


I 

"éV 


t 

1» 


I  

t  •  o 
I 

I  ao 
I 

7»! 
t 

nr 


» 


BU  vin  u 

féeb  eti  riiteiiom 


petil* 
mm 

0,01 353  o,oo6$6 
o,oia66  » 
0j0isa3  — 
0^01 173  — 

0,01 i56  — 


OjOlOOO 

o,oao5 

o«oi65 
0,01 5o 

0,0195 

Ll5l 


Animaux 
qui  ont 
les  globules 
du 

aangalongés. 


0,01  a8 

0,0100 
0,0866 

OyOlOO 

0,0090 

0,0176 


o»oaaS     0,01 35 


0^0  Jâ3      0,06  iâ 
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Ilestà  remarquer  queMM.Prevost et  Dumas  sont 

parvenus  à  détenu  mer  avec  assez,  tle  précision  la 
•  nature  de  la  courbe  dans  ces  derniers»  et  qu'ils  ont 
pu  s'assurer  qu'elle  devait  être  rapportée  à  l'ellipse. 

Leurs  observations  comprennent  aussi  quelques 
mollusques  et  quelques  insectes.  Us  se  proposent  de 
les  publier,  et  ils  ont  toujours  rencontré  dans  ces 
classes  des  globules  circulaires»  mais  quelquefois 
très  irrégulîers. 

D'ailleurs  les  résultats  que  nous  venons  de  par- 
courir parlent  d'eux-mêmes,  et  montrent  que  les 
globules  du  sang  sont  très  nettement  dessinés  et 
circulaires  dans  les  mammifères  9  elliptiques  au  con- 
traire  dans  los  oiseaux  et  les  animaux  à  san^;  Iroid- 
On  voit  aussi  qu'ils  sont  aplatis  dans  tous  les 
anîmaux9.et  composés  d'un  noyau  central  renfermé 
dans  un  sac  membraneux. 

JppaMidu  court  du,  $ang  artériel. 

Il  se  compose»  1  des  veines  pulmonaires ,  2*^  des- 
éaTÎtés  gauches  du  cœur  9  3*  des  artères. 

Feines  pulmonaires.  * 

Tnnr>       Elles  naissent»  à  la  manière  des  veines  propre- 
puimonairtt.  ^^^^  dîtcs,  dans  le  tissu  du  poumon,  c'est-à-dire 
qu  elles  iorment  d'abord  un  nombre  infini  de  ra- 
dicules qui  sont  la  continuation  immédiate  de 
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Tartore  pulmonaire.  Ce»  radicules  se  réunissent 
pouv  former  des  racines  plus  grosses,  puis  plus 
grosses  encore;  enfin,  elles  se  terminent  toutes  en 
quatre  vaisseaux,  lesquels  viennent,  après  uu  tra* 
jet  très  court,  s'ouvrir  dans  l'oreillette  gauche.  Les 
veines  pulmonaires  diffèrent  des  autres  veines  en 
ce  qu'elles  ne  s'anastomosent  plus  entre  elles  dès 
qu'elles  ont  acquis  une  certaine  grosseur  :  on  a  vu 
une  disposition  analogue  dans  les  divisions  de  l'ar-  ' 
tère  qui  se  distribue  au  poumon.  Les  veines  pul- 
monaires n'ont  point  de  valvules,  et  leur  struc- 
ture est  semblable  à  celle  des  autres  veines  ;  leur 
membrane  moyenne  est  cependant  un  peu  plus 
épaisse,etparaît  jouir  d'une  élasticitéplusmarquée 

a 

Cavités  goiteheê  du  ecmr. 

La  forme,  la  grandeur  de  l'oreillette  gauche  dif-  0r«mette 
fèrent  peu  de  la  droite  ;  seulement  sa  surface  est  ^^gwches.  ^ 
lisse  et  ne  présente  aucune  colonne  charnue,  si 
ce  n'est  dans  l'appendic^  nommé  oricule.  Elle  com- . 
munique  par  une  ouverture  ovalaire  avec  le  ven- 
tricule  gauche,  que  l'épaisseur  plus  grande  de  ses 
parois,  le  nombre,  le  volume  et  la  disposition  de 
ses  colonnes  charnues,  distinguent  du  droit  :  l'ou- 
verture par  laquelle  1  oreillette  et  le  ventricule  com- 
muniquent est  garnie  d'une  valvule  nommée  pui' 
traie j  très  analogue  à  la  tricuspide.  Le  vciitiicule 
donne  nais&anoe  à.  l'artère  a^rl^^  dont  roriiice  pré- 

a4. 
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seule  trois  valvules  semblables  aux  sygmoïdes  de 
Tartère  pulmonaire. 

Des  artères. 

Be  l'aorte      I/aorte  est  au  ventricule  gauche  ce  que  Tar- 

t  (If*  S£(  (lî* 

visioos.  tère  puiiiiouaire  est  au  ventricule  droit,  mais  elle 
en  diffère  sous  plusieurs  rapports  importants  :  sa 
capacité  et  son  clcudue  sont  de  beaucoup  plus 
considérables;  presque  toutes  ses  divisions  sont 
considérées  comme  des  artères,  et  ont  reçu  des 
noms  particuliers;  ses  brancbes  s'anastomosent 
entre  elles  de  diverses  manières,  plusieurs  présen- 
tent des  flexuosités  nombreuses  et  très  prononcées  ; 
elle  se  distribue  à  toutes  les  parties  du  corps,  et 
affecte  dans  chacune  une  disposition  particulière; 
enfin,  elle  se  termine  en  communiquant  avec  les 
veines  et  les  vaisseaux  lymphatiques.  Bu  reste, 
la  structure  de  Taorte  est  fort  analogue  à  celle 
de  l'artère  pulmonaire ,  seulement  sa  membrane 
moyenne  est  beaucoup  plus  épaisse  et  élastique. 
Dans  presque  toute  son  étendue,  Taorte  est  ac- 
compagnée par  des  filaments  provenants  des  gan- 
glions du  grand  sympathique  :  ces  filaments  pa- 
raissent se  répandre  dans  ses  parois. 

Cours  du  sang  artériel  dans  les  veines  pulmonaires* 

»  -  * 

p««ms«      Nous  avons  fait  voir,  en  traitant  du  cours  du 
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sang  dans  l'artère  pulmonaire,  comment  ce  liquide 

arrive  jusqu'aux  dernières  divisions  de  ce  vaisseau  ;  ,  p Unims 

'      *     ^  ^  du  puuinua, 

le  sang  ne  s'arrête  pas  là,  il  passe  dans  les  radi- 
cules des  .veines  pulmonaires»  et  bientôt^  paMent 
jusqu'au  troiïc  de  ces  veines  elles-mêmes;  dans  ce 
trajet,  il  présente  un  mouvement  graduelleoient 
accéléré,  à  mesure  qu'il  passe  des  petites  veines 
dans  les  plus  grosses  ;  du  resté  sou  cours  n'est 
point  saG<^dé,r  et  parait  à  peu  près>  également^  ra-. 
pidc  dans  les  quatre  veines  puhnonaires. 

Mais  quelle  clause  détermine  ia  pi^ogression  du 
sanp;  dans  ces  veines?  Celle  qui  se  présente  natu- 
rellement à  l'esprit  est  la  cuntractioa  du  >cntri- 
cule  droit  et  le  resserrement  des  parois  de  l'artère 
pujniouaire;  en  elTet,  après  avoir  poussé  le  ^ang 
jusqu'aux  dernières  divisions  de  l'artère  du  pou- 
mon, on  ne  voit  pas  pourquoi  ces  deux  causes  ne 
continueraient  pas  à  le  faire  mouvoir  jusque  dans 
les  veines  pulmonaires. 

Telle  était  l!opiniou  d  iiarvey  qui,  le  premier, 
démontra  le  véritable  cours  du  sang;  mais  les 
pliysioiogistes  plus  modernes  l'ont,  à  ce  qu  ii  pa- 
rafé, trouvée  trop  simple;  et  il  est  généralement 
admis  aujourd'hui  qu'une  lois  arrive  dans  les  der- 
nières divisions  de  l'artère  pulmonaire  et  dans  les 
premières  radicules  des  veines,  ou,  selon  le  lan- 
gage adopté,  dans  les  capillaires  du  poumon,  le 
sang  ne  se  meut  plus  sous  l'inOuence  du  cœur  , 
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mais  bien  par  Tactiou  propre  aux  petits  yaisseaux 
qa'il  traverse. 

Cette  idée  de  l'action  des  vaisseaux  capillaires 
BUT  le  aang  est  capitale  dana  la  physiologie  actuelle  ^ 
elle  fascine  assez  Tesprit  pour  qu'à  son  aide  les 
phénomènes  les  plus  obscurs  et  les  plus  inex-« 
plicabies  paraissent  s'expliquer  fittilement. 

Examinons-la  donc  avec  attention;  et  d'abord, 
cette  action  des  capillaires  a*>t-elle  été  vue  par 
quelques  observateurs?  tombe-t-elle  sous  les  sens? 
Non  f  personne  ne  Ta  jamais  vue  ;  on  la  sup- 
pose (t). 

Passage  Maîs  admettons  pour  uii  instant  cette  action  des 
t^ven"leV  capiUdires  :  en  quoi  la  fait«K>n  consister?  £st-*ce 
dtt^poumoa.  contraction  plus  ou  moins  forte,  par  laquelle 
ils  chassent  le  sang  qui  les  remplit?  £n  se  resser- 
ranty  ils  chasseront,  je  toux  le  croire,  le  sang[$ 
mais  il  n  y  a  aucune  raison  pour  qu'ils  le  dirigent 
plutôt  du  côté  des  artères  que  du  côté  des  veines» 
Ensuite,  «ne  fois  le  petit  vaisseau  vidé,  comment 
se  remplira-t-il  de  nouveau?  Ce  ne  peut  être  qu  au- 

(i)  Cette  action  des  raisseaux  est  même  directement  con- 
traire à  l'obserTatioD.  Dods  le  poumon  des  reptiles  ,  à  i'aids 
d'une  iimpls  loupe  ^  on  voit  le  sang  passer  des  artères  dans 
les  veines  sans  f  smaîa  apercevoir  aucun  mouvement  des  vais- 
seaux. Cependant  le  moindre  changement  de  dimension 
rait  très  apparent  ;  il  en  e6t  de  même  duos  les  animaux  ù 
sang  chaud,  où  Ton  peut  voir  le  sang  traverser  les  capU-« 
loires. 
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Uilît  que  le  cœur  y  poussera  de  nouveau  sang,  ou 
bien  qu'en  se  dilatant  il  attirera  le  liquide  placé 
dans  les  vaisseaux  voisins  :  dans  cette  supposition, 
il  attirera  tout  aussi  bien  celui  des  veines  que  celui 
des  artères.  Ainsi,  en  admettant,  ce  qui  assuré^ 
meut  est  une  supposition  bien  gratuite,  que  les 
▼aisseaux  capillaires  se  contractent  et  se  ressentent 
alternàtivement,  on  n'aurait  pas  encore  une  ex- 
plication de  la  fonction  qu  on  leur  attribue.  Pour . 
qu'ils  puissent  a^oir  cet  usage,  il  faudrait  que 
chaque  capillaire  fût  disposé  d'une  manière  ana^ 
logue  au  cœur;  qu'il  fût  composé  de  deux  parties; 
dont  l'une  se  dilaterait  tandis  que  l'autre  se  con- 
tracterait, et  qu'entre  elles  il  y  eût  une  valvule 
pareille  ou  analogue  à  la  mitrale;  encore,  avec 
cette  disposition,  ne  pourrait-on  pas  se  rendre  rai**- 
son  du  cours  uniforme  qu'aie  sang  dans  ces  vais-» 
seaux  et  dans  les  veines  pulmonaires.  11  en  est  de 
même  d'un  prétendu' mouvement  péristaltique  que 
l'on  s'est  plu  à  supposer. 

De  quelque  côté  qu'on  envisage  cette  action  des  Pa5s;.<<( 
capillaires,  on  n'y  voit  que  vague  et  contradiction  ;  trlmsîcsca 
d'ailleurs,  dans  les  reptiles,  où,  à  l'aide  du  mi-  a/'^^h, 
crôscope,  il  est  facile  de  voir  le  sang  de  l'artère 
pulmonaire  passer  dans  les  veines,  on  n'aperçoit 
aucun  mouvement  dans  le  lieu  où  l'artère  se  trans- 
forme  cii  veine;  et  cependant  le  cours  du  sang  y 
est  très  nianiieste  et  même  assez  rapide. 
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Concluons  donc  que  Taction  des  capillaires  pul^ 
mooairessurle  mouvement  du  saug  daus  les  reines 
pulmonaires  est  une  supposition  gratuite,  un  jeu 
d'esprit ,  en  un  mot  une  chimère  ,  et  que  la  véri- 
table cause  du  passage  du  sang  de  Tartère  dans  les 
yeines  pulmonaires  est  la  contraction  du  ventri- 
cule  droit. 

Je  suis  loin  de  penser  que  les  petits  vaisseaux 

se  prêtent  toujours  également  bien  au  passage  du 
sang  ;  nous  avons  la  preuTe  du  contraire  à  chaque 

inspiration  ou  expiration.  Quand  le  poumon  est 
distendu  par  Tair,  le  passage  est  facile;  la  poi- 
trine est-elle  resserrée,  le  poumon  contient-il  peu 
d'air,  il  denent  plus  difficile.  D  est  en  outre  ex- 
.  trêmement  probable  qu'ils  sont  dilatés  ou  res* 
serrés  suivant  la  quantité  de  sang  qui  traverse  le 
poumon,  et  probablement  par  plusieurs  autres 
circonstances.  J'admets  très  Tolontîers  que,  sui- 
vant qu'ils  sont  distendus  ou  contractés,  ils  doi- 
vent influencer  la  marche  du  liquide  qui  les  tra- 
verse; mais  il  y  a  loin  de  les  croire  susceptibles 
de  modifier  le  cours  du  sang^  à  les  considérer 
comme  les  seuls  agents  de  son  mouvement. 
Influence      Toutefois  la  huitième  paire  paraît  avoir  une 

de  la  huitiè-  i    .   «  i  i  » 

me  paire   gtaudc  influcnce  sur  le  passage  du  sang  a  travers 
Ua  Mag^dan»  les  poumous.  11  cst  très  probable  qu  elle  modifie 
poumont.   1^  disposition  des  capillaires  de  ces  organes. 

Sur  les  cadavres,  lorsqu'on  pousse  une  injectiou 
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d'eau  dans  Tartère  pulmonaire,  elle  passe  aussi-    'État des 
tôt  dans  les  veines;  il  s  en  échappe  cependant,  une  pnimonaires 
partie  qui  passe  dans  les  cellules  bronchiques,  où 

le  cadavi'e» 

eile^  se  mêle  à  Tair,  et  forme  avec  ce  fluide  une 
mousse  peu  considérable;  et  si  l'injection  est  ré^ 
pétée  un  certain  nombre  de  fois,  une  autre  por- 
tion e*épanche  et  s'infiltre  dans  )e  tissu  cellulaire 

du  pouiiion. 

Au  bout  d'un  certain  temps<i  quand  cette  iniil- 
tration  est  devenue  un  peu  considérable  »  il  de- 
vient impossible  de  faire  passer  rinjectioa  dans 
les  veines  pulmonaires;  des  effets-  analogues 
arrivent  quand,  au.  lieu  d  eau,  c'est  du  sang  qui 
est  injecté  dans  l'artère  pulmonaire.  Ces  phéno- 
mènes, comme  on  voit,  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  ceux  que  produit  la  section  de  la  huitième 
paire  sur  les  animaux  vivants  (i). 

C  est  en  ayant  égard  à  lextrpme  étroitesse  du 

(  i)  Dims  les  maladies  où  il  y  a  altératioa  du  tissu  pul- 
monaire^ las  pnearaoaics,  les  hépatisatioas  grises ,  etc.,  je  me 
suis  assuré  que  le  passage  d'sioe  infectioQ  aqaeuse  est  im|K»- 
sible  ou  très  difficile  de  Farlèrc  pulmonaire  aux  veines;  dans 
certains  cas  où  il  existait,  avant  la  mort^  une  expectoration 
abondante,  rin|ection  passait  dans  les  bronches.  £nûn  j'aide 
fortjss  raisons  pour  soupçonner  que  la  plupart  des  lésions  oi^ 
ganiques  du  poumon  consistent  dans  un  empêchement  plus 
ou  moins  grand  du  passage  du  sang,  à  travers  les  capillaires 
pulmonaires ,  et  par  suite  dans  un  épanchement  des  divers 
éléments  da  sang  dans  le  parenehjme  des  poumons. 
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La  ténuité  calibre  des  capillaires  des  poumons  qu'il  est  pos- 
particuUs   sibk  de  comprendre  Tutilité  des  globules  du  sang 
lliuilpnLabie  et  1»  ténuité  de  leur  yolume.  Si  la  partie  solide  et 
son  ''^Jsagc  "on  soluble  du  sang  n'avait  pas  été  partagée  en 
leiUpiiiaircs  "^^^^e»  aussi  petîtés  ♦  elle  n'aurait  pas  pu  traver* 
dttpoanioD.       les  vâisscaux  qui  joignent  les  artères  et  les  vei- 
nes* L'expérience  le  prouve  :  j'ai  injecté  dans  les 
veines  d'un  animal  de  la  poudre  impalpable  de 
'  soufre  et  de  charbon,  suspendue  dans  un  peu  d  eau 
gommée  ;  les  animaux  sont  morts  très  prompte- 
ment ,  et  à  i'oiiverture  de  leur  coips  j'a>  trouvé  les 
capillaires  pulmonaires  bouchés  par  la  poudre  in- 
jectée ,  et  qui  5  était  trouvée  tiop  grossière  poul- 
ies traverser. 

Expériences     Sî  même  le  sang  est  trop  tisqueux ,  et  que 
lcpas"'5edu  ses  particules  se  séparent  avec  une  certaine  dif- 
à  travcM  le  ficulté ,  la  circuUtion  s'arrête ,  pareeque  le  sang 
poumon,         traverse  plus  le  poumon;  il  s'y  engorge  et 
s'y  épanche.  Plusieurs  maladies  graves  doivent 
peut-être  leur  origine  à  cette  cause  ;  Oti  fait  du 
moins  périr  presque  immédiâtement  des  animaux 
en  introduisant  des  liquides  plus  visqueux  que  k 
'    sang  dans  la  circulation  ;  tels  sont  lluiile  ,  le 
mucilage,  et  même  le  mercure  métallique,  comme 
l'a  observé  M.  Gaspard,  (Voyez  mou  Journal  de 
Physiologie^  tome  i.) 
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Jtbsorption  des  veinei  pulmonaires. 

De  même  que  les  autres  veines,  les  pulmonaires  Absorption 
absofbent,    transportei^t  au  cœur  les  substaiices  ^^i^^^, 
qui  se  sont  trouvées  en  contact  avec  le  tissu  spon- 
gieux des  loiiules  du  poumon. 

Il  suflSt  d'inspirer  une  seule  fois  de  Taîr  chargé 
de  particules  odorantes,  pour  que  les  effets  s'en 
manifestent  dans  l'économie  animale. 

Les  gaz  délétères,  les  substances  médicamen- 
teuses répandues  dans  Tair ,  les  miasnies  putri- 
des ,  certains  poisons  ou  médicaments  appliqués 
sur  la  langue produisent  de  cette  manière  des 
effets  qui  nous  étonnent  par  leur  promptitude. 

Lâ  manière  dont  s'exécute  cette  absorption, 
long-temps  thconnue  >  et  objet  d'une  multitude  de 
,  suppositions  et  d'hypothèses,  est  extrêmement 
simple  ;  tout  dépend  des  propriétés  physiques  des 
parois  vasculaiies  :  si  un  gaz  ou  une  vapeur  pé- 
nètre dans  le  poumon ,  ces  corps  traversent  les 
membranes  qui  forment  le's  parois  des  petits  vais- 
seaux ,  et  se  mêlent  au  sang  ;  si  c'est  un  liquide, 
il  s'imbibe  dans  les  mêmes  parois,  arrivé  jusque 
dans  la  cavité  des  vaisseaux ,  il  y  estbientot  emraïué^ 
par  le  sang  qui  s'y  meut,  et  comme  ces  parois 
sont  très  minces ,  le  passage  ou ,  ce  qui  est  la  même 
chose ,  l'absorption  se^fait  très  rapidement. 
Dans  les  cas  d'épidémies ,  de  fièvres  dites  conta- 
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gieuses  il  est  d'une  haute  impoitance  de  rechercher 
les  matières  qui ,  sous  forme  de  yapeur ,  gaz , 
miasme ,  etc. ,  peuvent  se  répandre  dans  Tair  et 
arriver  daus  le  poumuu.  Le  médecin  qui  visite  des 
malades  atteints  de  maladies  graves  où  il  y  a  des 
émanations  fétides  «  fait  toujours  bien  d  éviter  de 
les  respirer. 

'    Passage  du  sang  artériel  à  travers  les  cavités 

gauclm  du  cœur. 

^  ^^^'y^^^^  Le  mécanisme  par  lequel  le  sang  traverse 
etda  l'oreîHette  et  le  ventricule  gauches  est  le  même 
gtacbes.  quc  celui  par  lequel  le  sang  vemeux  traverse  les 
cavités  droites.  Quand  Toreillette  gauche  se  di- 
late, le  sang  des  quatre  veines  pulmonaires  s  y 
précipite  et  la  remplit  ;  quand  elle  vient  ensuite 
îi  se  contracter,  une  partie  du  sang  passe  dans  le 
ventricule ,  une  autre  partie  reflue  dans  les  veines 
pulmonaires  ;  quand  le  ventricule  se  dilate  9  il  re- 
çoit le  sang  qui  vient  de  Toreillette ,  et  une  petite 
quantité  de  celui  de  l'aorte  ;  quand  il  se  contracte , 
la  valvule  mitrale  est  soulevée ,  elle  ferme  l'ouver- 
ture oricuio-'Ventriculairef  et  le  sang  ne  peut  i-e- 
totrmerdans  Toreillette^il  s'engage  dans  l'aorte  en 
soulevant  les  trois  valvules  sygmoïdes ,  qui  av^stient 
été  abaissées  pendant  la  dilatation  du  ventricule. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  les  coloiuics 
charnues»  n'existant  pas  dans  l'oreillette  gauche,  ne 
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peuTent  avoir  sur  le  sang  1  influence  dont  nous^ 
arons  parlé  pour  la  droite,  et  que  le  ventricule 
artériel  étant  beaucoup  plus  épai»  que  le  Ycineux, 
comprime  le  sang  avec  une  force  bien  plus  grande 
que  le  droit ,  ce  qui  était  indispensable  »  à  raison 
du  trajet  qu'il  doit  faire  parcourir  à  ce  liquide* 

Cours  du  sang  dans  l'aorte  et  ses  divisions. 

Malgré  les  différences  qui  existent  entre  cette  .  q^^^^ 
artère  et'la  pulmonaire ,  les  phénomènes  du  cours  ^llf^^ 
du  sang  y  sont  à  peu  près  les  mêmes  :  ainsi  une 
ligature  étant  appliquée  sur  ce  vaisseau  près  du 
cœur ,  sur  un  animal  vivant ,  il  se  resserre  dans 
toute  son  étendue,  et  le  sang,  à  l'exception  d'une 
certaine  quantité  qui  reste  dans  les  principales  ar- 
tères, passe  dans  les  veines  en  peu  d'instants. 

Quelques  auteurs  mettent  en  doute  le  fait  du  Èxpéricnceg 
resserrement  des  artères  ;  pour  les  ccJn vaincre  ,  rr^smement 
faites  lexpérience  suivante  :  Mettez  à  découvert 
Tartère  carotide  d^un  animal  vivant,  dans  une  éten- 
due de  plusieurs  pouces  ;  prenez  avec  un  compas 
la  dimension  transversale  du  vaisseau ,  liez-le  en 
même  temps  à  deux  points  différents ,  vous  aurez 
ainsi  une  longueur  quelconque  d'artère  pleine  de 
sang;  faites  aux  parois  de  cette  portion  d'artère 
une  petite  ouverture ,  aussitôt  vous  verrez  le  sang 
sortir  presque  en  totalité  «  et  même  être  lancé  à 
une  certaine  distance.  Mesurez  ensuite  la  largeur 
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Coan    arec  le  compas  «  et  vous  ne  douterez  pas  que  Tar- 

dans  l'aorte. tcre  se  soit  dc  bcaucoup  resserrée,  si  1  expul- 
sion prompte  du  sang  ne  tous  a?ait  déjà  cod- 
taincu.  Cette  expérience  proute  aussi ,  contre 
l'opinion  de  Bickat  y  que  la  force  avec  laquelle  les 
artères  reviennent  sur  eUesHEnèmes  est  suffisante 
pour  expulser  le  sang  qu'elles  contiennent;  j'en 
donnerai  tout  à  l'heure  d'autres  preuyes. 

Pendant  la  vie ,  cette  expulsion  presque  totale 
ne  peut  arriver,  parceque  le  ventricule  gauche 
envoie  i  chaque  instant  de  nouveau  sang  dans 
l'aorte  ,  et  que  ce  sang  remplace  celui  qui  passe 
continuellement  dans  les  veines. 

Chaque  fuis  que  le  ventricule  pousse  du  ^aug 
dans  l'aorte  »  elle«est  distendue»  ainsi  que  ses  di- 
visions d  un  certain  calibre;  mais  la  dilatation  va 
en  s'affaibiissant  à  mesure  que  les  artères  devien- 
nent plus  petites  relie  cesse  tout^à-fait  dans  celles 
qui  sont  très  peu  Yoluuiiueuses.  Ces  phénomènes 
sont  y  comme  on  voit  t  les  mêmes  que  nous  avons 
décrits  en  parlant  de  l'artère  pulmonaire  ;  l'expli- 
cation que  nous  en  avons  donnée  doit  être  repro» 
duite  ioL  .  ,  . 

Le  poli  de  la  surface  intérieure  des  artèrei»  doit 
être  très  favorable  au  mouvement  du  sang  x  on  sait 
du  aïoiiis  que  s'il  diminue^  comme  cela  arrive  dans 
certaines  maladies  y  le  cours  du  liquide  est  plus  ou 
moins  géné»  et  peut  même  cesser  entièrement» 
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G*e6t  probablement  aussi  la  raison  pour  laquelle 

le  sa  y  g  ne  coule  pas  long-teaips  à  travers  un  tube 
où  l'on  a  introduit  Textrémité  d'une  artère  ouverte. 
11  est  très  probable  que  le  frottement  du  sang 
.contre  les  parois  des  artères ,  son  adhésion  à  ces 
parois ,  sa  viscosité ,  etc.  9  doivent  avoir  aussi  une 
grande  iuûuence  sur  son  niouveoient  ;  mais  il  est 
impossible  d'apprécier  ces  diverses  causes  réunies 
ou  séparées. 

Indépendamment  de  ces  phénomènes  communs  ^jr^ts  d«» 
aux  deux  artères ,  il  en  est  quelques  uns  de  parti-  dcr^nrtèrea. 
cuUers  4  l'aorte,  . et  qui  dépendent  des  anasto- 
moses existantes  entre  ses  branches ,  et  'des  cour- 
bures multipliées  qu'oifrent  la  plupart  d'entre  elles. 

Partout  où  une  artère  présente  une  courbure^ 
il  y  a ,  chaque  fois  que  le  ventricule  se  contracte , 
une  tendance  au  redressement  ou  même  un  re- 
dressement véritable  du  vaisseau»  tendance  qui  se 
manifeste  par  un  mouvement  apparent,  nommé 
par  quelques  auteurs  heomoUon  de  l'artère,  et 
qui  a  été  regardé  couiiae  la  cause  principale,  du 
pouls.  Ge  mouvement  est  d'autant  plus  marqué, 
qu'on  l'observe  plus  près  du  cœur  et  dans  une  plus 
l^rosse  artère.  La  crosse  de  l'aorte  est  le  lieu  où 
il  est  le  plus  appavent  t  il  est  facile  de  s'en  rendre 
raison. 

Une  conséquence  à  déduire  de  ce  fait,  c'est  qu'il 

est  uiécaiijLquemeiit  iuipossible  que  les  courbures^ 
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des  artères  t  particulièrement  quand  elles  sont 

anguleuses,  ne  ralentissent  pas  le  cours  du  sang. 
Bichat  s'est  entièrement  trompé  à  cfet  égard,  quand 
il  assure  que  les  courbures  artérielles  ne  peuvent 
en  rien  rinlluéucer.  Cela  ne  pourrait  arriver ,  dit- 
il  ,  qu'autant  que  les  artères  seraient  vides  quand 
le  cœur  y  envoie  du  sang  ;  et  comme  elles  sont 
constamment  pleines,  cet  efiet  ne  peut  avoir  lieu. 
Mais,  puisque  chaque  courbure  entraîne  une  dé- 
pense de  force  employée  à  redresser  le  vaisseau ,  ou 
seulement  à  tendre  à  le  redresser,  il  y  a  nécessairè- 
ment  moins  de  force  pour  le  mouvement  du  li- 
quide ,  et  par  conséquent  ralentissement  de  son 
mouvement. 

11  est  beaucoup  plus  difficile  d'expliquer  lin- 
fluence  des  diverses  anastomoses  ;  on  voit  bien 
quelles  sont  utiles ,  et  que,  par  leur  secours,  les 
artères  se  suppléent  mutuellement  dans  la  distri- 
bution du  sang  aux  organes  ;  mais  on  ne  saurait 
dire  avec  exactitude  quelles  modifications  elles 
impriment  à  la  marche  du  sang. 

Si  les  dimensions,  les  courbures,  et  probable* 
ment  les  anastomoses  des  artères,  ont  une  aussi 
grande  iniluence  sur  le  cours  du  sang ,  il  est  im- 
possible que  tous  les  organes ,  où  chacune  de  ces 
choses  présente  une  disposition  différente ,  reçoi- 
vent du  sang  avec  la  même  vitesse ,  et  par  consé- 
quent avec  la  même  force.  Le  cerveau,  par  exemple. 
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'  a  quatre  artères  volumineuses  pour  lui  seul  ;  mais  Les  organes 
ces  artères  font  de  nombreux  circuits ,  présentent  lo  iang  avec 
même  plusieurs  courbures  an;;ulcuses  avant  de  uiiidicute!! 
pénétrer  dans  le  crâne  »  et  quand  elles  y  sont  par- 
venues»  elles  s'anastomosent  très  fréquemment  ;  et  ' 
enûn  ,  elles  n'entrent  4ans  le  tissu  de  Torgane 
que  lorsqu'elles  sont  devenues  d'une  petitesse  ex- 
trême :  le  sang  ne  doit  doue  s'y  répandre  que 
lientement.  L'expérience  le  prouve  :  lorsqu'on  en- 
lève une  tranche  de  substance  cérébrale;  il  n'y  a  • 

,  presque  point  d'écoulement  de  sang. 

Le  rein,  au  contraire ,  a  une  seule  artère  courte  et 
volumineuse ,  qui  s'enfonce  dans  son  pareuciiyme 
alors  que  ses  divisions  sont  encore  très  grosses  :  le 
sang  doit  donc  le  traverser  avec  rapidité  ,  aussi 
ce  liquide  coule-t-il  en  abondance  de  la  plus  lé- 
gère blessure  faite  au  rein. 

Ainsi,  par  le  concours  des  circonstances  qui  mo- 
difient le  cours  du  sang  artériel ,  sé  trouve  résolu 

un  problème  dliydraulîquc  très  compliqué,  sa- 
voir» ia  distribution  continue,  et  très  variée  pour  la 
quantité  et  la  vitesse,  d'uh  nkême  fluide  contenu 
dans  un  seul  système  de  tuyaux  dont  les  parties  sont 
tris  inégales  pour  la  longueur  et  pour  la  capacité ,  et^ 
au  moyen  d'un  seul  agent  alternatif  d'impulsion.  ^ 

Au  nombre  des  phénomènes  du  cours  du  sang 
artériel ,  nous  avons  placé  la  dilatation  et  le  resser- 
rement des  artères. 

2.  25 
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Bichat  n'adioet  pas  Texistence  de  ces  pbéiKH- 
mèm»;  Ot  aateùr  ne  réut  psis  que  tes  artères  se 
dilatent  dans  Tinstant  où  le  Tcntricule  se  con- 
tracte 9  Ci  il  nie  foroielleinént  qù'dies  se  resto^- 
l'enl  pour  pousser  le  sang  dans  toutes  les  parties  ; 
je  crois  cependant  qu'arec  im  pen  d'attention 
il  est  possible  devoir  distinctement  sur  une  artère 
mise  à  nu  ces  deux  phénomènes.  Ils  sont ,  par 
exemple  «  évidents  dans  les  gt^ssès  artères ,  telles 
que  laoi  te  pectorale  ou  abdominale,  surtout  dans 
les  grands  animair^  $  mais  «  pour  les  rendre  appa-. 

rents  sur  des  artères  plus  petites  ,  il  faut  iaiie  l'ex- 
périence  stiivante* 
Expériences  Mettez  k  découfett  sur  tiif  chien  Tartère  et  la 
conrriiîîang  veine  crurale  dans  une  certaine  étendue ,  passez 
dan^i  aorte,  ^^guite  derrière  ces  deux  taisseaux  une  ligature 
dont  TOUS  nouerez  fortement  les  extrémités  à  la 
partie  postérieure  de  la  cuisse  ;  de  cette  manière 
le  sang  àftériel  n^arrirera  au  membre  que  par 
Tartère  crurale,  et  ne  retournera  au  cœur  que 
par  la  Teine$  mesurez  avec  itit  compas  le  dia- 
mètre de  l'artère ,  puis  pressez-la  entre  les  doigts, 
pour  y  intercepter  le  cours  du  sang ,  et  tous  la 
-verrez  peu  à  peu  diminuer  de  volume  au-des- 
sous de  l'endroit  comprimé  ,  et  se  vider  du  sang 
qu'elle  contenait.  Laissez  ensuite  le  sang  y  pénétrer 
de  nouveau  en  cessant  de  la  comprimer,  vous  la 
verrez  bientôt  se  distendre  à  chaque  contraction 
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du  Tentricnk ,  et  nftendr^  les  dimensions*  qu'elle 

avait  précédemmeiit.  * 
Hais  f  tout  en  considérant  comme  certaines  la  Dikuucu 


contraction  et  la  dilatation  des  artères  «  ]6  SUIS  tuiist^rremviit 
loin  de  penser ,  avec  quelques  auteurs  du  siècle 
dernier,  qu'elles  se  dilatent  d'elle»-mémes ,  et 
qu  elles  ae  contractent  à  la  manière  des  fibres  mus- 
enlaires  ;  je  sui»  certain ,  au  contraire ,  qu'elles  sont 
passives  dans  les  deux  cas,  c'est-à-dire  que  leur 
dilatation  et  leur  resserrement  ne  sont  qu  un  simple 
eSst  de  Télasticité  de  leurs  parois ,  mise  en  jeu  par 
le  sang  que  le  cc&ur  pousse  continucUement  dan$ 
leur  cavité*  . 

Il  a'y  a,  sous  ce  rapport,  aucune  différence  Expérîcuccïi 
entre  les  grosses  et  les  petites  artères.  J'ai  con-  lesJH^». 
staté ,  par  des  eiqpériences  directes ,  que  dans  au- 
cun point  les  artères  ne  présentent  d'indices  d'irri- 
tabilité, c'est* à  «dire  qu'elles  restent  immobiles 
sous^raction  des  instruments  piquants,  des  causti- 
ques et  du  courant  galiranique  (i)*  * 

Ne  reconnaissant  point  la  contractilité  des  parois  OpiDkm 

• 

(1)  Le  docteur  Hastings,  d'Edimbourg,  ne  trouve  pas 
moins  de  quatre  espèces  de  contractions  dans  les  grosses  ar- 
tèrés,  1*  V annulaire^  o9  la  rampante^  5*  la  erigptoUm,  et  une 
quatrième  y  eâraetérisée  par  une  cmtMeUon  et  une  dUatoUon 

alternative.  Enûn /selon  le  luêuie  auteur,  le  cœur  n'aurait 

point  ou  peu  d'influence  sur  h  circulation,  il  est  diiUcile 
de  8*abu8er  plus  complètement.  • 

25. 
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de  Bîcbat  artérielles ,  Bîchat  a  dû  nécessairement  rejeter  le 

o«"du^nç  phénomène  important  qui  en  est  l'effet.  Il  ne 
croyait  donc  pas  que  le  sang  coulât  ou  se  mût 
d'une  manière  continue  dans  ces  Taîsseaux;  il 
4  pensait  que  la  masse  entière  du  liquide  était  dé- 
|)lacée  dans  l'instant  où  le  ventricule  se  contracte, 
et  immobile  dans  l'instant  de  son  relâchement , 
comme  il  arri?eraîl  si  les  parois  des  artères  étaient 
inflexibles. 

Cette  opinion  vient  d'être  soutenue  tout  récem- 
ment par  un  médecin  anglais ,  M.  le  docteur  John- 
son ;  il  a  même  fait  construire  une  machine  qui , 
^elon  lui ,  rend  la  chose  évidente  :  mais  il  suiïit 
d'ouvrir  une  artère  sur  un  animal  vivant  pour  voir 
que  le  sang  sort  par  un  jet  continu-mecadé,  si  l'artère 
est  grosse,  et  continu-uniforme,  si  Tarière  est  pe-. 
tite.  Or,  l'action  du  coeur  étant  intermittente  ,  elle 
ne  peut  produire  un  écoulement  continu.  Il  est 
donc  impossible  que  les  artères  ii  a^ibseiit  pas  sur 
le  sang. 

Éiasti.itv  L'élasticité  des  parois  artérielles  représente  celle 
^Iné^l  du  réservoir  d'air  dans  certaines  pompes  à  jeu 
alternatif  9  et  qui  pourtant  fournissent  le  liquide 
d'une  manière  continue  ;  et  en  général  on  sait , 
en  mécanique ,  que  tout  mouvement  inUrmittent 
peut  être  irans formé  en  mouvement  continu  y  en 
employant  la  force  qui  le  produit  à  comprimer  un 
ressort  qui  réagit  enêuite  avec  eontinuiti. 
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Passage  du  sang  des  artères  dans  les  veines» 

é 

Quand  une  injection  est  poussée ,  sur  le  ca-  Pas.agc 

davre,  dans  une  artère ,  elle  revient  proroptement 

artères  dan« 

par  la  yeine  correspondante  :  la  même  chose  a 
ïîeu  ,  et  encore  plus  facilemeût ,  si  Tinjection  se 
fait  dans  l'artère  d'un  animal  vivant.  Sur  les  ani- 
maux  à  sang  froid ,  et  ixième  sur  des  animaux  à 
sang  chaud,  on  voit,  à  Taide  du  microscope, 
le  sang  passer  des  artères  daus  |es  veines;  la» 
communication  entre  ces  vaisseaux  est  donc  di- 
recte et  extrêmement  facile;  il  est  naturel  de 
pisnser  que  le  cœur ,  après  avoir  poussé  le  sang 
jusqu'aux  dernières  artérioies  ,  continue  de  le 
faire  mouvoir  dans  les  radicules  veineuses  »  et  jus- 
que dans  les  veines.  Harvey  et  un  grand  nombre 
d'anatomistes  célèbres  le  pensaient  ainsi.  Bichat , 
dans  ces  derniers  temps ,  s'est  élevé  avec  force 
toutre  cette  doctrine  ;  il  a  donne  des  limites  à 
l'influence  du  cœur  ;  il  veut  qu'elle  cesse  tout-à- 
fàit  à  Tendroit  où  le  sang  artériel  se  transforme  en 
sang  veineux ,  c'est-à-dire  dans  les  innombrables 
petits  vaisseaux  qui  terminent  les  artères  et  com- 
mencent les  veines.  Selon  lui ,  à  cet  endroit , 
tactiùn  seule  des  petits  vaisseaux  est  la  cause  du 
mouvement  du  sang;. 

.  Mous  avons  déjà  combattu-  cette  erreur  en 
parlant  du  cours  du  sang  dans  le  poumon:  les 
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ActioQ    mêmes  raifionnements  s'appliquent  parfaitement 
apiiïiiree        Bîchat  dît  quc  cette  action  des  capillaires 
leMng.    consiste  dans  une  espèce  d'oMiliation ,  de  mkra" 
«Mm  mÊemibU  én  famâ  wumtlaire$.  Or^  }e  4e- 
fnande  comment  une  oscillation  ,  où  une  vibra- 
tion insensible  des  parois  peut  déterminer  le 
mouvement  d'un  liquide  contenu  dans  un  canal  ? 
ensuite  »  si  cette  vibration  est  insensible ,  qui  en 
a  révélé  rexistence?  Ne  compliquons  donc  pas 
une  question  simple  »  par  des  suppositions  vagues 
et  dénuées  de  preuves  ^  et  admettons  Texplica- 

tlon  qui  se  présejite  naturcllerneat  ù  l'esprit  ;  sa— 
voir ,  que  k  cause  |^incipale  qui  fait  ;passer  le 
sang  des  MTtères  dans  les  veines  est  U  cont^aetton 
du  cœur  (i). 

Voici  commeot  s'exprime  sur  oe  sujet  rauteur  de  Far- 
ticle  le  pitts  récent  sur  la  circnlAtîon  : 

«Nous  croyons  donc  que  les  aiL^res  agissent  dans  la  cir- 
BCulatioO)  non  par  une  action  d*irritabilîté  du  genre  de  celle 
^qo^im  ôlfMnre  'dans  le  eœor^  nîoa  par  une  simple -éla^ 
•tteitéy  miis  par  une-acthn  de  cMiMOÊêouquieei  engueU 
nque  c/iosc  organique  et  vitale.  Cette  action  de  contraction 
.«est  plus  grande  dans  les  petites  artères  que  dans  les^grosses, 
%ifid  semblent  i^tinnUage  ne  dé^eiepper  q^'urtB  pure  éasU- 
%cUéj  et  elle  fonde  une  seconde  cause  de  la  drculation  arté- 
•  riellc.  Sans  contredit  le  cœur  est  la  principale,  puisque 
»  c'est  lui  qui  imprime  la  première  impulsion  au  liquide,  et 
'»  que  de  plus  9  «n  dilatant  Tarière  ^  il  met  en  jeu  sa  force 
•d'élasUeUé et  de  tonUmciiUeé ;  mais  en^  cette  dernière  dtdt 
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Yçk^i  d  ailleurs  queljujesexpérience^  qu^iucpar 
.caiaseoait  rendce  le  ph^DOoi^e  évident.      .  « 

i\f^rès  avçir  passé  une  ligature  autour  de  la  Expérience 
cuis^  d'un  cbie^,  oitm^e     Tai  is^iqué  toul;  panagedu 

X   11  ♦    i.   >     1-  1         •   1»  «angdea 

a  1  iicure ,  c  est-a-dirc  sans  comprenclre  ni  1  ar-  artères  daus 
tèrcAiia  veine  cjifir^ieti,  ftpfitUq^  ui^a  ii^a^»^  letveioes. 
£q[iar&mnt  sur  la  ve^ine  près  de  l'aine  »  et  faites 
.ensuite  u^e  légère  auvortujre  à  .ce  v^iî?#eau  :  aussi- 
Mt  Je  ,  sang  js'^obajipera  ^ep  iorm^nt  ma  iet  asse^ 
41evé.  Pi  eôsez^  ejcisuite  l'artèrceiitie  le^  4wgts  pour 
emp^obei:  le  .aang  Actuel  d.'mrri^er  au  «ocp^bte , 
le  jet  de  sang  veineux  ne  s'arrêtera  pas  povir  cela  f 
,U  Qoràf|u«^aq^6](|^es  LoMaiiits:;  fnai&il  iia^a^dimi- 
.utiapt  9- et  réemdeofHtnt  Aaira  par  s*«ièter «  -qiioi^  . 
que  la  veiue  i^^it  pleine  dans  tc^ule  sa  longuejLU** 
Si  .pe«i4a>At  la  pmduQtiou  de  ces  phéiMMiepes  on 
exaçnine  Fartère  ,  on  verra  qu'elle  se  resserre  peu 
à  peu ,  et  qu'Ole  tinit  par  se  vider  complèteuieot  ; 
«c'est  «alors  q^e  le  ^sfing  de  Ja  <veîM  sWrftte  :  à 
cette  époque  de  le^périeuce ,  .ces$e?i  gop^pri- 
mer 4  Vt^re  ^  He  -sang  ^ppuasé  p^r  4e  oœwr  sîy  p*6- 

cipitera  ,  et  aussitôt  qu'il  sera  arrivé  dans  les 
dernières  divisions  »  le  sang  recomiji^ac^ira  À  cou- 
ler par  Tpavertuioe  de  la  veine»  et  petit  à. petit 

»  aussi  entrer  en  ligne  de  compte, .  »  (  Nouveau  DicU  de  me- 
dccine ,  tom.  v  ^  pag.  5an.  ) 

C)e  lamgtge.  peut  41  ^tre  oeluî  i».  la  vcnié  ? 
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le  jet  se  rétablira  comnie  auparavant.  Hainte- 

uânt  comprimez  de  nouveau  Tartère  jusqu'à  ce 
qu'elle  se  soit  vidée  $  ensuite  n'y  laissez  pénétrer 
que  lentement  le  sang  artériel  :  d^ns  ce  cas,  lecou- 
lement  du  sang  par  la  veine  se  fera ,  mais  il  n'y 
aura  pas  de  jet,  tandis  qu'il  se  développera  dès 
que  l'artère  sera  entièrement  libre.  On  obtiendra 
des  résultats  analogues  en  poussant  une  injectioA 

d'eau  tiède  dans  l'artère,  au  lieu  d'y  laisser  le 
sang  pénétrer  ;  plus  l'injection  sera  poussée  avec 
-force ,  et  plus  le  liquide  sortira  avec  promptitude 

par  la  veine. 

Commnniea*     J'ai  dit ,  en  parlant  des  vaisseaux  lymphatique», 

tion  rntre  ,  ^  , 

lusartèreaei  qu  ils  coainïuiiiqueiit  avcc  les  artères,'  et  que  les 
vaiiMftiix  injections  passent  aisément  des  unes  dans  les  aw- 
^^^u€«?*  t**^^  5  cette  communication  devient  encore  plus 
évidente  quand  on  injecte  quelques  substances 
salines  ou  colorantes  dans  les  veines  d'un  animal 
vivant.  Je  me  suis  assuré  plusieurs  fois  que  ces 
substances  passent  dans  les  lymphatiques  en  moins 
de  deux  ou  trois  minutes ,  et  que  leur  présence  est 
facile  à  démontrer  dans  la  lymphe  qu'on  extrait  de 
ces  vaisseaux. 

Gonflement     Tant  que  les  veines  qui  sortent  des  organes 
^'^orgaoer^*  sout  Ubrcs ,  Ic  sang  qui  y  arrive  par  les  artères 
P^'y^JjJ^"****  traverse  leur  parenchyme,  et  ne  s  y  accumule 
du  tang.  point  ;  mais  si  les  veines  sont  comprimées ,  ou  ne 

peuvent  se  vider  du  sang  qu  elles  contiennent ,  le 
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sang  amvaat  toujoura  par  les  artères  >  et,  ne  trou- 
vant plus  à'  s'échapper  dans  les  veinés ,  s'accumule 
4ans  le  tissu  4e  l'organe ,  en  distend  les  vaisseaux 
sanguins  ^  et  augmente  plus  ou  moins  son  volùme, 
surtout  si  ses  propriétés  physiques  peuvent  se 
prêter  à  ces  changements.  Ce  phénomène  peut  être 
observé  sur  beaucoup' dWganes  ;  mais  comme  il  est 
plus  apparent  au  cerveau  »  il  y  a  été  plus  souvent 
remarqué. 

Ce  gonflement  du  cerveau  par  la  gêne  de  la 
circulation  arrive  chaque  fois  que  le  cours  du 
sang  est  plus  difficile  dans  h;  poumon  ,  et,  comme 
cela  a  lieu  en  général  dans  l'expiration ,  le  cerveau 
se  gonfle  dans  cet  instant  9  d'autant  plus  ,  que  res- 
piration est  plus  complète  et  plus  prolongée.  Dans 
les  jeunes  animaux ,  où  ie  cerveau  reçoit  propoi- 
tiounellement  plus  de  sang  artériel ,  le  gonûement 
est  plus  marqué.  (Voye»  Dê  l'influênee  dê$  muicki 
in$piraiear$  et  dê»  evpiraUtxn  êur  le.  nwueement  du 

Remarques  sur  les  mouvements  du  cœur. 

A.  L'oreillette  et  le  ventricule  droits  9  Toreillette 

et  le  ventricule  gauches ,  dont  nous  avons  étudié 
séparément  l'action ,  ne  forment  réellement  qu'un 
même  organe ,  qui  est  le  cœur. 

Les  oreillettes  se  contractent  et  se  dilatent  en- 
semble  ;  il  en  est  de  même  des  ventricules,  dont  les 
mouvements  sont  simultanés.  Quand  on  parle  delà 
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contraction  du  cœur,  c'est  celle  4es  veajtriculefi 
que  Ton  désigne  ;  leurmiermMat  estavattiiosn^ 
mé  $yMle  ;  leur  dilatation  ,  diastole. 

La  xïontraeiiiiMi  des  iireiUettes  est  gAnératepigirt 
rnpide  et  brusque  ,  souvent  elle  a  lieu  deux  fois 
jiuui:.  une  jseule  cûatraction  des  v.e&tricules.  Lei^r 
dilatatim  -est  plus  lento  9  parceqii'eUe  «dépend 
de  1  abord  du  sang  des  veines  caves  ou  pulmo- 
naires; mais  si  ces  veines  sont  pleines  9  ie  Mng 
s'y  précipite,  et  les  distend  avec  prouiplilude. 
L'effiort  des  oolonoes  sapguines  qui  eJà«rdiûnt  «i 
sSntroduire  dans  ks  OFeilleties  est  quelquefois  si 
i^ansidérable  ,  que  toute  contractioa.cesse  dans  les 
•  patois priooiaires  ^  «t'qufil  n'y  a  plus  qi  1  c  leur  Hmtài* 
citéde  BAise  ea  jeu.  J'ai  vu  souvent  ce.pbënomène 
^ehec  «des  animaïui: ,  et  je  me  «ub  phisieBffs  dois  as- 
snré^u'il  arrive  aussi  chez  l  iiomme.  Ici ,  connrae 
«daiks  maiot«s  autres  .curconstances  »  i'élastiuilé 
^semplaGe  avec  avantage  la  .oontiaotllité. 

B.  Chaque  fois  que  les  ventricules  se  contrac- 
tent 9  la  totalilé  du  c«B^^  ast  bsusquement  por- 
tée en  avant ,  et  la  pointe  de  cet  organe  vient 
frapper  la  paroi  latéjrale  gauche  de  la  poitrine , 
vis-à-vis  l'intervalle  des.  sixième  et  s^tième  vraies 
côtes. 

Ce  déplacement  en  avant  du  cœur' dans  la  .sys- 
tole a  donné  lieu  à  une  longue  et  vive  contro- 
verse ;  les  uns  prétendaient  que  le  cœqr  se  raccour- 
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cissak  en  se  contractaat  ;  les  autres  soutenaient 

qu'il  s  a  longe  ait ,  et  qu'il  devait  nécessairement 
le  faire  :  car  sans  cela  il  n'aurait  pas  pu  frapper 
la  paroi  du  thoi*ax ,  puisqu'il  en  est  Soigné  de 
plus  d'un  pouce  dans  la  diastole.  Un  grand  nombre 
d'animaux  furent  inutîlement  sàcrifiés  pour  étu- 
dier le  mouvement  du  cœur;  dans  le  même  instant 
ceux<K;i  Toyaient  le  coeur  se  raccourcir,  et  ceux-là 
le  voyaient  s^alonger.  Ce  que  les  expériences  ne 
(mrent  faire,  un  raisonnement  très  simple  le  ût. 
Basséel  iofterMiitrdms^k-éjflipuieV  et-moiitrii  que*, 
si  le  cœur  s'alongeaît  dans  la  systole  ,  les  valvules 
ïûttrille8-et'tificu8]^ides')  Menues  àbaîesées -par  les 
colonnes  charnues ,  ne  pourraient  fermer  les  ouver- 
tures oriculo-ventjiculaires.  Les  partisans  de  ral- 
longement ne  persistèrent  plus  ;  mais  il  restait'  i 
démontrer  comment»  les  ventricules  se  racourcis- 
sant ,  le  coeur  se  porte  en  avant. 

Senac  fit  voir  que  cela  dépendait  de  trois  causes, 
r  la  dilatation  des  oreillettes  qui  se  fait  pendant 
la  icovitraction  du  Tentrieuk;  a*  la  dilatation- de  . 
l'aorte  et  de  rartèrepulmonaife^par  suite  de  l'in-* 
troduetîondu  sang  que  les  ventricules  y  ont  poussé^ 
3**  le  redressement  de  la  crosse  de  l'aorte  par  l'effet 
de  la  contraction  du -ventricule  gaudie* 
'C.  Le  nombre  des  battements  du  cœur  est  con-  , 

IV ombre  dva 

sîdérable,  il  est  en  général  d'autant  plus  «raud  mouvcmc m* 

f  ^      ^  A  du  eue la  en 

quon  estpiusieane.  -  «ae  niamc. 
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A  la  naissaoce ,  il  est  de.  .  i5o  û  140  par  minute. 

A    1  an  ■  120  i5o 

A   a  ans.  100  110 

■   A.  3  aiit.  90  100 

A   7  ans»   85  90 

A  14  ans   80  $5 

A  Tfige  adulte   7$  8(i 

A  la  première  Tieiilesse.  .  65  75 

A  la  Tieillesse  confirmée.  60  65 

Mais  ces  nombres  Tarient  suiraut  u^e  infinité 
de  ciccoQStances,  le  sese,  le  tempérameot,  la  diV 

position  individuelle,  etc. 

Los  affections  de  Tâme  ont  nne  grande  influence 
SUT  la  rapidité  des  contractions  du  cœur;  chacun 
sait  qu'une  ^motion,  même  légère,  modifie  aussi^ 
tôt  les  contractions,  et  le  plus  souvent  les  accélère. 
Les  .maladies  apportent  aussi  de  grands  ciiaiigCT 
mcnts  à  cet  égard. 

D.  iieaucoup  de  reclierches  ont  été  faites  pour 
vea^uiil*  saYoir  qucUc  est  la  force  avec  laquelle.les  yentri->' 

contracicot.  ^^Ics  Se  eoiitractent.  Pour  apprécier  celle  du  ven- 
tricule gauche»  on  a  fait  une^  expérience  qui  con- 
siste i  croiser  les  jennbes»  en  posant  sur  un  ge- 
nou le  jarret  de  l'autre  jambe»  et  à  suspendre 
au  bout  du  pied  de  celte  dernière  un  poids  de 
25  kilogr.  Ce  poid$  considérable,  quoi<j[ue  placé 
à  Textrémité  d'un  .aussi  long  levier  »  est  sou-^ 
levé  à  cliaq^ue  contraction  du  vealricule,  à  rai-^ 


• 
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son  du  ledressemeût  qui  tend  à  s-opérer  dans  la 

courbure  accidentelle  qu'éprouve  Fartère  popli- 
tée  quand  les  jambes  sont  croisées  de  cette  ma- 
nière. 

Cette  expérience  montre  que  la  force  de  con- 
traction du  cœur  est  assez  grande;  mais  elle  ne 
peut  donner  cependant  aucune  évaluation  exacte. 
Les  physiologistes  mécaniciens  ont  fait  de  grands 
efforts  pour  rexprîmer  en  nombre  :  Borelli  com- 
pare la  force  qui  entretient  la  circulation  à  celle 
qui  s^ait  nécessaire  pour  soulever  un  poids  de 
180,000  iiv.;  Haies  le  croit  de  5i  liv.  5  onces;  et 
Keil  le  réduit  de  5  à  8  onces.  Où  trouver  la  vérité 
dans  ces  contradictions? 

Il  paraît  impossible  de  savoir  au  juste  la  force 
que  -  le  èœur  développe  en  se  contractant;  car 
elle  doit  varier  suivant  une  multitude  de  causes, 
telles  que  Tàge,  le  volume  de  Torgane  ;  la  taille 
de  l'individu,  sa  disposition  particulière,  la 
quantité  de  sang,  l'étal  du  système  nerveux, 
l'action  des  organes,  Tétat  de  santé  ou  de  mala- 
die, etc.  ■  * 

Tout  ce  qui  a-  été  dit  sur  la  force  du  cœur  n'a  DUatatio» 
rapportqu  à  sa  coatraclion;  sa  dilatation  a  ete  re-^ 
gardée  comme  un  phénomène  actif,  et  j'ai  moi- 
même  professé  cette  opinion.  Je  ne  là  partage  plus 
aujourd'hui;  en  étudiant  de  nouveau  avec  soin  la 
dHatation  dq  cœur,  il  m'a  semblé  que  la  contrac- 
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Dilatation  tîon  coiDprime  les  lilures  de  cet  organe ,  q^ue  leur 
du  cœur,  ^ggij^i^  ^  uoj^^     ^  g^y^  ^.^^  influeiice ,  et 

qu  aussitôt  (qu'elle  cesse ,  les  fibres  reprennent  leur 
longueur  naturelle  ayec  d'autant  plus,  d'éneigie 
qu'elles  ont  été  phis  comprimées  :  il  se  développe  9 
comme  ou  a  vu ,  un  pbénomèue  de  ce  genre  im- 
médiatement  aprèa  la  contraction  d*un  faisceau 
de  fibre  musculaire  par  leilet  du  eouraot  galva- 
nique* A  cette  cause  physique  de  la  dilatation  des 

cavitcs  du  cœur ,  il  faut  joindre ,  pour  les  oreil- 
lettes )  l'effort  de  la  colonne  de  sang  qui  tend  à  & 
trodttire  dans  leur  eavtté ,  et  qui  est  sans  eontredit 
laraisou  la  plus  puissaute  de  1  ecartemeut  de  leurs 
parois.  Pour  les  ventricules,  il  foat  tenir  compte, 
delà  contracliou  des  orcillelles,  qui  poussent  avec 
plus  ou  moins  de  force  le  sang  dans  leur  cavité. 
La  contraction  du  ventricule  droit  est  donc ,  par 
rinteiinédiaire  de  l'artère  et  des  veines  pulmo- 
naires, Tiine  des  causes  de  la  dilatation  de  Toreit 
lette  gauche.  La  cOQtractiuu  du  ventricule  gauche 
agit  de  même  pour  la  dilatation  de  roreiUette 
droite,  par  l'intermédiaire  du  sang  qui  remplit 
les  artères  et  les  veines«  Ën&u  la  contraction  de 
chaque  oreillette  contribue  à  élaripr  le  ventri- 
cule auquel  elle  aboutit. 
Cause  Depuis  les  premiers  jours  de  l'existence  de 

dncmsr,    l'embryoa  jusqu  u  1  instant  de  la  mort  par  décré- 
pitude, le  cœur  se  meut.  Pourquoi  se  meutril? 
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Telle  est  la  question  que  se  sout  faite  les  philo-  caase  de* 
sophes  et  les  physiologistes  anciens  et  modenm.  "*du  «m"'' 
Le  pourquoi  des  phénomènes  n'eist  pas  facile  ù 
donner  en  physiologie;  presque  toujours  ce  que 
Tua  prend  pour  tel  n'est  que  l'expression  des  phé- 
nomènes en  d'autres  termes;  et  c'est  une  chose 
remarquable  que  la  facilité  avec  laquelle .  nous 
nous  laissons  ahuser  sous  ce  rapport  :  les  diverse^ 
explications  du  mouvement  du  cœur  en  sonlune 
des  preuves  les  plus  palpables. 

Les  aiàciens  disaient  qu'il  y.  avait  dans  le  (xeur 
une  veria  pubi figue,  un  feu  eanceniré  qui  donnait 
le  uiouFemeut  à  cet  organe.  Descartes  imagina 
qu'il  se  faisait  dans  les  ventricules  une  expi^im 
aussi  subite  que  celle  de  la  poudre  a  canon.  Le  mou-  - 
venoent  du  cœur  fut  ensuite  attribué  aux  espriu. 
animaux,  au  fluide  nerveux  ^  à  t*âme^  au  président 
du  système  nerveux  (i)^  à  l'archée  :  Haller  le  consi- 
déra comme  un  effet  de  l'irritabilité.  Tout  récem- 
ment M.  Legallois  a  clierciié  à  prouver,  par  des  Expérience» 
expériences»  que  le  principe  ou  la  cause  du  mou-  sariet 
vement  du  cœur  avait  son  siège  dans  la  moelle  ducoiur. 
épinière*  •       .  ' 

Ces  expériences  de  M.  Legallois  eowistenlÂ  dé* 
truire  successivement,  sur  des  animaux  vivants,  la 
moelle  épinière  par  l'introduction  d'une  tige  mé^ 
taliique  dans  le  canal  vertébral.  Le  résultat  est  que 

(1)  WEPFE&y  Prceses  systenuxtis  nervosi. 


Digiiized  by  Google 


400  PttiCie  ÉLÉMBNTAIKE 

♦ 

la  force  avec  laquelle  le  ventricule  gauche  se  con- 
^^^^^  tracte  diminue  à  mesure  que  la  destruction  de  la 
*"do  cw!**  uioelle  est  plus  considérable,  et,  quand  elle  est  com* 
plète*  le  cœur  n'a  plus  assez  de  force  pour  entre- 
tenir la  circulation,  et  pousser  le  sang  jusqu'aux 
es^trémités  des  membres* 

De  ces  expériences,  qui  ont  été  multipliées  et 
variées  d  une  manière  très  ingénieuse,  M.  Légal- 
lois  conclut  que  la  cause  du  mouTement  du  cœur 
est  dans  kl  liioellc  épinière;  et,  comme  on  lui  fai- 
sait remarquer  que  cet  organe  se  contracte  encore 
long-temps  après  la  destruction  complète  de  Ia 
moelle,  que  même  ses  mouvements  continuent  ré- 
gulièrement après  qu'il  a  été  tout-à-fait  séparé  du 
coq)s,  M.  Legalloià  répondait  que  ces  mouvements 
n'étaient  plus,  la  contraction  yéritable  du  cœur, 
qu'ils  n'étaient  qu'un  simple  effet  de  Tirritabilité 
de  Torgane. 

Pour  faire  admettre  cette  explication,  H.  Légal- 
lois  aurait  dû  montrer,  par  des  expériences,  eu 
quoi  diffère  Tirritabilité  des  fibres  musculaires  de 
leur  contraction  :  cette  distinction  importante 
n'ayant  pas  été  établie,  on  ne  peut,  selon  moi, 
conclure  du  beau  travail  de  M.  Legallois  autre 
cbose,  sinon  que  la  moelle  épinière  influe  sur  la 
force  a?ec  laquelle  le  cœur  se  contracte  ;  mais  on 
ne  peut  en  déduire  qu  elle  est  la  cause  du  mouve- 
ment du  cœur. 
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Les  organes  qiaî  transmettent  au  cœur  l'in* 

flueuce  de  la  moelle  épiiiière  et  du  cerveau  sont 
des  filaments  neveux  »  provenants  de  la  huitième  . 

paire,  et  peut-être  un  ^rand  nombre  de  filets  des 

'  ganglions  cenricaux  du  grand  sympathique. 

J*aî ,  à  diverses  reprises ,  cherché  à  déterminer  ExuériencM 
par  l'extraction  des  ganglions  cervicaux,  et  même  ^^sgajgiioDs 
du  premier  thoracique ,  si  réellement  ces  organes  grand  sym- 
avaient  une  action  sur  le  mouvement  du  cœur  , 

,  mais  je  n'ai  rien  obtenu  de  satisfaisant;  les  ani- 
maux sont  presque  tous  morts  des  suites  de  la 
plaie  inévitable  pour  une  opération  aussi  labo- 
rieuse. Je  n'ai  jamais  remarqué  aucune  influence 
directe  sur  le  cœur. 

^Remarques  êwr  I0  tiiùûv$ment  drcutaire  du  $ang  au 

ta  circulation. 

•  .  '  '       ■  • 

IN0U8  connaissons  maîntenant  tous  les  anneaux 

.  de  la  chaîne  circulaire  que  le  système  sanguin  re- 
présente;  nous  savons  comment  le  sang  est  porté 
du  poumon  vers  toutes  les  antres  parties  du  corps, 
et  comment  de-ces  parties  il  revient  au  poumon. 
Examinons  :ees  phénomèneê  d'une*  manière  géné- 
rale, ahn  de  faire  ressortir  les  plus  importants. 

A;.  La  quantité  de  ^ang*  contenu 'dsms  te>fa^{Mii«  Quantité 
sahguib  est >  très  cor»sideraljle.  Plusieurs  a(uteiirï<  ^" 
Tout  estimée  de  vingt*quatre  à>  trente  livres;'  Ihti^ 
3.  .  a6 
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peut  y  avoir  rien  d'exact  daas.  cette  évaluatiOD, 
car  la  quantité  du  sang  Tarie  suiTant  un  grand 
'.v«lttne    nombre  de  causes.  La  jeunesse  et  Tenfance  doî- 

do  cotp* 

rapport  Vent  avoir  plus  de  sang  que  l'âge  avancé;  il  e$% 
utédiinng.  plus- que  probable  que  les  indrridua  replets,  dont 
le  corps  est  bien  développé  et  la  vie  active  »  ont 
plus  de  sang  que  les  personnes  débiles ,  dont  le 
corps  est  maigre;  de  même  les  personnes  que  Ton 
nomme  pléthoriques ,  sujettes  à  des  saignements» 
de  nez  ou  à  des  flux  hëmorroîdaux  »  doifent  aussi , 
selon  toutes  ces  apparences  ^  avoir  une  dose  de 
sang  plus  considérable  que  les  personnes  qui  ne 
présentent  pas  les  mêmes  dispositions. 

Des  expériences  que  j'ai  faites  sur  des  animaux 
m  ont  donné  des  résultat^  fort  analogues  à  ces 
conjectures  relatives  à  Tbomme,  Un  chien  de 
taille  moyenne  ne  fournit ,  par  une  hémorragie 
rapide  qui  le  fait  périr ,  qu'environ  une  livre  de 
sauig  9  AÎl  6st  maigre  et  CaiMe  ;  s'il  est  vigou- 
reux  et.  ea  bon  état ,  il  peut  eu  iouruir  plus  du 
doubla. 

:  On  a  quelques  données  sur  le  rapport  de  la  masse 
du  s^ng  artériel  et  celle  du  veineux.  Ce  dernier, 
contenu  dans  des  ^vaisseaux  dont,  la  capacité  totale 

est  supérieure  à  celle  des  artères,  est  nécessiaire- 
iMnt'plttS  ahofidant»  sans  qu'on-  piiMse  dire  au 

juste  de  combien  sa  masse  est  plus  considérable 
que  celle  du  sang  artériel. 
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Bè  Le  volume  dés  organes ,  et  même  celui  de  Volume 
tout  le  corps ,  est  généralement  en  rapport  avec  la  tl^^p^port 
quantité  du  liquide  qui  circule.  Les  hommes  re- 
liiarquables  parles  dimensions  oonsidérables  <fo 
corps  offrent  une  énorme  quantité  de  sang ,  comme 
il  est  facile  de  s'en  assurer  jpar  les  nombreuses  sai*» 
gnées  qu'ils  supportent  dans  certaines  maladies  , 
et  par  lexamen  de  leurs  vaisseaux  sanguins  aprèi 
leur  mort  Chta  cé  genre  de  personnes ,  Taorte  et 
ses  divisions ,  le  système  veineux  sont  quelque^ 
fois  deux  ou  trois  fois  plus  spaciemc  que  ks  mêmes 
organes  dans  une  personne  de  même  taille ,  mais- 
d'une  corpulence  médiocre* 

Sur  les  animaut  vivants,  les  dimènsions  de 
plubieurb  organes  peuvent  être  augmentées  à  vo^ 
lonté.  Prenez,  par  exemple,  les  trois  dimensions 
de  la  raie  d  un  chien ,  puis,  Tabdomen  étant  ou- 
vert ,  injectes  une  pinte  de  sang  d'un  autre  chien 
dans  ses  veines  ^  vous  verres  la  rate  grandir  gra^^ 
duellement ,  et  avoir  acquis ,  à  la  ân  de  1  injec^ 
tion ,  un  tiers  ou  une  moitié  en  sus  de  ses  dimen^- 
siens  premières. 

Faites  TexpérieDce  opposée:  apiÀ» avoir  mesttfé  voiume 
la  grandeur  delà  rate  d'un  animal,  saignez- le  ^  rapport^'* 
jusqu'à  déiaillaoce,  et  vous  verrez  la  rate  dimi*^ 
nuefflensiblement  derohidie  à  mesure  que  le  sang 
s  écoulera.  Des  observations  analogues  peuvent  être 
faites  sur  le  foie ,  mais  comme  le  tisiu  dd  eet^otlfatié 

26. 
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est  moiûs  exteasible  que  caLui  de  la  rate  5  les  chaa- 
geai€nt8  de  ▼ol»me  sont  moins  marqués. 

Kapport       II  est  facile  de  s  assurer  que  la  longueur  du 

dn  cantl  di-  ^  ■  • 

gestiravec  canal  intestinal  et  lepaissear  de  ses  parois  sont 
daMng.  aussi  en  proportion  du  sang  qui  riicule.  Chez  les 
iodiTkluft  forts  et  vigoureux ,  pléthoriques  «  où 
rabdouieu  est  très  développé ,  les  intestins  unt 
des  parois  ioxX  épaisses  ,  une  cavité  large  ,  et  une 
longueur  qui  peut  dépasser  douze  mètres  ;  chez  les 
homme»  maigres ,  dont  le  ventre  est  creux  au 
lieu  de  faire  saillie  9  et  cheft  lesquels  le  sang  est 
fort  peu  abondant,  les  pîiiois  du  canal  digestif 
sont  minces ,  la  cavité  est  très  étroite ,  et  la  lon- 
gue ur  totale  du  canal  n  excède  quelquefois  pas 
cinq  mètres.  On  peut  faire  aisément  des  observa-* 
tions  analogues  sur  la  peau. 

C.  Ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les  dimensions  de 
la  rate  9  par  r^ppoTt  au  volume  do  sang ,  est  de 
nature  à  jeter  quelques  lumières  sur  les  fonctions 
de  ce.  singulier  organe.  D'après  ce  que  nods  avons 
dit,  la  rate  est  un  véritable  réservuij  à  paruis  élas- 
tiques 1  qui  presse  incessamment  sur  le  sang  qu'il 
contient,  et  qui  tendâ  le  faire  passer  dans  le  système 
innucnce       la  vcinc  porte.  Le  peu  d'épaisseur  et  d'élasticité 

delarateMir  '  r  r 

des  parois  de  cette  veine,  Tabsence  des  valvules  à 

sua  uiteiieur,  doivent  permettre  faciieuient  au 
sang  pressé  :par  la  rate  4  y  pénétrer.  La  rate  doit 
d'autant^  plus  facilement  expulser  le  sang  qu'elle 


la 

circulation. 
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contient ,  que  non  seulemeiift  elle  est  tUs»  élas^ 
ti^^ue,  et  teod  aiBsi  physiquement  à  revenir  sut 
elle  -  même  «  mais  qu'en  outre  elle  est  douée 
d'une  force  contractile  d'un  gcnic  pai  liculier ,  et 
qui  se  met  en  évidence  sous  liûûuenee  de  cer* 
tfiines  sulwtaiioefr,  la  noix  TOmlque,  paT'cfxem- 

D.  Le  cercle  circulatoire  du  sang  étant  continu ,   vitesse  do 

et  la  capacité  du  canal  étant  très  varial>le,  la  vi-  "daMoy."* 
tesse  de  ce  fluide  doit  être  très  différente-;^  icar  la 
même  quantité  doit  passer  par  tous  les  points  dans 
un  temps  donné  :  o'est  ce, que  l'observation  coa- 
fimie.  La  viteese  est  granflle'dans-le  trcmc  et  les 
principales  divisions  des  artères  aorte  et  pulmo- 
naires ;eUB  diminue^beduemp  dans  les' divisiom 
secondaires;  elle  diminue  encore  au  moment  du 
passage  des-  artères  dans  les  veines;  elle  va  ensuité 
en  aiignieiytant  à  mesure  que,  dés'  raeines^^des 
veines,  le  sang  passe  dans  des  racines  plus  g;ix)s$es, 
et'i enfin  dansâtes  grosse^' veinés;  mais  )àmais  1^ 
vitesse  ne  peut  être  aussi  grande  dans  les  veines 
caves  que  dans  raorte*.        •  .    !  '  u 

Dans  les  troncs  et  les  principales  division^s  ar-  DiflPérentg 
técielies,le  qours  du  sang  est,  non  seulement  oon*  mouvement 
tinu  SOUS'  Tinfluence  du  resserrement  des  artères,  ^" 
mais  il  est  en  outre  saccadé  par  l'eiïet  de  la  con- 
traction des  ventricules.  Cette  saccade  se  mani- 
feste dans  les  artères,  par  une  dilatation  simple 
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dam  oeUes  qui  sont  droites»  et  par  uqe  dUatittion 

et  uii  niouveaieut  de  redressement  dans  celles 
qui  sont  flexueuses« 
Bopcnli.  Le  premier  phénomène,  auquel  se  joint  quel- 
queiois  le  second,  forme  le  /Muiê*  il  n'est  facile  de 
rétiulier  sar  llioaime  ou  les  animaux  qfu'aux  en- 
droits où  les  artères  sont  accolées  à  un  os,  parce^ 
qu'alors  elles  m  Aiiefit  point  le  doi^  qui  s'ap- 
plique dessus,  comme  le  iont  celles  qui  Hottent 
entre  Içs.  parties  mottes. 

Le  plus  souvent,  le  pouls  fait  connaître  les  mo*- 
di&eations  priaoipale^  de  la  oontxacttoa  du  tod*- 
trtcule  gauche,  sa  promptitude,' sen  intensité,  sa 
faiblesse,  sa  régularité  ou  son  irrégularité.  On  con- 
naic  aussi,  par  le  pouls^  la  quantité  du  sang.  Si 
elle  est  grande,  l'artère  est  ronde,  grosse  et  résis^ 

tante  )  si  le  sitng  est  peu  abondant ,  l*artàre  esft 

petite  et  se  laisse  facilement  déprimer.  Certaines 
dispositions  dans  les  artèrea  influent  aussi  sur  Je 
.  pouls,  et  peuvent  le  lendie  différent  duns  les  prin^ 
cipales  artères» 

inBucnce      Lo  battement  des  artères'  se  fait  néeessaire*- 

pr»'Mnnée  du 

biutemeut   nieiit  Sentir  aux  Uigan^s  qui  les  avoisinent ,  et 

des 

artères  sur  d'autaut  ptus  que  les  artèies  sont  plus  TOluraî- 

dc»  organes,  neuscs ,  et  que  les  organes  cèdent  moins  facile- 
ment. La  seoouase  qu  ils  en  éprouvent  est  généra-r 
lement  considérée  comme  favorisant  leur  aetion , 

quoiqu'il  non  existe  aucune  preuve  positive. 
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•  JSms  ce  ranpoit ,  mcun  onrane  ne  doit  être  inr»  ^"""««^e 

I  r       '  présumée  du 

fluencé  davantage  que  le  cerveau.  Les  quatre  artères  battement 
céiébrales  se  réunisseiit  en  cercles  à  la  hsm  du  «nère» 

l'action 

erâne  ,  et  souièv^Dt  le  cerreau  a  chaque  contrao*^  des  orgaoes. 
tioji  du  Tcutricule ,  coQime  il  est  facile  de  s'en 
eonvamem  e&  mettaiit  à  du  le  eemau  d'un  ani- 
mal 9  OU  en  observant  cet  ofgs^ne  dans  les  plaies 
de  tête.  C'est  probablement  pour  .niodérer  cette 
secousse  que  sont  utiles  les  nombreuses  courbures 
anguleuses  des  artères  carotide  interues  et  des 
wtéb'rales  »  avant  leur  entrée  dana  le  crâne  f  cour-* 
bures  qui  dei?ent  aussi  aécessairement  raleatir  le 
cours  du  sang  dans  ces  vaisseaux.  . 

•  Quand  les  artères  penèlreut  encore  voffunî- 
neusea  dans  le  ptasençbyme.des  organes  »  comme 
au  foie  9  au  mn  »  etc. ,  Torgane  doit  aussi  recerav 
uniti  secousse  à  chaque  contractiou  du  çœur.  Les 
oi^^es  où  les  vaisseaux  ne  pénètrent  qu'après 
s'être  divisés  et  subdivisés  ne  doivent  éprouver 
ipém  de  semblable^ 

£•  Depuis  le  poumon  fusqu'i  Toreillette  gauche  9  Naime  do 

,  1  .  1         •!         '  santfdansle» 

le  sang  est  de  même  nature;  cependant  u  arrive  différentes 
qlM^uefois  qu'il  n'est  passenihlable  dans  leaqitsttre  cmk^ 
veines  pulmonaires  (i).  Si  >.par  e:xemple ,  un  pou-  ^  P*'*'*^* 
H»on  est 'altéré  au  point  qua.llairne  puisse  péné- 
trer  dans  ses  lobules ,  le  sang  qui  le  traverse  ne 
sera  pas  cbangé  de^veineux  en.  artériel;  il  arrivera 

(1)  Vojez  les  expériences  de  tegaliois.  •  * 
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au  cœur  sans  aToir  subi  cette  transformation  ;  mais, 

pai  8011  passage  à  travers  les  cavités  gauches  ,  il  se 
mélangera  intimement  a¥ec  oelai  du  pomaion^ 
opposé.  Du  ▼entricule  gauche  jusqu'aux  dernières 
divisions  de  Taorte,  le  sang  est  nécessairement  ho- 
mogène  mais,  arrivé  à  ces  petit»  yaisteoui,  aes' 

Séparation  clétiieuts  sc  partagcot  t  il  exi&te  du  moins  un 
"^lû  siogdn*  grand  nombre  de  parties  »  teUès  ifuei  les  membranes 

capillaiiet.  géreuses  ,  le  tissu  cellulaire ,  les  tendons  ,  les  apo- 
névre^es  y  les  metaibianes  fibreuses  ,  .etc.  ,  où 
Ton  ne  voit  jamais  pédétrer^la  partie- rouge  du 
sang  »  et  où  les  eapiUaires  îie  contiennent  que  da 
sérum.  *  .\     \  - 

Ce  partage  des  éléments  du  sang  ne  se  iait  cepen- 
dantque  dans  l'état  de  santé;-  quand  fesf^afties  que 
je  viens  de  aouimer  deviennent  malades  ,  il  auive 
souvent  que  leurs  petits  vaisseaux  >'se -vemplissent 
de  sang  avec  tous  ses  éléments.     "  .  • 

On  cherché  à  expliquer  cette  analyse  particu- 
lière du  sang  par  les  petits  vaisseiiiix:/ BoerbaaTe,* 
qui  admettait  dans  le  sang  plusieurs  espèces  de 
glofanles  de  grosseur  différente  >  disait  «1»  les  gl<^ 
buies  d  uiie  certaine  grosseur  ne  pouvaient  passer 
que  dans  desjvaisseaux  d  un  calibre  appso{Mrié  :  nouar 
avons,  iru  que  les  globules  \-  tels  qcié'Bderhaave<k6 
admettait,  nexi^stent point. 

Bichat  croyait  quil  egiistatt  dans  lee  petvte  va!»* 
seaux  une  semibilUé  paxUmUhre  j^vàï  M(\f^^^\^  ils 
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ne  se  lamaient  pénétrer  que  par  la  partie  da  sang 

ea  rapport  avec  elle.  Nous  avous  déjà  combattu 
plasieurg  fois  des  idées  de  ce  genre  relies  ne  sont 
pas  plus  admissibles  ici,  car  les  liquides  les  plus 
irritajits  »  introduits  dans  les  artères ,  passent  ausn 
sitôt  dans  les  veines  sans  que  lès  capillaires  s*op-^ 
posent  à  leur  passage.  i 
JP,. .  L'u^e  des  idées. les  plus  «ingulièies  qu*^  eiH  i^ffet  de  la 

^  pesanteur 

fantées  rinaaginatioo  des  physiologistes ,  est  que  les     sur  la 

circtiIstioD- 

o<^ft,viTaatà  aesQ&t  pomtiSûuipisau;(,Msf  ^«i^««s> 
que  la  vie  est  en  opposition  eofèHante  ^^ec  cm  lim  t 
oomine  .  si  une.  .teliie  opposition .  étak  possible , 
eomiae  si  un  phénom^e  pwvait  être  opposé  ii 
UO;  plxéiion^èue.  ,  .  • 
•  .  'Poar  cette  raison  «  <q(qe  ' le. simple  bon. sens  -re*" 
puub.se  ,  1  influeuce  de  la  pesanteur,  et  par  consé- 
qu^t  celle  des  diverses  positions  xlu  corps  sur  la 
circulation  •  a  été  peu  étudiée  $  cependant  nul  doute 
cjup  qette  iniluence  n*existe  ,  et  qu  elle  ue  soit  très, 
puissante.  'L'eœptcisaie  médieftl.ou-cbîrurgicalïesli 
Idrcé  de  la  recouuaître.  Daus.une  foule  de  cas  il 
est  d^  toute  évidence  queje  sang  se  meut  plus  diffieî»' 
^çaent  quand  il  marche  contre  sa  propre  pesân- 
^f^^  lundis  que  ce  liquide  arriva, et  Sjé)oiirne  plus 
facilement  dans  les  parties  i^à  il;ilftt  porté  par -aetfi; 
propre,  poids. 

Durant  le  sommeil  et  dansi»  positioA.horizon^ 
taie ,  le  saug  se  dirige  vers  la  téteen  quantité  plus 
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considérable.  Un  jeune  méd«c>ifi ,  M.  Bourdon  ,  a 
remarqué  sur  lui-même  qu'étant  couché  sur  un 
eôtét  le  sang  s'accumulait  dans  les  partie»  lea 
plus  déclives  de  la  tète ,  gonflait  la  pituitaire  de  cq 
cAté,  et  interceptait  le  passage  de  Tair  par  la  na- 
rine correspoiîdaiite  ;  qu'en  se  retournant  sur  le 
côté  opposé,  la  narine  précédemment  obstruée 
redevenait  libre ,  tandis  que  celle  qui  était  devenue 
la  plus  déclive  offrait  les  phénomènes  énoncés. 

Ainsi  les  puissances  qui  font  eireoler  le  san(^  ont 
souvent  à  surmonter  les  effets  dç  Ja  pesanteur  de  C0 
liquide ,  ainsi  la  gravitation  universelle  exeifce  ùne 
influence  remarquable  sur  la  circula tioo.  Ce  fait 
mérite  toute  l'attention  des  médecins ,  car,  pour 
peu  que  les  fonctions  se  dérangent,  les  effets  des 
lois  physiques  s  y  lont  plus  manifestement  sentir. 
ÉicmenN  '     tvavcrsant  les  petit»  vaisseaux ,  le  êw»^  s^ 

quuîèchapp^  dépouillc  de  ses  éléments  ;  tantôt  c  est  le  sérum  qui 
des  petits  9'échappe  et  se  répand  à  la  surCace  d'une  mem<- 
brane  »  tantôt  c'est  la  matière  graisse  qui  se  dépose 
dans  des  cdlules^  ici  c'est  le  mucus  >  là  c'est  1» 
fibrine  ;  ailleurs  ce  sont  les  substances  étrangère» 
qui  avaient  été  accidentellement  mêlées  au  sang 
artériel.  En  perdant  ces  diters  éléments ,  le  sang 
prend  les  qualités  de  sang  veineux. 

En  méme^ temps  que  le  sang  artériel  fournit  à 
ces  pertes ,  les  petites  veines  absorbent  les  sub- 
atances  avec  lesqnelle»  elles  si^nt  en  eontact.  Par 
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exemple  ,  dam  la  oaiiâl  înlestîna)  elles  8*eniparent 

des  hoiâsond  ;  d*un  autre  côté ,  les  trojotcs  Ijmpha^ 
tiques  Tenant  la  lymphe  et  le  ohyle  dans  le  système 
veineux  ;  il  est  donc  certain  que  le  sang  yeîneux 
ne  peut  être  homogène  «  et  que  sa  composition 
doit  varier  dans  les  diiïëicntes  veines  ;  mais  arrivée 
au  cœur ,  par  le^  mouvements  de  loreillelte  et  du 
Tentricule  droits  9  et  la  disposition  des  colonnes 
^  charnues,,  tous  les  éléments  se  mêlent,  et,  lorsqu'ils 
sont  intimement  mélangé ,  ils  passant  dans  l'avtère 
pulmonaire. 

H.  C'est  une  loi  générale  de  réconomie^qu'aueun  iminfnrr 
organe  ne  peut  conlinuer  d  agir  s  li  ne  reyoït  du  nerveux 
sang  artériel  ;  il  en  résulte  que  ia  circulation  tient  tnoiivenicnt 
sbus  sa  dépendance  toutes  ks  autres  I6notion«  ; 
mais  f  à  son  tour,  la  circulation  ne  peut  continuer 
sans  la  respiration ,  qui  forme  le  sang  artériel  »  et 
s$ins  Faction  du  système  nerveux  ,  qui  a  la  plu$ 
grande  influence  sur  la  vitesse  du  cours  du  sang  et 
sur  sa  répartition  dans  les  organes.  En  eÛet ,  sous 
l'action  du  système  nerveux,  les  mouvements  du 
eœur  se  précipitent  ou  se  ralentissent ,  et  par  con- 
séquent la  vitesse  générale  du  cours  du  sang  ;  en** 
suite,  quand- les  organes  agissent  volontairement 
ou  involontairement  f  l'observation  apprend  qu  ils 
reçoivent  une  plus  grande  quantité  de  8»g^  sans 
qu'il  y  ait  pour  cela  accélération  du  mouvement 
de  la  circulation  générale  ;  et  si  leur  action  de-» 
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vient  prédominante  ^  les  artères  qui  s'y  portent 
prennent  un  accroissement  considérable  ;  h  9  au 
contraire 9  Taction  diminue  on  cesse  entièrement, 
ies  artères  se  rétrécissent,  ei  ne  laissent  plus  par- 
venir à  l'organe  qu'une  petite  quantité  de  sang;  Ces 
phénomènes  sont  manifestes  pour  les  muscles  :  la 
oirculation  y  devient  phis  rapide  quand  ils  se  cou* 
traetent  ;  s'ils  sont  souvent  en  cobtra'etîon  9'  léun 
artères  croissent  en  volume  j  sïls  sont  paralysés  î 
les  artèies'  devieuaient  trèf  petSes  'et  le  pouls  s'y  feit 
à  peine  sentir.  *  •  *; 

TDfluencè  f  Le  systèmo  nerveux  peut  doxxfi  influe^er  la  cir- 

du    système  .        ,  .  .,  . 

nerveux  culatioD  dc  trois  manières  :  eti  modniant  les 
mouv6inents.du  cœur;^  ^.'^  eu.ui&diiiant  les  capillaires 
organes V  de.maiiîèBe.à  y  aeéeiérer  ou  ralentir 
le  cours  du  sang;  o'^euiin  en  produisant  ies  mêmes 
effets  dans  le  poumon,  c'est- à- dire. en  retidant 
plus  ou  nroi^is  facile  le  cours  du  san^à  travers  cet 
OrgSM*'  • 

Sentimeuig      L'accélëration  des  mouvements  du  cœur  devient 

lOStinctUK 

sensihlepour  noua,  par  la  manière  dont  la  pointe 

avertisse  ot  r  r  » 

deâinodirica.  ^Je  cet  ^oifosne •  vieUt  frapper  Jes- parois  pectorales; 

f  Mriis  de  la 

Circulation,  la  géa«  de.  la  circulation  capillaire  se  lait  recon- 
naitre  par  un- sentiment  d'engouvdissttment ,  de 
lourniillement  partieulier  ;  et  enfin  ,  quand  la  cir* 
ctilation  pulibdnaife  estdifficiier,  îioos  en 'sonvmes 
avertis  par  une  oppression  ,  une  sutlocalion  plus  ou 
moins 'forte. 
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.11  est  pi:oJi>able  cpie  la.diatributioo  des  fileta  du 
^raiid  sympathique  dau^  les  parois  des  artères  a 
quelque  usage  impoitant  ;  mais  oo  ignore  complè- 
tement ceit  usa^e  :  aueune  expérience  n'a  encore 
éclairé  sur  .ce  poiut. 

La  composition  du  sang  doit  exercer  une  grande  inflnence 

de  Is 

iafluence  svir  le  mode  d'action  des  orgapes  5  mais  composfiion 
nous  n'avons  encore  ,  que  des  notions  fort  imp^r-  «uVaction 
faites  sur  les  variations  chimiques  que  ce  liquide  <*^^ 
pQut  éprouver.  Si  l'on  s'en  rapportait  a^éme  à  quel- 
ques travaux  sur  le  sang,  ce, fluide  serait  con- 
stamiueiii  le  uieiiie.  Probal)lement  que  les  progrès 
de  l'analyse  animale  nous  sortiront  bientôt  de  cm 
idées  inexactes  ;  quelques  faits  semblent  du  moins 
Tannoncer. 

Introduisez  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  Expériencéft 

quelques,  gouttes  deau  qui  aviia  séjourne  su^  des  compositioa 
matières,  animales  en  putréfaction,  une  heure 
après  cette  iiitioduction  l'aniuial  sera  abattu  ,  cou- 
cbé; .  une.  lièvre^  ardente  Tagitera;  il  vomira  des 
mratières  noires  et  fétides;  ses  évacuations  alvines 
serojit  de  même  nature  ;  son  sang .  aura  perdu  la 
façulté  de  , se  coaguler ,  il  s'extravasera  dans  les 
diters  tissus;  enûn  la. mort  ne  se  iera  pas  iong- 
tepips.  attendre. 

Ces  phénomènes,  qui  ont  la  plus  grande  ana- 
logie avec  certaines  maladies  de  l'hoQime»  telles 
que  le  .  vomissement  noir  des .  coi^trëe^,  méridîo- 
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Mlet ,  lu  flévre  f oom  ,  etc. ,  pâraiééetft  Meft  àVèir 
pour  source  coinaiime  une  altérâttioo  de  ia  com- 
poèitkm  chimique  du  6ang$  je  emts  ibéniê  «tofr 
fett) arqué  que  les  diaienaioud  des  globules  dimi- 
nuent à  mesure  que  les  accidents  se  développetit , 
ce  qui  serait  en  harmonie  avec  le  passage  du  sang 
à  travers  les  parois  des  petits  vaisseaux  et  les  dî^ 
verses  hémorragies  qui  en  sont  l^llèt  (  Yoyeft  mon 

Journal  de  physiologie  ^  tom.  i  et  fi.  ) 
Expérienoet  H  ^ftt  utt  modc  d'sltérâtion  que  V<m  pent  fad- 
compolfiion  letoent  apprécier,  je  veux  dirt  les  proportions  res- 
pectives  du  sérum  et  du  caillot.  J'ai  vouhi  voir 
sur  des  animaux  quels  seraient  les  effets  de  la  di* 
minution  graduelle  de  la  partie  solide  et  non  so^ 
lubie  du  sang.  A  cet  efiet  j'ai  pris  un  chien  bien 
portant  y  et  je  lui  ni  fait  une  saignée  de  huit  onces: 
le  sang ,  examiné  le  lendemain ,  ofErait  fort  peu 

de  sérum  ,  un  buitième  environ.  J'ai  remplacé  le 

sang  tiré  par  une  injection  d'une  demi^ivre  d'eau 

»  ,  à  3o*R.  dans  la  veine  juguluire  :  l'animal  n\irien 
offert  de  particulier*  Le  lendemain  j*ai  répété  la 
saignée  et  Ilnfe^Hion  %  \t  sâng  offrait  un  quart  de 
sérum  et  trois  quarts  de  caillots.  Deux  jours  en^^ 
suite ,  j'ai  fait  encore  etia  même  soustraction  dé 
.  «ang  et  la  même  introduction  d'eau ,  et  j'ai  con- 
tinué de  cette  manière  de  deux  jours  Fun  jtisqu'au 
dixième  jour  ;  alors  le  sang  de  Fanimal  ne  pré- 
seiuait  plus  qu'à  peine  un  quart  de  caillot  pour 
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troÎB  quarts  de  sérum  ;  maU  ausai  ranimai  était 
faible,  remuait  ar^  peine,  semblait  awir 
perdu  son  instinct ,  ses  '  liabitudes  caressantes  ; 
ses  facultés  cérébrales  étaÂent  diminuées  «  etsem«o 
Liaient  engourdies,  enûn  il  n'était  plus  le  même. 

Mul  doute  doue  qu'une  certaine  composition  du 
sang  ne  soit  une  des  conditions  importantes  de 
l'exercice  des  diverses  fonctions. 

Ce  sont  les  diverses  remarques  que  j'ai  faites  sur 
ce  sujet  qui  m'ont  conduit  à  essayer  sur  lliomme 
Tinjectioa  de  Teau  dans  les  veiiies*  L'individu  sur 
lequel  j  ai  fait  cet  essai  était  hydrophobe  ,  et  sur 
le  point  de  mourir  ;  Vintfoduction  d'enfiron  une 
pinte  d'eau  à  3o*  a  calmé ,  comme  par  enchan- 
tement» l'état,  de  fureur  et  de  rage  où  il  se  trou^ 
Tait.  (Voyez  mon  Journal  d$  physiologie ,  t.  3.  ) 

De  l  infuence  des  muscles  inspirateurs  et  des  expira^* 
ieuTê  iwr  te  mouvement  du  sang. 

rLe  cfBur,  ftTons-nous  démontré,  est  le  prin-  Influence 

des 

cipal  agent  de  la  circulation  ;  dans  la  plupart  des  mouvemeott 
cas ,  sa  force  motrice  est  la  seule  qui  détermine  la  rei^mtioB 
progression  du  sang,  mais  il  existe  d'autres  puis-  ^„ 
saMces  qui  interviennent  souvent  avec  énergie  »  et  **'^* 
qui  exercent  une  grande  influence  sur  le  cours  du 
sang  jusqu'au  point  de  le  suspendre  complètement. 
Ces  puissances  sont  les  mêmes  qui  attirent  l'air 
dans  la  poitrine,  et  qui  l'en  font  sortir. 
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Influence      Daus.iâ  dilâtatîon  du  thorax»  le  sang  des  veines 

des 

mouvements  cAves  supéneures  et  des  yeînes  caves  inférieures  et 
re»piratioa  de  jjroclie  eo  proclie  celui  des  autres  veines  est 
le  cwn  du  attiré  vers  le  cœur.  Le  mécanisme  de  cette  aspira- 
tion  est  semblable  à  celui  qui  a^ttireTair  dans  les 
poumons;  c'est  »  pour  ainsi  dire,'  une  intpir^iion 
du  sang  veineux  ;  au  contraire ,  durant  Texpira- 
tion,  tous  les  organes  pectoraux  étant  comprimés , 
le  sanfç  veineux  est  repoussé,  il  reflue  dans  les 
veines  jusque  vers  les  organes,  et  le  sang  artériel 
arrive  à  sa  destination  avec  plus  de  promptitude , 
parcequ'à  la  pression  du  ventricule  <  gauche  s'a- 
joute celle  des  muscles  expirateurs. 

Ces  divers  phénomènes  sont' peu  marqués  dans 
la  respiration  calme  ,  mais  ils  deviennent  très  ma- 
nifestes dans  les  respirations  forcé  es  ou  dans  les 
grands  efforts  musculaires  qui  s'accompagnent  sou- 
vent de  la  contraction  énergique  des  forces  expira* 
triées  et  du  resserrement  de  la  glotte. 

La  connaissance  de- ces  faits  résulte,  des  travaux 
de  Haller  (i),  Lamure  (12)  et  Lorry  (3);  elle  donne 
le  moyen  d'expliquer  plusieurs  phénomènes  qui 
ont  beaucoup  embarrassé  les  physiologistes.  Je 
vais  entrer  ilans  quelques  détails  à*  raison  de  lim- 

(1)  Elementa  physioL  ,  loin.  2. 

(2)  Académie  des  i>cicDces ,  année  1 749* 
(5)  Savants  éinimgen ,  tôm.'  3.    -  - 
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portance  du  âufet.  Je  les  extrais  d'un  Mémoire 

iaipiimé  dans  mon  Journal  de  Physiologie. 
Si  on  observe  pendant  quelque*  temps  la  Teine  £ipérjencct 

sur 

jugulaire  externe  d'un  îndÎTÎdu  dont  le  cou  est  l'influence 
maigre,  ou,  mieux  encore,  si  ion  met  à  décou*  la  rr  ffmtîon 
yert  eette  veine  sur  un  chien ,  on  a  bientôt  reconnu  ''"uu  Lil^r 
que  le  sang  se  oieut  dans  sa  câ?ité,  sous  diverses 
influences.  En  général,  quand  la  poitrine  se  dilate 
pour  inspirer,  la  veine  se  vide  brusquement,  s'a- 
platit, et  ses  parois  s'appliquent  quelquefois  exac- 
tement Tune  contre  Tantre.  Lapine ,  an  contraire, 
se  gonfle  et  se  remplit  de  sang  quand  la  poitrine 
se  resserre.  Ces  effets  sont  d'autant  plus  marqués 
que  les  mouvements  respiratoires  sontplus  étendus. 
Ceux  qui  dépendent  de  l'expiration  sont  beaucoup 
plus  prononcés  si  Taniinal  fait  des  eilorts  (x).  ' 

(i)  Les  mouveoieiiti.  vespkatotres  ne  sont  pas  Ifis  seules- 
causes  du  ■  mouTement  du  nang  dans  les  {ugulaîres;  avec 
un  peu  d'attention  on  reconnaît  que  les  contractions  de  l'o- 
reillette droite  y  inQucnt  sensiblement ,  ce  qui  produit  une 
espèce  de  palpitation'  irrégulière  dans  le  yaisseâu. 

Quand  l*oreOIette  se  eootraete,  le  sang  est  reponssé  vers 
la  tête;  le  sang  est  au  eontrafre  attiré  y  ers  le  cœur  par  sa 
dilatation.  Quand  le  hasard  fait  comcider  hi  dilatation  de  la  ' 
poitrine  et  de  l'oreillette  ou  le  resserrement  de  ces  parties» 
le  mouTement  du  sang  dans  les  jugulaires  est  Fégulier,  c'est- 
à<Mdire  que  le  ralsseau  se  ride  ou  se  remplit  brusquement.  • 
Mais  comme  les  mouyemenls  de  l'oreillette  sont  bien  plus 
iVéqueats  que  ceux  du  thorax ,  il  arrive  nécessairement  défout 
2.  37 
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Mécanisne     L'explicatîoii  de  cm  phéoOiqèoes»  telle  qu'elle 

l'influence    a  été  cloniiëo  par  Haller  et  Lorry,  est  très  simple 
moiife^eiits  et  sûtUfaisante  au  preii)ier  aperçu,  (^uand  la  poi- 
laxcap^ation  trioe  86  dilate,  elle  àspîre  le  sang  des  reines  caves , 
cirealation.      de  proche  cîi  proche  celui  des  véines  qui  y  abou- 
tissent. Le  mécanisme  de  cette  aspiration  est  à  peu 
près  semblable  à  celui  par  lequel  Tair  est  attiré 
dons  la  trachée-artère.  Quand  la  poitrine  se  res- 
serre, au  contraire,  le  Sftn^  ^t  refoulé  dans  les 
veines  caves  parla  pression  que  Stupportent  tous  les 
organes  pectoraux  «  vaisseaux,  cœur,  poumons  et 
autres,  de  la  part  des  puissaucci»  expiratrices 9  et 
de  proche  en  proche  aussi  parvient  aux  veines, 
qui  s  y  teruiiiieut.  De  là  l'alternative  de  vacuité  et 
de  plein  qu'offrent  les  jugulaires.  . 

Pour  montrer  que  ce  phénomène  est  exactement 
en  rapport  avec  un  phénomène  semblable  qui  se 
passe  dans  les  veines  caves ,  j'introduis  une  sonde 
de  gomme  élastique  dans  la  veine  jugulaire ,  et  je 
.  la  fais  pénétrer  jusqu'à  la  veiné  cave,  ou  même 
jusque  dans  1  oreillette  droite:  on  voit  alors  que  le 
sang  coule  pai:  1  extrémité  de  la  sonde,  seulement 
dans  le-momeot  deTexpiratioai.  Dans  rînspiration, 
au  contraire ,  l'air  est  brusquement  attiré  dans  le 

de  doioeicieiioe  entre  euxy  et  dès  lors  les  battements  des  ju- 
gulaires devienoeot  très  irrégu|iers,  phénomène  qui  est  sur- 
totît  apfpnrent  dans  les  maladies  graves ,  et  que  Uallet  a 
nommé  pouls,  veineux»  ,  ,  . 
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cœur  i  et  donne  liéti  à  deë  Accidents  particuliers ,  iMeanisme 
dont  il  sera  question  plus  tard.  On  obtient  des  ré-  l'infiircncè 
sultats  entièretnetit  anaiogues  si  oti  introduit  h  mouvements 
soude  dans  la  veine  crurale >  en  la  dirigeant  vers  iares^rati«i 
l'abdomen.    -  •  •  .^-Jj,, 

Aucun  doute  donc  touchant  le  genre  de  modifi- 
cations qiie  là  respiration  eaceree  sur  le  cours  du  sâiig 

dans  les  principaux  troncs  veineux.  '        •  ' 

On  peut  de  même  facilement  reconnaître ,  en 
ouvrant  une  artère  des  mettibres ^  par  exemple, 
que  lexpiration  accélère  sensiblement  le  mouve*- 
«nent  du  sang  artériel ,  pàrtioulièreaieiit  dans  tes 
^andes  expirations  et  dans  les  efforts  ;  et  comme 
on  ne  peut  pas  faire  Mm  à  Toloiité  de  grandes  «x>> 
pirations  ou  des  eiïoi  ts  aux  animaux  soumis  à  Tex- 
périence,  on  peut,  soirant  le  procédé  de  Lamure» 
«otnprifner  avec  les  maine  lès  cdtés  du  Aorat ,  et 
Ton  voit  le  jet  du  sang  artériel  grandir  ou  dimi«- 
nuer^  en  huson  de  la  pression  que  l'on  exeree« 
Puisque  la  respiration  produit  cet  elîet  sur  le 

cours  du  sang  dans  les^  artètes  »  il  devenait  pi^iA«bl^ 

qu*elle  pouvait  influencer  la  marche  du  sang  vei- 
neiix,  non  plus  par  Tiuterctiédiaire  des  t^nes» 
comme  nous  venons  de  le  voir  tout  à  rheure,  ffîiiifc 
par  le  moyen  des  artères.  Une  pareille  conjecture 
méritait  A'èttd  soumise  à  l'expérience. 
'  Je  plaçai  donc  une  ligature  sui-  Tune  des  veines 
jugulaires  d'un  chien;  le  vaissellu  se  vida  àu-des-** 

37. 
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Eipéneiioet  SOUS  de  la  Ijgdtiire .«t  se  gonfla  beaucoup  au-des- 
iiDihieDcc  sus ,  comme  cela  arrive  constamment.  Je  piquai 
mouvement»  légèrettie«t  a?€c.  uDe  lancette  la  portion  disten- 
iarospîrntion  ^"^^  '      niauière  à  faire  une  très  petite  ouverture: 
lacircïdatioa  j'obtins  de  cette  manière  un  jet  de  sang  que  les 
doseng.    mouvements  ordinaires  de  la  respiration  ne  modi- 
fiaient  pas  sensibleittent^  mais  qui  triplait  ou  qua- 
druplait de  grandeur  si  l'animal  iaisait  quelque 
effort  un  peu  énergique. 

On  pauvait  objecter  que  l'effet  de  la  respiration 
ne  s  était  pas  transmis  par  les  artèces  à.la  Teine 
oaverte,  mais  bien  pàrles  veines  q«î  étaient  restées 
libres,  et  qui  auraient  transporté  le  sang  repoussé 
des.veines  caves  vera  la.  veîne  liée,  au  moyeb  des 
anastomoses;  il  était  facile  de  lever  cette  diliicuité. 

le  chien  n'a  pas.,  comnae  Tbomaie,  des  veines 
jugulaire»  internes  .volumineuses ,  qui  reçoivent  le 
sang  de  lintérieur  du  crâne cbez  cet  animal , . la 
veine  jugulaire  interoe:n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un 
vestige,  et  la  circulation  de  la  tete  et  du  cou  se  fait 
presiiue.entièjçemcnt  pur  le*  vielnes  jugulaires  ex- 
'  ternes ,  qui  sont  en  effet  très  i^rossea  ,  proporUQps 
gardées.  En  liant  à  la  fgis  ces  deux  Peines,  j'étais 
bien  sûr  d'empêcher ,  en  très  grande  partie ,  le 
reflux  dont  il  vient  d'être  question;  mais. bien  loki 
que  cette  double  ligatuire  diminuât  le  pliéiiou.ène 
dont  je  viens  de  parler^  le.jet,deyiut  eontraii'e 
plus  étroitement  en  rapport  avec  les  mouvements  de 
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la  respiràtion,  car  il  était  éridemment  modifié  fispérieaces 

Hiême  par  la  respiration  ordinaire  ;  ce  qui ,  comme  rinOuence 
on-a  TU, -n'avait  pas  lieu  dans  le  cas  d'une  seule  mooTemcnu 
îî^âture.  Pour  rendre  la  chose  plus  évidente,  je  larç^pf^noo 
pouvais  d'ailleurs  agir  sur  la  veine  crurale  :  cette  ,  .  , 
veîneet  toutes  ses  branches  étant  garnies:  de  val-  dnsaog. 
Yules  qui  s  opposent,  pour  ainsi  dire,  à  tout  re- 
flux; si  le.phénomène-de  raecroissemient  .du  jet 
se  montrait  durant  l'expiration ,  ou  pouvait  être 
bien  sûr  quç  l'impulsion  serait  venue  da  o6té  des 
artères. 

-  G  'est  en  effet  ce  que  j 'observai  dan&  plusieurs  ex- 

pérîences.  La  veine  crurale  étant  liée  et  piquée  au-r 
dessous  de  la  ligature,  le  jet  qui  se  forma  s'accrut 
«Sensiblement  dans  les  grandes  expirations ,  dans 

* 

les  efforts  et  les  compressions  mécaniques  des  pa- 
rois du  thorax  avec  les  mains..  -  ' 

Ces  expériences ,  ainsi  que  les  précédentes ,  ap- 
portent nécessairement  un  changement  notable 
dans  l'explication  du  gonflement  des  veines  duraà^t 
l'expiration.  D'après  Haller  ,  Lamure  et  Lorry ,  ce 
gonflement  a  lieu  par  le  simple  refoulement  du 
sang  des  veines  caves  dans  les  branciies  qui  s'y  ou- 
vrent médiatement  ou  immédiatement  ;  mais  il  est 
clair  qu'il  faut  y  joindre  i  arrivée  dans  la  veine  d'une 
plus  grande  quantité  de  sang  provenant  des  artères. 

LaTiR'QiemodiiicatiQâ  devra  être  introduite  dans 
l'expUcatiou  des  mouvements  du  cerveau»  en  rap* 
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SxpMencM  P*^*^  ^^^^  ''^  mpiratioii.  11  ne  faudra  donc  plus 
attribuer  le  ii:oDflement  de  cet  oii;ane  .  dans  le  mo- 
<^^»      meot  de  l'expiration  »  au  seul  reflux,  du  sauic  dans 


k 8  teinea ,  ni  aon  affiaiaaemeiit  t  dana  ie  moment  de 

larespiration  ' 

stir      l'inspiration ,  à  la  seule  aspiration  du  uieoie  iluidç 

lacirculalioa  ,  •   n  j»     j     r  •  1 

du  MDg.   vers-la  poitrine  ;  maia  d  iaudrafaire  entrer,  oomme 


élément  important  de  cette  explication,  1  influence 
de  la  respiration  sur  la  marche  du  sang  artériel  9 

et  sur  celle  du  sang  veineux >  par  rintermédiaire 
des  artères. 

On  de?ra ,  ce  me  semble ,  comprendre  le  phëno;- 
mène  de  celte  manière  s  dans  le  mooMuat  d'une 
fefte  expitation  ou  d'un  efibrt,  tous  les  organea 
pectoraux  ou  abdominaux  sont  comprimée»  le 
sang  artériel  est  chassé  plqs  particulièrement  dane 
les  branche^  de  l'aorte  astendaute  (1).  Ce  sang 
arrive  donc  avec  plua  d'abondance  vers  la  tète,  et 
tend  a  passer  plus  promptement  dans  les  veines  qui 
doivent  le  ramener  ven  le  cœur;  ce  qui;  arriverait 
aussitAisi  les  veines  étaient  libres.  Mais  lein  de  là , 
la  pression  exercée  sur  les  organes  pectoraux  a 
ausd  fiiit  refluer  le  sang  veineux  dans  les  vaisseaux 
qui  le  contiennent,  bien  que  ce  mouvement  rétro- 
grade ne  s'étende  pas  très  loin. 

Cependant  le  sang  qui  reflue  dans  les  veines  a 

(i)  L*aorte  abdominale  est  aussi  comprimée  ,  et  admet  le 
saog  avec  une  dililculté  relative  au  degré  de  pression  qu^elle 
éprouvé,  cottuae  1^  bien  décrit  Lorfj.  Mém.  «ité. 
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bîeuk^t  rencontré  le  sang  qui  arrive  du  côté  des  Expérieiic«s 
urtères  ;  le  vaisseau  se  distend ,  et  le  cours  du  Ut  nntîuencc 
quide  e^st  généraleoieul  suspendu  dans  les  veines,  moumieiits 
Dès  lors ,  il  est  tout  simple  que  le  cerveau  se  gonfle  respîratioo 
et  se  disteude.  ,  .  '"î 

McircQifttioa 

Mais  ce  qui  se  passe  dans  lecenrei^ja  doit  aussi  se  dntang; 

passer  dans  les  autres  organes  ^  avec  les  modiûca- 
tions  en  rapport  avec  la  disposition  de  leurs  Taîs» 
seaux  sanguins  :  la  moelle  épinière  tout  entière 
grossit ,  la  rate  s'alonge ,  la  face  rougit  et  se  gonfle 
dans  les  cris  9  la  course  prolongée ,  les  efforts^mus- 
culaires ,  les  passions  \ioleates  ;  les  veines  des 
membres  se  gonflent  dans  les  mêmescirconstances; 
et  si  vous  engagez  une  personne  que  Ton  saigne  4 
souffler  fortement,  le  jet  <lu  sang  de  la  veine  ou- 
verte augmente  sensiblement.  Un  individu  alTccté 
d'un  phlegmon  dans  un  membre  »  ou  même  d'un  1 
simple  panari^9  éprouve  une  di>ul6ur  vive  dans  la 
partie  malade,  s'il  veut  soulever  un  fardeau,  courir, 
crier,  etc.  Tous  ces  phénoiiïènes,  et  beaucoup  d'au- 
tres analogues,  dépendent  évidemment  de  Taecu- 
mulation  du  sang  dans  les  organes ,  par  l'expiration 
qui  y  pousse  le  sang  artériel,  et  qui  s  oppose  à  ce 
que  le  sang  yeineux  puisse  en  sortir. 

Il  résulte  de  ceslaits ,  que  Tune  des  conséquences 
des  grandes  expirations  et  des  violents  efforts  est  la 
suspension  plus  ou  moins  prolongée  de  la  cîrcula- 
liou^  suspension  d'autant  plus  complète  que  l'ex- 
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4^4  PRiCIS  BLiMENTAIIlE 

Expériences  piraUou  OU  leilort  esi  plus  violent.  De  14  probable- 
l'iofliieiice  ment  l'impossibilité  de  soutenir  de  grands  efforts 
niou^^meni»  ^u-dclà  dc  quclques  secondes ,  et  la  nécessité  des 
iarespk«ti<m  S^^odes  inspirations  qui  les  suivent  immédiate- 
,  .  ment, 
du  sang.       PlusieuTS  piiénomèoes  circulatoires  paraissent 
liés  avec  cette  stagnation  momentanée  du  sang  dans 
les  divers  tissus  ;  les  liémorrliagies  nasales  ou  au- 
tres qui  suivent  quelquefois  un  effort  violent  ;  les 
sueurs  abondantes  des  bateleurs  durant  leurs  exer- 
cices  ;  les  céphalalgies  instantanées  qui  suivent , 
chez  certains  individus  ,  l'expulsion  des  matières 
fécales  ;  Térection  à  peu  près  constante  qui  acoom- 
pagnele  supplice  de  la  corde  9  etc. 

Il  u  est  pas  nécessaire ,  pour  que  les  eiie^  de  l'ex- 
piration se  manifestent  9  que  la  glotte  se  ferme  ber» 
métiquement»  ainsi  que  plusieurs  auteurs  Tont 
pensé  »  car  souv^t  des  efforts  considérables  ont 
lieu  concurremment  avec  des  cris  formée  Je  sons 
graves»  qui  permettent  une  issue  facile  à  Tair  expiré. 

On  en  trouve  encore  une  preuve  palpable  dans 
la  pratique  vétérinaire  »  où  Ton  introduit  une  ca-» 
nule  métallique  assez  large  entre  les  cartilages  thy- 
roïde et  cricoïde  des  chevaux  corneurs ,  aixn  de  leur 
,  rendre  la  respiration  plus  facile.  Malgré  cette  voie 
toujours  libre  pour  Tentrée  et  la  sortie  de  Tair  des 
poumons ,  ces  animaux  n'en  continuent  pas  moins 
leurs  pénibles  travaux.  Une  autre  preuve  pouaaLt 
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se  tire?  dfe»*  expériences  dan'g  lesquelles  on  com*  Expériences 
prime  avec  Jes  makis  les  côtés  du  tbo(raXi  et  où  pioflucnce 
l'on  accélère  par  ce  moyen  le  cours  An  sang  arlé-  ^^J^^^^, 
riel  ou  veineux.  Dans  ce  cas,  rien  n'annonce  quefo  iji^gpJutîoa 
dotte  se  ferm»  dans  Tinstant  où  Ton  rétrécit  la  poi-  ,  .  . 

,  ,  .  la  Circulation 

trine.  Je  me  suis  d'ailleurs  assuré  de  ce  lait  par  dusaog. 
une  expérience  que  voici» 

Je  pratiquai  une  ouverture  de  plus  d'un  pouce 
de  long  et  de  quatre  à  cinq  lignes  de  large»  à  la 
traclié&'artére'd'nn  chien;  je  liai  ensuite  une  dé 
ses  veines  jugulaires,  et  je  fis  au-dessus  de  la  liga-? 
tare  une  petite  ouverture  par  laquelle  il  s'établit 
aussitôt  un  jet  continu  assez,  considérable  de  sang 
veineux.  Ce  jet  augopieiUa. sexisiblement  chaque  fois 
que  l'animât  faisait  des  efforts ,  ou  que  je  compri- 
mais le  thorax  (i). 

(t)  Sloti  confrère  Je  Ker^aradec  vient  de  faire  sur'  lui- 

nitlme  les  expériences  suivantes  ;  ellés  s'accordent  pariaite<- 

ment  ayec  les  faits  que  je  yiens  de  rapporter.  ' 

«  ^  •  J  ^  réuni  5  poids  de  ao  kiLog.  s=  i  oo  kilog.  au  mojeii 
d'une  ciorde  9  et  je  les  ai  soulevés  de  terre  en  respirant ^  et 
sans  respirer.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas  ,  j'ai  eu  be- 
soin de  m'aîder  de  mes  coudes  arc-boutés  contre  mes  ge- 
noux. C'était  le  maximum  de  la  force  que  je  pouvais  dé- 
ployer sans  imprudence. 

'  Dans  une  balance  dont  les  plateaux  sont  soutenus  par 

des  chaînes  de  1er ,  j'ai  placé  successivement,  et  |'ai  enlevé 
de  terre  ,  en  tirant  sur  l'autre  extrémité  du  fléau  ^  un  poids 
de  69  kilog.  5  hectogrammes  »  pendant  que  je  suspendais  ma 
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Expériences     Je  dois  prévenir,  eu  terminant  çet  article,  que 

rmfluiLee       dixers  phénomènes  décrits  sont  id'autant  plus 
des 

rnooTementt  apparents  quc  la  quautité  du  sang,  est  plus  consi- 
Umprratioa  àétuhh*  Si  TOUS  cterehftz  à  les  étodier  sur  un 

larir^atioji  naturellement  peu  de  sang  ou  qui  en 

du  tfaog,  . 

T4!5piratioii  ;  lorsque  je  respirais,  je  ne  pouTuis  plus  en  cn- 
ierer  que  6g  kilog.  5  bect. 

.  B^,  J*tt  placé  sntreçioiibniB  et  OM  iiotfriii0CMq|èu^ 
métalliques  pesant  eosemble  83  Ut.  lo  ono^s.  A  grand<i 

peine  je  les  ai  enlevées  de  terre  en  respirant.  J'éprouvais  peut- 
être  uo  peu  moins  de  diilicuUé  lorsque  je  retenais  ma  res- 
piration ;  la  difiérence  D*étalt  pourtant  pas  très  grande. 

«2>.  Les  pieds  arc-boutés  contre  un  corps  solidement  fixé,' 
j'ai  pouss(^  avec  force  un  meuble  très  pesant  que  repoussait 
sur  moi  une  personne  dont  les  pieds  étaient  également  arc- 
boutés.  Je  respirais ,  et  pourtant  j'ai  pu  Taincve  un^  résis- 
«  tance  asaes  grande* 

*E.  J'ai  saisi  avec  les  mains  un  corps  fixé  à  une  hauteur 
telle  que  j'avais  peine  ù  y  atteindre  en  m'élevant  sur  la  pointe 
des  pieds.  Je  me  suis  ensuite  eoleTé  de  terre  en  flé^issant 
les  bras  sur  les  arant-bras,.  sans  qu^il  me  fût  néoessairo  d'in- 
terrompre ma  respiration*  J'ai  obtenu  le  même  résultat,  soit 
que  je  m'aidpssede  mes  genoux  pour  grinipçr  contre  le  pla^ 
près  dnquelje.m'exerpais,  soitquejei^'élerasse  directemt^nt^ 
sans  autre  mojen  que  la  contraction  .des  ipupcles  du  bras. 

»F.  Je  me  suis  assuré  que,  sans  recourir  à  rocclusionde  la 
glotte,  il  est  très  possible,  en  sautant,  de  parvenir  à  une 
grande  hauteur  perpendiculaire  ou  de  franchir  un  espace 
asses  considérable.  » 

Voyci  BihUoHi.  nicçLiu,,  dcccmb.  iSao. 
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peine  patiyez-?ou8  les  reconnaître  »  et  vpus  pour^ 
riez  douter  même  4q  i^ur  it&alité  ^  comme  cela  est 
amvé  à  phiçiciurs  auteur»  estimables*  Mais  injee^ 
tQz  »  m  proportion  couvaiiiiblt.'  »  de  Teau  dans  le 
Sjf  stème  cireulatoire  9  el  tous  vemz  aassitAt  tous 
les  phéiiomènea deveair  évidents.  Ce  fait,  que  j  ai 
plusiMrs  fois  montré  4afis  mes  cours,  est  important; 
à  connaître  sous  le  point  de  vue  des  phénomènes 
dont  je  viens  de  pai  ier  ;  il  donne  en  oulxe  une  nou* 
▼elle  preuve  des  soins  qu'on  d6it  apporter  à  noter 
tQMtes  les  circonstances  physiques  quand  il  s'agit 
d!é|u<Uer  «ne  £ooet$o$L  apimale. 

f 

Ofi  h  iramfuii0n  du  $0ng  e$  de  l'infu$im 

de$  midio^mentêp 

Telle  est  Topposition  que  les  homtaàes  de  génie  TimtwUm 
rencontrent  quelquefois  dans  leurs  contemporains ,  ga„g  f". 
qu'il  fallut  trente  années  à  Hanrey  avant  qu'il  pût 
faire  admettre  sa  découverte  ,  dont  les  preuves  les 
plus  évidentes  perçaient  de  toutes  parts  ;  mais , 
dés  que  la  circulation  fût  reconnue,  une  sorte 
de  délire  s'empar^a  des  esprits»  on  crut  avoir 
trouvé  le  moyen  de  guérir  toutes  les  maladies ,  et 
même  de  rendre  Thomme  immortel*  La  cause  de 
tous  .DOS  mwx  fut  attribuée  au  sao^  t  pour  lea 
guétîr,  il  ne  s'agissait  que d'ôter  le  mauvais  sang. 


«aimatu. 
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et  de  le  remplacer  par  du  sang  pur ,  tiré  d'un  alii- 
mal  gain.  •  •  • 

Les  pr€iniérei>  tentatives  iureat  faites  sur  des 
animaux  ;  elles  eurent  ton  plein  «uedès^  Un  chien , 
ayant  perdu  une  grande  partie  de  son  sang ,  reçut, 
par  la  transfusion ,  celui  d'une  brebis  9  et  s'en  trouva 
bien.  Un  autre  chien  ,  vieux  et  sourd  ,  recouvra  , 
par  ce  même  moyen  9  l'usage  de  Tooie ,  et  sembla 
sajeunîr.  Un  cheval  de  vînçt-sîx  ans.  ayant  -reçu  dan» 
ses  veines  le  sang  de  quatre  agneaux,  reprit  de 
nouvelles  forces.  • 
TiT»ii«ru8ioii  On  ne  tarda  pas  à  tenter  sur  Tbomme  la  trans- 
«urriiommc.  fusîon.  Dcnys  et  Emere^ ,  l'un  médecin ,  Taotus 
cliii  uigiea  de  Paris ,  furent  les  premiers  qui  osèrent 
ressayer*  Us  introduisirent  dans  les  veines  d  un 
jeune  homme  imbécile  le  sang  d'un  veau  ,  en  quan- 
tité supérieure  à  celle  qu'on  avait  tirée  des  veines  du 
•  jeune  homme  t  qui  parut  recouvrer  la  raison.  Une 
lèpre,  une  fièvre  quarte,  furent. aussi  guéries  par 
ce  moyen  ;  et  plusieurs  autres  transfusions  furent 
faites  sur  riiounne  sain  sans  quïl  en  résultât  au- 
cune suite  fâcheuse.  - 

Cependant  de  tristes  événements  vinrent  calmer 
Tenthousiasme  général  causé  par  ces  succès  répé*; 
tés.  Le  jeune  idiot  cité  tomba ,  peu  de  temps  après 
lexpérieuce  ,  dans  un  état  de  frénésie.  11  fut  sou- 
mis une  seconde  fois  à  la  transfusion ,  et  mou* 
rut  aussitôt  5  atteint  d  un  pisscraent  de  sang,  et 
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dans  un  état  d'assoupissieikient  et  de  torpeur.  Un 
jeune  prince  du  sang  loyai  en  fut  aussi  la  victiinQ. 
Le  pariement  de  Paris  4éfeiulit  la  transfusion.  Peu 
de  temps  après  ,  G.  Riva  ayant  fait  en  Italie  la 
transfusion  sur  deux  individus  qui  en  moururent» 
le.  pape  fit  la  même  défense. 

.  Depuis  cette  époque»  la  transfusion  aéié  regardée 
comme  inutile  et  m^me  dangereuse  i  cependant , 
puisqu'elle  paraît  avoir  réussi  dans  certains  cas , 
il  secait  tréis  intéressant  quei  quelqu'un»  d'habile  en 
fît!  objet  d'une  série  d  cxpéiiences.  J'ai  eu  occasion 
d>n  f^ire  un  certain  opn^re ,  et  je^n-ai  jamais  vu 
que  rînti^oduetion  du  #ang  d'un  animal  dans  les 
veines  d  ua  autre  eût;  de9  inconvénients  graves  » 
même  quand  oq  augm«pt^jtieaucoi|p,p|irce  moyeu» 
la  quantité  de  sang,    /  ,  .  f 

^: lltfaia  pour  que. )es;,  transfusions  se  fassent  sans  Condition» 

inconvénients,  il  faut  que  le  sang  passe  imnié-  ^ualâgftï^^o!? 
^^atement  du  vaisseau  d:e  l'animai  qui  donne  dans 
eekii  de  Tanimal  qui  reçoit.  Si  le  sang  est'  reçu 
dans  un  vase  ou.dans  une  seringue  j^et  ii^jecté  en; 
suite,  iL se  cpagu^e  plus  ou  i]g^oins,  :ejt  devint 
dès  lors  une  cause  de  ujort  pour  rauieial  sur  le- 
quel la .  transfusion  •  est  faite  »  parcequ'il  .l^^uçhe 
les  vaisseaux  pulmonaires.  Toutes  les  expériences 
Cil  V|on,p!apas  tenu  un  q<>«ipte;scr;upuleiux  de  cette 
circonstance ,  ne  peuvent  avoir  aucune  valeur.  J*ai 
vu  la  transfusion  mapgu^r,  et  causer  la  mort. 
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parceqne  le  sîin^  avait  à  tmerser  ub  petit  ttille  de 
deux  pouces  de  loDg,  où  fl  se  coagulait  cii  partie 
avant  de  passer' dans  la  drculation  Aoùtelle  qui 
devait  le  recevoir. 
Infusion    '  Peu  «de  temps  aprèd  la  dééotii'^rte  de  ia  circtila* 

des  nièdi- 

camcuu.  tion  ,  011  cssaya  de  porter  directeiiierit  les  médica- 
ments dans  les  veines  :  il  en  résulta  dés  avantages 
dans  cettain^  eûê  éH  dej^  î/iconvéttienté  dàns  d'àof  rèé; 
ce  moyen  tomba  bientôt  dansloubli ,  mais  il.a été 
et  est  enc^r^  eniployé  avee  sueeès  dans  les  expé- 
riences sur  les  animaux.  C'est  uu  excellent  artifice 
«  fùnt  juger  ptomptedient  du  mode  d'action  d*uîtf 
médicament  ou  d*uii  poison.  C'est  par  ce  procédé 
qu'on  administre  les  médieainentg  aux  grands 
animaux  à  l'école  vétérinaire  de  Copenhagfne  ;  otà 
y  trouve  Tavautage  d'une  action  très  prompte  et 
d'une  grande  économie  dans  U  qUâHtité  dès  tnédi- 
camerïts  employés. 

Un  médeeitl  âméricain  vient  dé  donner  aîi 
monde  savant  l'exemple  d'un  beau  dévouement 
pottr  les  progrès  des  connaissances  t  il  s'est  injecté 
dans  les  veines  une  ceitaitie  quantité  d'boile  pur^ 
gative;  heureusemeat  que  le  hasard  a  mis  quelques 
dîlBeiihés  daiis  l'intioduciion  dû  Uqoi de  »  car  II 
aurait  été  infailliblement  victime  de  son  amour 

p6ur  la  scieniMf  (i)..  ha  quantité  d'huile  intro^ 

(t)  Nous  inrons  dlit  que  les  liquides  visqueux,  tels  qùè 
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dvite  peut  éire  éTabiée,  d'après  le  réail  de  Tau-» 

teur ,  à  environ  deux  gros. 

Pendant  Des  ptemiers  inoment»  qui  dUi?irent 
Tinjection,  M.  Ilales  n'éprouva  rien  de  particulier,  de  liciudau» 

«  Là  première- seQsatioQ  extraordinaire  que  )'é-  veînei  d'un 
prouvai  ,  dit-H  ,  était  «11-  smtiment  particulier  , 
un  goûl  huiieux  à  la  bouche*-  Ua  peu  après  midi, 
pendant  qne  jë  lâraig  le  sailg^  de  mes  bpad  et  ds 
me^  mains  9  et  que  je  parlais  de  très  boiiiie  iiu- 
meur^  îe  sentis  .un 'fétide  nMdée,  avé(^  de^éi'fie-* 
tations  el  de  Tébranlement  dans  les  intestins ,  puis 
une  sensation  . singulièse  icn^oslible  à  désril^  me 
sembla  monter  rapidement  à  la  tète  ;  au-  même 
instaat  )e.  sentis  uAe-iégère  raideur  des  muscles  de 
la  face. et 'delà  mitAtàive  y  qui  me^^^Mpa  la  parole 
au  miliçu.d'Unniety  àeoompagaée  d'un  sentiment 
de  frayeur  et  d'un  léger  éranouissement;  je  w^aë* 
sis- 9  et  au  bout  de  quelques  instants  je  me  trouvai 
un  peu'rétriilii  A  vudi  iw^qaan  f'atais  to^ujc^UM 
le  goût  d*huile  ,  avec  im  peu  de  sécheresse  dans  la 
kouqhôi;.  je  {>riaiâir  »  ce  qui  me  iit  du  bien^  'après 
H»'4tie  reposé  quelques,  oiôaieiiti^  mon  pouls  bat- 
tait soixante-»  quinze  pulsations  par  minute.  A 
midi  treilt8«4iftiq  diiiuites  iè  dépmgMmm  de»  tti-^ 
te&tins  continue  et  augmente  >  légères  douleurs  ^ 

l'huile ,  ne  peuvent  traverser  les  capillaires  pulmonaires  , 
qa^iU  afHÊMiit.aiiisMa  circulation,  et  CaUsesi; ftmhédiate- 
QMPt.lf  mort.  .ipfùjt^'JhttFrutt  de  P^siologie^  1. 1.)  * 
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comme  si  j^avaU  prifi  ua  puigatif;  forte  nausée, 

étourdîssement  ;  mon  bras  est  enrotdi ,  ce  que 
1  attribue  au  baadage.  A  midi  et  trois  quarts  dé- 
rangement plus  grand  encore  des  intestins;  nau- 
sée plus  forte,  encore  plus  de  goût  d'huile;  bouche 
moins  sèche  ;  cinq  minutes  pflus  tard ,  envies  d'al- 
ler à  la  garde-robe  ,  mais  sans  eifel  ;  légères  dou- 
leurs de  téle.  A  une  heure  vingt  minutes  la  dou- 
leui  (les  intestins  augmente ,  elle  est  aggravée  par 
la  passion  ;  besoin  urgent  d'aller  à  la  garde-robe, 
sans  aucun  efiet,  semUaUe  A  celui  que  procure 
une  purgatîoa;ia  uaujsée  continue.  Adeu^  heures 
mieux  ,  presque  plus-  de  nausée  ;  -  besoins  con- 
stants d*aUei  à  lagaidt-robes ,  mais  inuLilçs  ;  ils  se 
répétèrent  «  encore  deuux  fois  très  fotts  dans  le 
courant  de  la  jOniméc.;  Cet  état  iS6) dissipa  plus 
tard,*  .  • 

H.  Haies  reista  miftlaide  pendant       «le;  trois  .sé- 

mniueSi»  et  lut  longrteimps  à  recouvrer  ses  forces 
etsaaanlé.  t'  ;  • -îr  •  i- .-^  .  •  v'.-.i  !»  •• 
»li'iujecùou  des  médicaiiients  dans  les  veines  peut 
toer^cdée  imjourd'huLaemmeJiiiseQleiiesseuroe 
ellicaee  pour  quelques  cas  extrêmes  où  les  secourt 
ordinaire»  die  >la  médecine  sont  insuihsauts»  i  -  »  '  ' 

Sur  l'introduction  de  l*air  dam  les  veines. 

Je  uc  puis  comprendre  par  quelle  inadvertance 
Bichat  répète  »  dans  vingt  cudrjoîts  de  ses  ouvrages,- 
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qu'une  bulle  d'air  entrée^ccidentellement  dans  les 

velues  produit  inopiiiécneot  la  uiurt«  llieu  u*est 
plus  inexact  que  cette  assertion  ;  chacun  peut  dsé- 
ment  s'en  assurer  en  poussant  avec  une  seringue 
de  Tair  dans  une  veine.  J'ai  annoncé  ce  fait  dès  l'an» 
née  1809.  dans  un  Mémoire  lu&la  première  çlasse 
de  rinstitut  ;  et  depuis  cette  époque  j\ysten  a  pu- 
blié un  travail  spécial  sur  cette  question.  U  a  non- 
seulement  injecté  de  Tair  atmosphérique  dans  le 
système  Teiaeux  »  mais  encore  la  plupart  des  gas 
connus.  Il  a  constaté  que  plusieurs  gaz  ,  tels  que 
Toxigène»  Taeide  carbonique,  qui  se  dissolvent 
dans  le  sang  9  peuvent  être  portés  dans  la  circula- 
tion en  assez  grande  quantité  sans  inconvénient 
grave ,  qu*au  contraire  les  gaz  peu  ou  point  solubles 
causent  souvent  des  accidents ,  et  même  la  mort. 

J'ai  montré  fréquemment  dans  mes  cours  une 
différence  importante  qui  résulte  du  mode  d'intro- 
duction de  l'air  dans  les  veines.  S'il  est  introduit  len- 
tement, rien  de  fâcheux  n'eu  résulte  ;  s'il  est  poussé 

d*un  seul  coup^  Tanimal  ne  tarde  pas  à  éprouver  une 
accélération  remarquable  de  la  respiration  ;  on  en* 
teflkd  un  bruit  particulier  dans  sa  poitrine  »  effet  des 
•  chocs  que  Tair  épouve  dans  les  veines  cates ,  l'o-^ 

reiliette  droite ,  le  ventricule  et  l'artère  pulmo- 
naire {  bientôt  l'animal  pousse  des  cris  aigus  »  et 

ne  tarde  pas  à  mouiir.  L'ouvciture  de  son  corps 
montre  que  le  cœur ,  suitout  à  droite ,  Tartère 
a.  ♦  sra 


Digitized  by  Google 


434  PRiCM  ifitll&KTikrIIIE 

pulmonaire ,  etc.  MBt  diâtendus  jofMnMl  par  de 

Fair  ou  par  une  mousse  sanguine  légère  ,  presque 
eiitièiem<»iit  formé  par  le  gax.  Geluirci  se  retrouVe 
dans  le  tissu  cellulaire  du  poumon ,  où  il  a  pro- 
duit Temphysème  de  cet  organe  »  et  dans  les  ar*- 
tères.de  tontes  les  parties  da  corps  ,  et  parHcuH^ 
lement  celles  du  cerveau  (i). 

Ces  effets  mortels  de  riatroduetioit  brusque  de 
l'air  dans  les  Teines  se  sont  vus  plusieurs  fois  sur 
r]u>mme  :  dans  certaînes  opésatioua  chirurgir 
eales,  une  veine  du  cou  est  oufeite ,  au  moment 
de  rinspiration  Tair  extérieur  est  attiré  dans  la 

(i)  Certains  animaux  lêçoîTent  des  quantités  énormes  d'air 
introduits  brusquétïient  datas  leur  rélne  sAns  périr.  Je  m« 

rappeUe  en  arolr  pou*sé,  avec  toute  la  forro  et  toute  la  promp- 
titude doot  je.  suis  capable,  jusqu'À  rin^  ou.  viogt-quatre 
U|jpes  dans  Iqs  reii^cii  d'un  trifs  yjeux  eh^fal  «aM  %u*il  mou* 
rût  de  suite;  mais  ilsueoomba  enfin.  En  r«UTraat  nous  troa« 
vruncs  tout  le  systùine  circulatoire  plein  d'air  iiitilé  au  sângy 
et,  ce  qui  uous  Irappa,  le  système  lymphatique  distendu  par 
une  énorme  quantité  de  lymphe  légèrement  colorée  en  jaune  y 
et  mêlée  4«fipeu'  d*air.  YvX  répété  plusieurs  fois  eette  obser- 
Tatkm ,  qui  est  de  nature  à  jeter  quelques  lumières  sur  Tutilîté 
encore  ignorée  du  système  lymphatique*  On  pourrait  croire  ^ 
d*aprèsL  ces  laits,  ^|il  sert,  de  réserroir  peur  le  tn^  plein 
du  système  circulaleire  dan^. certaines  circonstances^  Gepeq- 
dantdans  les  pléthores  artificielles  9  que  j'ei  souTent  produites 
avec  Teau^  je  u*ai  jamais  obserTé  la  distension  du  système 
lyniphatique.  "  ' 
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reine  ourerte  en  quantité  plus  ou  moins  considés- 

rable,  le  bruit  de  Tair  agité  et  choqué  4ans  le 

cœur  se  fait  entendre  »  et  le  malade  meurt.  L'oil- 

verture  inootre  les  phénomènes  décrits  ei-^dessus. 

Pareil  accident  se  ?  oit  quelquefois  dans  les  saignées 

qui  sont  faites  à  la  jugulaire  du  eheral,  au  vhtï^ 

ment  où  le  vétérinaire  soulève  la  veine  pour  la  ^ 

piquer  arec*' une  épingle,  et  fermer  Toorerlure 

précédemment  faite.  (Voyez  Journal  de  Physich 

tûgi^s  tom.  !•*) 

DES  sicaiTiONs* 

En  parcourant  les  innombrables  petits  vaisseaux  sécrëUoo*. 
par  lesquels  les  artères  et  les  veines  communiquent 
entre  elles ,  une  partie  des  éléments  du  «anfi^  se  ré^ 
pand  toutes  les  surfaces  extérieures  et  intérieures 
dti  corps ,  une  autre  est  déposée  dans  de  petits  or^ 
ganes  creux  situés  dans  1  épaisseur  de  la  peau  et  des 
membranes  muqueuses  ;  une  troisième  enfin  s'en-^ 
gage  dans  le  parenchyme  d*organes  nommés  glan^ 
det^y  Mibit  une  élaboration  particulière  j  et  vient 
se  répandre  ensuite,  dans  oertaines  oinïonstiineesf 
à  la  surface  des  membranes  muqueuses  ou  de  la 
peau* 

On  donne  le  nom  générique  de  sécrélianà  h  Panar-^ 
ee  phénomène  par  lequel  ,  une  pàrtie  du  .sftag  à^'^^^^moau 
s'échappe  des  organes  de  la  circulation  pour  se  "'Jl^jJ^V^'** 
répandre  au  dehors  ou  au  dedans ,  soit  en.  cou- 

•  a8. 
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servant  ses  propriétés  chimiques .».sdit  après. que 
ses  clémeats  ont  éprouvé  un  autre  ordre  de  coio- 
binaifiODS. 

On  distingue  ordinairement  les  sécrétions  en 
trois  espèces.:  les  exhalaiiom,  ie&  sécrétiont  faUi» 
cataires  ,  et  les  sierétians  glandtdairei  ;  finals  cette 
division  9  sous  le  rapport  des  organes  sécréteurs 
et  des  fluides  sécrétés ,  laisse  beaucoup  ù.dési* 
rer.  Plusieurs  organes  qui  sécTètent  ne  peuvent 
être  rapportés  ni  aux  follicules  ni  aux  glajides, 
et  ce  qu'on  appelle  généralement  glandes  ou  folli- 
eutes  sont  des  organes  si  différents  les  uns  des 
autres ,  par  leur  forme,  leur  structure  et  les  fluides 
qu'ils  séparent  du  sang  ^  qu'il  eût.  peut  •«être,  été 
avanta^ux  de  ne  pas  les  confondre  sous  la  même 
dénomination.  Toutefois ,  pour  ne  pas  trop  naus 
éloigner  des  idées  reçues  «  nous  allons  parler.des 
sécrétions  d'après  cette  classification.  Nous  serons 
courts  sur  cet  article  ;  car  si  nous  lui  donnions.toute 
rexteii.sion  dont  il  est  susceptible ,  nous  dépaSiSe- 
rioMs  de  beaucoup  les  bornes  auxquelles  nous  nous 
'SommoB  astreint  dans  cet  ouvrage. 

Des  exlialaiions. 

Exhaiitionii.  •  Lcs  exhalations  ,ont  lieu»  soit  au  "dedans  du 
corps  ;  soit  à  la  peau  et  aux  membranes  muqueu* 
ses;  de  là  leur  distinction  eu  intérieures  et  eu 
extiri€Ê»0ii   ♦ 
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Exlig-iaiiom  intérieures. 

Partout  ou  des  surfaces  «  grandes  ou  petites,  sont  Ej^tiahi  ion» 
en  contact,  il  se  fàît  une  exhalation  ;  partout  où 
des  fluides  sont  accumulés  dans  une  cavité  sana 
ouTeitare  apparente  ',  c'est  par  exhalation  qu'ils  y 
ont  été  déposés  :  aussi  le  phénooiène  de  l'exha- 
lation se  manifesté-t41  dans  presque  toutes  ksipar- 
lies  de  lecoiiomie  animale.  11  existe  dans  les 
mombr^es  séreuses  ,  les  synoviales  V  les  rhu* 
queuses  ,  le  tissu  cellulaire,  l'intérieur  des  vais- 
seaux ,  les  ceUules  graisseuses,  iantérieur  de  ïœii, 
deroreilte,  le  parenchyme  de  hea«iooup  d'organes, 
tels  que  le  thymus ,  la  thyrojide ,  les  capsules  sur-* . 
rénales,  etc. ,  etc.  C'est  par  Texhatation  que Thu- 
meur  aqueuse,  Thumeur  vitrée,  le  liquide  labyrin- 
tfaique ,  se  forment  et  se  renouyelleut. 

Les  fluides  exhalés  dans  ces  diverses  parties 
n'ont  pas  tous  été  analysés;  parmi  ceux  qui  l'ont 
été)  plusieurs  se  rapproeheiit  phis  on  moins  des 
éléments  du  sang,  et  particulièrement  du  sérum^: 
tdswiit  les  fluides  des  membranes  séreuses ,'  du 
tissu  cellulaii-e,  des  chambres  de  l'œil;  d'autres 
en  difiérent  daVântoge  i  tels  soot  la  synovie,  la. 
graisse ,  etc. 

.   .  Exlialatiori  ùreuse- 

'   Tousle&viscères  de-la  tète,  de* la  poiti'ine  etcb 
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Eihataiiuii*  rabdomen  sont  recouverts  d  une  membrane  sé-* 
reuse  qui  revêt  aussi  les  parois  de  ces  cavités  ,  de 
iliani^  que  kë  vi&cères  n'ont  de  contact  aiec  les 
parois  Ou  av«o  les  viaeèrea  voisins  que.  par  Tin^ 
termédîaire  de  cette  même  meiabi^ane  »  et  comme 
la  surface  én  est  très  lisaè^  les  viaoères  peuvent 
faoUcmeiit  changer  de  rapport  entie  eux  et  avec 
les  paroia. 

La  piincipale  circonstance  qui  entretient  le  poli 
de  leur  surface,  c'est  rexhalaliou  dont  eUes  sont 
le  sîégfe?  il  sort  céntiitueUament  de  éhaonn  des 
points  de  la  membrane  un  fluide  très  ténu  »  qui  se 
méèe  à  celui  des  points  v^isiAs  t  et  forme  avec  lui 
une  couche  humide  qui  iavoiiae  le  gUs^em^nt  quç 
les  organes  exécutent* 

Il  parait  que  cette  facilité  de  glisser  les  uns  sur 
les  autres  est  tiès  iavorable  à  l'action  des  organes» 
car  aussitôt  qu'ils  en  sont  privés  par  une  maladie 
de  la  membrane  aéreuse  f  leurs  fonctions  sont- 
trouUées  9  et  cessent  même  qudquefoia  entiëc^^ 
meut. 

Dans  l'état  de  santé  «  le  fluide  sécrété  par  les 

membranes  séreuses  parait  être  le  sérum  du  aaug^ 
moins  une  dsrtaine  quantité  d'alb«nnine« 

â 

ExhaUuian  $ireui$  du  tUsu  e^Uulaire. 

Le  tissu  qu'on  nomme  cellulaire  est  générale* 
ment  répandu  dans  l'économie  animale }  il  y  ^'^^^ 
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i  la  iûi$  a  i^ler  et  à  réuiûr  las. divers. orgaMâ»  e£ 
le§  partiè8«dd6  méHiesai^aiies.  Partout  ee  tiasu^t 
formé  d  ua  très  graud  uambre  de  peti^Jij»^^ 
très  minceè  ifià  »  a'eatraorolsant.de  mille;  iMfâèMf' 
foAuieut  une  sorte  de  feutie.  La  gi'andeur  ef  l'ar^ 
iiangeiafint-'dAfrt  lamas  ttanont  «uitapt  lea.4^iûra0» 
piurties , du  corps.  Xâ,  elles  sont  plus  larges,  plus 
émisses  ».  ^  lqr«Bieot4e  gi;aj^desQeilules;ic^^^  dles 
SMt  trètf  4ftroitea^i  itfès  «kiMçs^  et  forment  dea  cel- 
lules extrêmement  petites;  dans  quelques  points 
tkàa  est  ii]itenatf»lei;<laaa4'AUlre&  il  prèle  peu  »  et 
offre  une  résistance  considérable.  Mais  quelle  que 
wÀt  ia  dtijpoaittoa  4tt.  tiasu,  ceUul^U^  ». . aea  lami^ 
efxkalent  par  leurs  deux  surfiaces  un  fluide  qui  â 
la  plus^aniie  analogie  avea  celui  des  nuembraAiea 
aéliaiiaes^  et ipii paraît  aveir  ks  mêmes  usages^ 
c'eât-à;^dire  de  rendre  faciles  ies  glissements  des 
IftaDellestleaidikea  sur  les  autres^  et  par  suite.de  fft** 
voriser  les  inouveaients  réciproques  des  organes, 
€l  imémeieaclifagementa  de  rapport. deadifcises 
parties  qui  les  composent. 


flxhalation  graisseuse  du  tissu  cellulaire. 

Ijftd^pMdamment  de  la  sérosité,  on  troure.»  Exiiaiatioas 
dans  un  grand  noknbre  d'eadroits  du  tiésu  edfi»* 

laire ,  un  Huide  d'une  nature  très  différente  »  qui 
eatla.graisM. 

Sous  le  rapport  de  la  piésence  de  la  graisse,  le 
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tissu  cellulaire  peut  être  di? isé  eo  trois  espèces  ; 
cehii  qui  en  contient  eanttaniment ,  celui  qui  en 
cootieut  queiqueiois ,  et  enûu  celui  qui  n'eu  con- 
tient jamais.  L'orbite ,  la  plante  du  pîed  v  la  pulpe 
des  doigts ,  celle  des  orteils ,  présentent  toujours 
de  la  graisse  ;  le  tissu  cellulaire  sous^outané  «  et 
celui  qui  revêt  le  cœur,  les  reins,  etc.  9  en  pré- 
sentent souvent;  enân,  4:elui  des  paupières,  du 
scrotum ,  de  Kintérieur  da  crâne ,  n*én  contient 
jamais. 

G«iiiiie«  La  graisse  est  oontemue  dans  des  cellules  dis<- 
griiweiisc*.  ^^jj^^gg  communiqucut  point  arec  les  cet* 

Iules  voisines  ;  cette  circonstance  a  lait  penser  que 

le  tissu  qui  contieut  et  qui  forme  la  graisse  était 
difféi'ent  du  cellulaire  qui  produit  la  sérosités  mais^ 
comme  on  n'a  jamais  pu  montrer  ces  cellules 
graisseuses,  à  moins  qu'elles  ne  lussent  pleines 
dégraisse,  cette  distinction  anatonii^ue  me  paiatt 
encore  douteuse. 

La  grandeur,  la  forme,  la  diapositîon  de  xes 
cellules  ne  sont  pas  moins  variables  que  la-quan7 
tité  totale  de  graisse  qu'elles  contiennent.  Chez 
quelques  individus  à  peine  en  existe-t-il  quelques 
onces,  tandis  que  chez  d'autres.on  en  trouve  quel- 
quefois plusieurs  centaines  de  livres. 

D'après  les  dernières  recbercbes  de  M.  Ciievreul^ 
la  graisse  humaine  est  presque  toujours  colorée  en 
jaune.  Elle  est  inodore  ;  elle  se  iigq  à  des  tempé- 


Digitized  by  Google 


DB  'FHTSIOLOGIE.  44  > 

rvlmw»  yaiiaUes.  £]le  est  composée  de  deux 
parties  9  l  une  fluide  et  Tautre  concrète  ,  qui  sont 
composées  eUes-^mèmes,  mais -ea  proportions 

différentes,  de  deux  nouveaux  principes  immé- 
diats ,  découverts  par  M.  Ckevreui ,  ïéLdine  et  la 

C'est  principalemeot  par  les  propriétés  phy-  usa-.^ 
siquas.que  la  gndssé  parait  être  utile  daBsvl'é-  ^^^^'^^ 
conomie  animale;  dans  Torbite,  elle  forme  une 
sorte  de  couesln- élastique  sur  lequel  Toeil  se  mei»! 
avec  facilité;  à  la  plante  du  pied,  aux  fesses,  elle 
fornore-une  coucbe  qui  rend  moins  délavorable  à 
la  pem  et  aux -autres  parties  molles  la  pre^ioo 
qu  exerce  ie  corps  sur  le  sol  ou  les  sièges ,  etc.  ;  sa 
présence  am^éessons  de  la  peau  eoneourt  à  arron- 
dir les  contours,  diminuer  les  saillies  osseuses  et 
musculaires,  et  à  embellir  les  formes;  et  comme 
tous  les  corps  gras  sont  de  mauvais  conducteurs 
du.  calorique ,  elle  contribue  à  conserver  celui  du 
corps.  En  général  les  peiaonnes  leplèM  lsonfirent 
peu  en  hiver  par  le  froid. 

L'âge^le  genre  de  vie,  ont  beaucoup  dïnfluence 
sur  le  développement  de  la  graisse;  les  enfants  très 
jeunes  sont  ordinairement  gras.  Il  est  rare  que  la. 
graisse  soit  abondante  chez  le  jeune  homme  ;  mais 
Ters  Tâge  de  trente  ans  »  surtout  si^  la  nourriture 
est  succulente  et  la  vié  sédentaire ,  la  quantité  de 
graisse^ augmente. beaucoup;  Tabdumen  «devient 
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saUlant,  l6#  fesies  groMisswt,  aiaBi.qne  les 

m  elles  chez,  les  femmes.  La  graisse  e«t  d'autaut 
plus  faune  ^u'oa  est  plus  aTaueé-  en  âge. 

Exhalation  ^^noviale. 


Exhalations     Autour  des  articulations  mobiles,  on  troitiie^ 

Hieoibjraiie  mince  qui  a  beaucoup  d'a&alogie  UTec 
'  les.séreiues^  mais  qui  en  «Kffècè.t:ependtet;en  ûe 
qu'elle  a  de  petits  proloogemeats  rougeatmsi>f:0a*» 
tenant  des  vaiaseaiiic  eimguîna  ni6mbieiii&  i  ov  tes 

nomme  franges  synoviales;  elles  sont  très  Tisibles 
dantiles  grandes  affticulattons  des  .membres.  4)niA 
em  long^tcimps  »  et  bien  dos  anatonistes  «leiemt 
eacoxe»  que  les  capsules  articulaices^  replient  .su 
les.cArtilageadiarthfodiaiix«<èt  yevAtaÉiltssurfaees 
par  lesquelles  ils  se  correspondent;  maisje  me.suis 
plusieurs  fQîs  assuré  «que  les  .iDembranes  ne  vont 
point  au-delà  de  la  circonférence  des  cartilages. 

JHms  avons- iftit  éonoiaitte  les  oaagttde  la  9yno^ 
vie  en  traitant  des  mouvements.  ■ 

'  ...  •  ;  :  . 

Exhalation  intérieure  de  VœiL 

Exhalations     Cost  auftsi  par  exbalatîon  que  ae  ferment  les 

de  l'œil.      -  ^  ^ 

divarses  bumeuts  de  l'oait;  elks  sont  »  cbaonne 

en  particulier,  enveloppées  par  une  membrane 
qw.paffaÂt  être  deetinée  à  les  exb&kr  et  à  1m 

absorber.  ,    .  •  .      *  ; 

Les  humeuns  de  ToqU  sont  rbumeur  aqueuse  ^ 
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dont  la  fonnutioa  est  eu  ce  momeqt  attribuée  aux 

procès  cilîaireSi;  Thumeur  vitrée  »  sécrétée  par 
rbyaloîde  i  le  erietallîti  ;  la  matiève  ipoive  de 

choroïde,  et  celle  de  la  face  postérieure  de  l'iris. 

La  compo^itiQA  cbio^ue  ^e  i'iuit^eui:  aqueuse 
du  cristallin  et  de  rhimieur  vitrée  a  été  «xpeaée 
à  l'article  F isium ,  Isi  matière> ûoire  de  luis. fit 
de  la  choTOÎde  a  été  analysée  par  M.  Bersélias  t  . 
elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides  ;  les 
fitealia.  eauatj^iie»>la  diaa^?ent»  et  les  «eideaia 
précipitent  de  cette  dissolution.  Elle  brûle  comme 
HUe  matièfe ? égétfide»  etiaieae  une  oendve  fenrugi^- . 
neuse»        .  ^  .... 

.  Ji'e^ipéiieooe  a.appiîs  que  les.bume^rD  aqueuse 
6t  Titrée  se  renouVeUent  aww  rapidité  ;  quand  dit 
pus  I  du  sang  a  été  épanché  dans  Fœil ,  en  le  voit 
dîs^andtre  en  quelques  jrafs^etlee  bumeurs  repiien- 
iiie  peu  à  peu  leur  transparence.  li  ne  paraît  pif  • 
que  la  matîèfe  du  cfiitallio  ai  eelle  de  la  cboioiée 
puissent  ainsi  se  reproduire  ;  rien  du  moins  ne  . 
«eiuble  rmoaiicer» . 

JSxhalatian$  ianguineê* 


*    ,  s  '  *  # 


9 

Bana  tMitf  s  les  exhalations  -dont  il  yimt  dtètre 
question ,  c'est  seulement  une  partie  des  princ^a  •a»j;tinc«t 
du  sang  qtii  sort  des  yaisseaux  ;  le  ëang  lui-^iiiêtn^ 
paraît  se  répandre  dans  plusieurs  organes,  y  rem- 
plir Teapèce  (te  tiasù  oeHuleux  qui  en  leitiMie  le 
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parenchyme  ;  tels  sont  les  cofps  caverneux  de 
la  verge  et  du  ciitoiis ,  lurètre  et  le  gland  ,  la 
rate^  le  mamelon  «  etc.  L'examen  aàatomiquede 
ces  divers  tissus  apprend  qu  ih  sont  habituelle- 
ment remi^is  de  sang  veineUx ,  dont  la  quantité 
Tarie  suivant  diverses  circonstances ,  particuliè- 
rement suivant  l'état  d'action  ou  diuactiou  des 
organes.  .... 

Il  existe  encore  beaucoup  d -autres  exhalations 
intéiietires  »  parmi  lesquelles  Je-  citerai  cellies  des 
cavités  de  l'oreille  interne,  celle  du  parenchyme 
4a  thymus,  de  la  thyrcrïde ,  celle  de  la  cavité  deb 
capsules  surrénales,  etc.  ;  mais  on  connaît  à  peine 
les  fluides  qui  sont  iormés  daus  ces  diverses  parties, 
ih  n'ont  jamais  été  analysés  ét  les  usages'  en  sont 
inconnus. 

Explication      Plus  d'une  fois*  les  physiologistes  ont  cheiM^é  à 

des 

exbaiatiQo*.  se  rcudie  raison  du  phénomène  de  rexhalation  ; 

diacun  a  donné  son  explication  ;  -ce«ix-ci  ont  act- 
mis  des  bouches  exhalantes;  ceux-là  des  pores 
latéraux*  Bichat  a  créé  des  vaisseaux  particuliers 
quil  nomme  les  exhalants.  Je  dis  créé,  car  il 
convient  lui-même  que  ces  vaisseaux  ne  peuvent 
.  .  •  :  point  être  TUS.  .  L'existence  de  ees  *  pores  9  de  ces 
h/ouches  ou  de  ces  exhalants  ne  suffisant  point 
pour -expliquer  la  divensité  des*  exhalations,  -on 

l^r  suppose  une  semibilité  et  des  mouvement 
parfieiUkrs ,  en  vertu  desquels  Us  ne  laissent  pas^* 
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que  certaines  parti^eô  du  saog  et  se  refuseat  au  pas- 
sage des  autres.  Psous  savons  à  quoi  nous  CD  tenir 
.  SHr,ks«xplicatioQs4e  ce  genre. 

Ce  qui  paraît  beaucoup  plus  certain  ,  e^est  que 
la  4i«positû)u  physique,  des  petits  vaisseaux  influe 
sur  rexhalalioA  ,.comm«  les  faits  suivants  paraissent 

r 

l'établir. 

.  Quand  on  injecte^  sur  lecadayre,  avec  de  l'eau  Expénencei 

tiède  ,  ua^  artère  qui  ,  se  rend  à  une  membrane  rexbauttun. 
séreuse.»  dès  que  le  courant  est  établi  de  l'artère 
à  la  veine,  il  sort  de  la  membrane  une  multiUide 
de  petites  gçuttelQttes  qui  se  vaporisent  prompte- 
ment»  Ce  phénomène  n*a«t*i]  pas.l^eauboup  d^ana* 
logie  avep  lexhalatipu ? 

.Si  Toa  se  sert  d'une  dissolution  ide  •  gélatine 
coloréiSi  av€€  du  vermillon  pour  injecter  un  ca- 
davre entier,  il  arrive  fréquemment  que.  la  géla- 
.  tine  est  déposée  autour  des  circonvolutions  et  dans  , 
lest  anfractuositép  cérébrales,  sans  que. la  matière 
colorante  se  soit  échappée  des  vaisseaux  ;  rîujec- 
tian  entière,  se  répand  «  au,  contraire ,  à  la  surfaire 
externe  et  interne  de  la, choroïde.  Si  Ton  se  sert 
d'huiie,de  lin  colorée  aussi  par  le  vewillon ,  .  on 
vçit  >»oavent  l'hume  dépouillée  de  matière  eolo* 
ra^t^^.se  déposer  dans  les  articulations  à  grandes 
capsules  synovialiss ,  tandis  qu'il  n'y  a  aucune  traïuk 
sudation  à  la  surface  du  cerveau  ni  à  l'intérieur 
de  1  œil. 
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'  Ne  M>at*ce  pas  là  de  yéritablei  séeiétioift  poêt 

mortenij  qui  dépendent  évidemment  de  la  disposi- 
tion physiquede8petit8Tai88eaux;etn'es(41  pas  très 
probsblequeestleméfnedtspoiitioii  doit,  damions 
en  partie  ,  présider  à  TexhalaticMii  durant  la  tiè? 

Lft  théorie  de  re3ihalat{aii  a  dù  ttécessaiiement 
changer  de  face  depuis  que  la  propriété  de  s'imbi- 
ber est  reconnue  pour  appartenif  ai|x  difers  tisaos  ; 
avant  de  chercher  dans  ce  phénomène  Titifluenee 
^léciale  de  la  rie ,  ou ,  comme  )e  tetit  le  langage 
reçu ,  Teffet  des  propriétés  vitales ,  il  faut  com- 
mencer par  y  étudier  les  inûuences  physiques. 

Or,  nous  savons ,  par  l'eupériente ,  que  les  Tais* 
seaux  sanguins  ou  autres  se  laissent  traverser  de 
dedans  en  dehors,  aussi  bien  que  de  dehors  en 
dedans.  M.  Fodéra  a  fait  plusieurs  expériences 
qui  ne 'laissent  aucun  doute  à  cet  égaid  ;  une  sub* 

stance  vénéneuse  a  été  mise  à  1  intéiieur  d'und 

artère  Uée  à  deux  points  différents  ;  peu  de  temps 
après  le  poison  s'était  imbilM^  dans  les  parois 
MtiifiecMite      vaisseau  y  s'était  répandu  en  dehors,  etTani- 
l'exbaiatioo.  ^^^j  ^  ^      promptemont  yietime.  8Ï1  était  po«^ 

sible  de  faire  cette  expérience  sur  de  très  petits 
Taisseaux  »  nul  doute  qu'on  aurait  un  résultat  en-» 
core  plus  rapide.  (Voyez,  Journal  de  Physiologie  , 
•  tom.  3  j  page  55  »  un  travail  de  M.  Fodisa,  ayant 

pour  titre  Recherches  expérimentale  s  sur  i  absorp- 
tion ei  f  exhalation.  ) 
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Vue  première  cause  physique  de  TesLlialatioii 

est  donc  justement  la  même  que  celle  de  l'absorp- 
tian  9  c'est-à-dire  rimbibition. 

Une  autre  cause  tout  aussi  physique  que  la   La  pression 
première  se  trouve  dans  la  pression  que  le  sang  ^"ie"rne'^^ 
éprouve  dans  le  système  circulatoire;  cette  pVes-  ^atTp'J*"!^. 
sion  doit  contribuer  puissamment  à  faire  passer  la  yj^^^ 
partie  la  plus  aqueuse  du  sattg  à  traTerg  les  paroié 
des  vaisseaux.  Ce  phénomène  se  voit  aisément 
après  la  mort ,  et  même  durant  la  tie.  Quaùd  avec 
une  seringue  on  pousse  avec  force  une  injection 
d'eau  dans  une  artère ,  alors  toutes  les  surfaces 
où  le  vaisseau  se  distribue  ,'ses  branches  et  le  tronc 
lui-même  laissent  de  toutes  parts  sourdre  le  li-*- 
quide  injecté  arec  d^autant  plus  d^abondance  qué . 
rinjection  est  poussée  avec  plus  de  force. 

il  est  une  autre  manière  de  mettre^ce  curieux  Expériences 
phénomène  dans  tout  son  jour  :  injectez,  dans  les  rcxbalation, 
Teines  d'un  animal  assez  d'eau  pour  doubler  otr 
tripler  le  volume  naturel  de  son  sang ,  vous  pro- 
duirez une  distension  considérable  des  organes  ^ 
circulatoires ,  et  par  suite  tous  augmenterez  beau- 
coup la  pression  que  le  fluide  qui  circule  éprojive. 
Alors  ,  examinez  une  membrane  séreuse ,  le  péri* 
toine ,  par  exemple  »  et  vous  verrez  s^écouler  ra- 
pidement de  sa  surface  de  la  sérosité  qui  s^accu<- 
mulera  dans  la  cavité  ,  et  y  produira  sous  vos  yeux 
une  véritable  hydropisie.  J'ai  yu  qiiélquéfois  même 
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la  partie  colorante  du  sang  s'échapper  de  la  suriace 
de  certains  organes ,  tels  que  le  foie ,  la  rate  >  etc. 
Lf!»  l'fforis  Ce  qui  arrive  quand  les  veines  sont  compiiinées 
rcibaktîott.  obstruées  ,  c'est-à-dire  les  œdèmes  et  les  épan- 
chements  séreux  ,  dépend ,  sans  aucun  doute,  de 
la.  cause  physique  qui  vient  detre  indiquée.  Eu* 
fin ,  toute  cause  qui  rend  plus  forte  la  pression 
que  supporte  le  sang  accroît  Texhalation.  J'ai  ob- 
servé plusieurs  fois  cet  accroissement  d'exhalation 
dans  le  canal  vertébral,  sur  raraciuioïde  de  la 
moelle  épinière ,  et  Toici  dans  quelles  circon- 
stances ;  j'ai  dit  ailleurs  que  la  cavité  de  cette 
membrane  est  souvent ,  sur  Tanimal  vivant  5  rem* 
pUe  par  de  la  sérosité.  J'ai  xemarqué  plusieurs  fois 
que  dans  certains  moments  où  les  animaux  font 
des  efforts  Tiolents ,  cette  sérosité  augmente  sen- 
siblement ;  la  même  chose  peut  être  vue  à  la  sur- 
face du  cerveau ,  où  il  existe  auasi  habituellement 
une  certaine  quantité  de  sérosité. 

Exhalations  extérieures. 

Elles  se  composent  seulement  de  Texhalation 

des  membranes  muqueuses ,  et  de  celle  de  la  peau  , 
ou  transpiration  cutanée. 

Exhalation  des  membranes  muqueuses* 

de»'""*  ^1  ^  àem  membranes  muqueuses  :  Tune  revêt 
membraneR  l^  gurfacc  de  Tœil ,  les  voies  laci  viuales  ,  les  cavités 

muqueuses.  *  y.  ^ 


Digitized  by  Google 


I 


DE  PHYSIOLOGIE.  449 

nasales ,  les  sinus  »roreiUe  moyenne ,  la  bouche , 

tout  le  canal  intestinal ,  les  canaux  excréteurs  qui 
s'y  terminent ,  enfin  le  larynx ,  la  trachée  «t  les 
bronches. 

L'autre,  membrane  muqueuse  recouvre  la  sur- 
face des  organes  de  la  génération  et  de  l'appareil 
urinaire*  • 

Ces  deux  membranes  sont  continuellement  hi-*  po  mnem. 

brlfiées  par  un  fluide  qu  elles  sécrètent ,  et  qu'on 
nomme  le  mucus.  Ce  fluide  est  transparent ,  vis^ 
queux  ,  filant ,  d'une  saveur  salée  ;  il  rougit  le  pa- 
pier de  tournesol ,  contient  beaucoup  dcau  ,  du 
•  muriate  de  potasse  et  de  soude ,  dù  laetate  de 
chaux  9  de  soude  »  et  du  phosphate  de  chaux.  Se- 
lon MM.  Fourcroy  et  Vauquelin ,  le  mucUs  est  le  ' 
inéine  dans  toutes  les  membranes  nmqueuses. 
M.  fierzélius  le  croit  au  contraire  variable  »  sui- 
vant les  points  d'où  il  est  extrait.  Beaucoup  de 
personnes  pensent  que  le  mucus  est  tbrmé  exclu- 
sivement par  les  follicules  que  contiennent  les 
membranes  muqueuses  ;  mais  je  me  suis  assuré  » 
par  des  expériences  récentes ,  qu'il  se  forme  même 
dans  les  lieux  où  il  n'existe  point  de  iuilicules.  J  ai  torm^iTe 
remarqué  aussi  qu'il  se  produit  long-temps  encore  ^^J"* 
après  la  mort.  Ce  fait  mérite  une  attention  parti- 
culière de  la  part  des  chimistes. 

Le  mucus  forme  une  couche  plus  ou  moins 
épaisse  à  la  surface  des  membranes  muqueuses  ; 
a.  29 
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Sxhilatioa  il  s'jT  leDauTelle  aTec  plus  ou  sioins  de  prompti- 
nmqociue*  «^j^ .  l'eau  «ju'il  contient  s  évapore  sous  le  iioqa 

d'exhalation  muqueuse  ;  il  protège  aussi  ees  mem- 
branes contre  l'action  de  l'air ,  des  aliments  ,  des 
différents  fluides  glandulaires ,  etc.  ;  en  un  mot» 
il  est  en  quelque  sorte ,  pour  ces  membranes ,  ce 
que  l'épiderme  est  pour  la  peau.  Indépendam- 
•   ment  de  cet  usage  général  »  il  en  a  mcore  d'autres 

particuliers  ,  qui  vajîcnt  suivant  les  parties  des 
membranes  muqueuses  ;  ainsi  ^  mucus  nasal 
finrorise  Todotat  »  celui  de  la  bouche  fecilite  le 
goût  ,  celui  de  l'estomac  et  des  intestins  con- 
court à  la  digestion ,  celui  des  voies  génitales  et 
urin  aires  sert  dans  lagéuération  et  la  sécrétion  de 
d'iiriDe  9^  etc*  ^ 
.  Il  est  probable  qu'une  partie  du  mucus  est  résor- 
bée par  les  membranes  mêmes  qui  le  sécrètent  ; 
qof^uneMfm  est  portée  au  dehors ,  soit  seule ,  soit 
mêlée  arec  la  transpiration  pulmonaire  »  soit  enûû 
mêlée  aTOCiies  matièies  fécales»  l'urine  ^  etc* 

(  r 

.  Trampiratian  cutanée. 

^UwBB^bie"  Un  liquide  transparent ,  d'une  odeur  plus  ou 
moins  forte  y  salé  »  . acide  «  sort  habituellement  à 
travers  Tépiderme;  Le  «plue  souvent  ce  liquide  est 

vaporisé  dès  quil  est  en  contact  avec  l'air,  et  d'au-* 
très  fois  il  coule  à  la  surface  de  la  peafi.  Dans  le 

premier  cas  il  est  imperceptible  à  la  vue ,  et  porte 
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-  le qom  de  iranspirationinsmiibk  ;  dans 4e  second  « 

on  le  nomme  sueur. 

Quelle  que  soit  la  forme  qu  il  affecte  »  le  liquide  composition 

*  ■  chimique  de 

qui  sVm  liappe  de  la  peau  est  composé,  d'après  la  «ttcor. 
M*  Thenard  »  de  beaucoup  d  eau ,  d'une  petite 
quantité  d'aeide  ai^tiqiie,  de  ^muriate  de  soude 
et  de  potasse  »  de  très  peu  de  phosphate  ter^ 
irenx  ,  dhin  «tomestd'oxide  de  fer  et  d'une  trace 
de  matière  animale*  M.  Berzélius  regarde  1  acide 
de  la  sueur  non  comme  Kacide  acétique  »  mais 
comme  l'acide  lactique  de  Schèele.  La  peau  ex- 
hale en  outre  une  matière  huileuse,  odorante  et  de 
Tacide  carbonique.-  - 

Un  grand  nombre  d'expériences  ont  été  faites  i^xpi^^jn^'^» 
.  pour  déterminer  la  quantité  de  transpiration  qui  traïupiratioa 
se  forme  dans  un  temps  donaé  ,  et  les  variations 
que  '  cette  -quantité  peut  subir  suiraiit  les  eirerâ«- 
stances*  Les  premières  tentatim^sont  dues  i  Sanc^ 
torius  y  qui  »  pendant  trente  ans ,  pesa  chaque  jour, 
av«c un  soin^ extrême 9  ses  aliments,  ses  boissons  , 
ses  excrétions  solides  ou  liquides  »  et  qui  enfin 
se  pesa  lui même  arec  autant  de  précautions. 
Malgré  son  zèle  et  sa  persévérance  ,  Sanctoritis 
n'arriva  qu'à  des  résultats  assez  peu  précis.  De- 
puis cet  auteur ,  plusieuie  médecins  et  physiciens 
s'occupèrent  du  même  sujet  avec -plus  de  succès; 
mais  le  travail  le  plus  remarquable  en  ce  genre 
est  celui  de  Lavoisier  et  Séguin.  Ces  savants  sont 

29. 
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Bxiiériencet  l6s  premiers  qui  aient  distingué  la  perte  qui  se  fait 

transpiration  P^^^  transpiration  pulniouaire ,  de  celle  qui  a 
cutancc.  jj^y  peau.  M.  Séguin  se  renfermait  dans  un 
sac  de  taffetas  gommé  ,  lié  au-dessus  de  la  tête  ,  et 
présentant  une  ouverture ,  dont  les  bords  étaient 
collés  autour  de  la  bouche  ayéc  un  mélange  de  té- 
rébenthine et  de  poix.  De  cette  manière  Thumeur 
seule  de  la  transpiration  pulmonaire  était  rejetée 
daus  l'air.  Pour  eu  couuaitre  la  quaulité  9  il  lui 
suffisait  de  se  peser  avec  lersac ,  au  commencement 
et  à  la  fm  de  l'expérience,  dans  une  balance  très 
sensible.  £n  répétant  Texpérience  hors  du  sac ,  il 
déterminait  la  quantité  totale  de  Thumeur  trans- 
pirée  ;  de  sorte  qu  en  retranchant  de  ceiie-ci  la 
quantité  qu'il  savait  être  sortie  par  le  poumon , 
il  avait  la  quaulité  de  lliumeur  exliaiée  par  la 
peau  ;  il  tenait  d'ailleurs  compte  des  aliments 
dont  il  faisait  usage ,  de  ses  excrétions  solides  et 
liquides ,  et  en  générai  de  toutes  les  causes  qui 
pouvaient  avoir  de  Tinfluence  sur  la  transpira- 
tion. Voici  quels  sont  les  résultats  auxquels  sont 
arrivés  MM.  Lavoisier  et  Séguin  en  suivant  ce 
procédé  (1). 

i""  La  quantité  la  plus  considérable  de  transpi- 
ration insensible  (y  compris  la  pulmonaiic)  est 
de  52  grains  par  minutes  >  et  par  conséquent  3 

(1)  Annales  de  Chimie,  tom.  XC. 
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onces  2  gros  48  grains  par  heure  »  et  de  5  lÎTres 
eu  J24  heures. 
2*"  La  perte  la  moins  considérable  est  de  1 1  grains 

par  minute ,  conséquemment  i  livre  1 1  onces  4 
gros  en  24  heures. 

5*  C  est  pendant  la  digestion  que  la  perte  de 
poids  occasionée  par  ia  transpiration  insensible 
est  à  son  minimum. 

4*  C'est  immédiatement  après  le  dîner  que  la 
transpiration  est  à  son  maximum. 

5°  Le  terme  moyen  de  la  transpiration  insensible 
est  de  18  grains  par  minute  ;  sur  les  18  grains» 
terme  moyen ,  1 1  dépendent  de  la  transpiration 
cutanée»  et  7  de  ia  pulmonaire. 

6*  La  transpiration  cutanée  est  la  seule  qui  varie 
pendant  et  après  les  repas. 

7**  Quelque  qualité  d'aliment  que  Ton  prenne  » 
quelles  que  soient  les  variations  de  ratniosphère , 
le  mêille  individu ,  après  avoir  augmenté  en  poids 
de  toute  la  nourriture  qu'il  a  prise ,  revient  tous  les  • 
jours  après  24  heures  au  même  poids  à  peu  près 
qu'il  avait  la  veille ,  pourvu  toutefois  qa'il  ne  soit 
pas  dans  un  état  de  croissance  et  qu'il  n'ait  pas 
fait  d'excès. 

Il  aurait  été  bien  à  désirer  que  ce  beau  travail 
fût  continué ,  et  que  les  auteurs  ne  se  fussent  pas 
bornés  à  étudier  la  transpiration  insensible  »  mais 
étendissent  leurs  observations  sur  la  sueur. 
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De  k  «Heur.  Touteâ  les  fois  que  l'humeur  de  la  transpiratioo 
n'est  point  réduite  en  Tapeur  aussitôt  qu'elle  ei^t 
eu  contact  avec  l'air ,  elle  parait  à  la  surface  de  la 
peau  sous  la  fonne  d'une  couche  liquide»  plus 

^  ou  moins  épaisse.  Or  cet  effet  peut  arriver,'  soit 
parceque  la  transpiration  est  trop  abondante  »  soit 
pareeque  la  force  dissolvante  de  l'air  a  diminué: 
nous  suons  facilement  dans  un  air  chaud  et  hu- 
mide, par  l'influence  des  deux  c^Mit^s  réunies;  nous 
suerions  bien  plus  diilicilemeat  dans  un  air  aussi 
chaud  9  mais  sec*  Certaines  parties  du  corps  trans- 
pirent plus  abondamment  et  suent  plus  facilement 
que  d'autres  ;  telles  sont  les  mains  et  les  pieds ,  les 
aisselles ,  les  aines  »  le  front ,  etc.  En  général  la 
peau  de  ces  parties  reçoit  proportionnellement  une 
plus  grande  quantité  de  sang  »  et  dans  quelques 
unes,  l'aisselle  ,  la  plante  du  pied  et  les  in tcrv ailes 
des  orteils ,  le  contact  avec  Kair  n'est  point  facile* 
La  sueur  ne  paraît  point  avoir  partout  la  même 
composition  ;  chacun  sait .  que  son  odeur  varie 
suivant  les  diverses  parties  du  corps ,  il  en  est  de 
même  de  son  acidité,  qui  paraît  beaucoup  plus 
forte  àux  aisselles  et  aux  pieds  qu'ailleurs. 

Nous  avons  vu  quelle  influence  le  volume  du 
sang ,  sa  composition  et  même  la  pression  qu'il 
éprouve  dans  les  vaisseaux ,  exercent  sur  les  exhala- 
tions intérieures  ;  les  mêmes  circonstances  agissent 
d'une  manière  analogue  sur  la  transpiration  euta< 
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née  ;  les  personnes  replètes  et  celles  qui  ont  beau* 

coup  de  sang  traiispireat  abondamment.  Âpi:ès  Tu- 
sage  d'une  boisson  cbaude  qui  i  facile  à  absorber  9 
deyra  également  être  exhalée  facilement ,  la  trans- 
piration augmente.  £nûn  les  efforts  soutenus,  la 
marche  rapide,  la  course ,  sont  bientôt  suivis  de  la 
sueur  la  saison  est  chaude.  Je  connais  une  per- 
sonne <fm  se  £&it  suer  à  volonté  dans  son  lit  ^  e&  con- 
tractant â?ec  force  et  pendant  quelques  instants 
son  >  système  musculaire* 

La  transpiration  ^utanéë  a  des  usages  multi*^ 
pU^  dans  réconomie  animale^  elle  entretient  la  transpiration 
souplesse  de  J'épiderme  et  favorise  ainsi  Texeicice 
du  tact  et  du  toucher.  Ën  se  vaporisant ,  elle  est^ 
avec  la  transpiration  pulmonaire,  le  moyen  de  re^ 
froidisscraent  principal  par  lequel  le  corps  se  main- 
tient dans  de  certaines  limites  de  température;  il 
parait  en  outre  que  son  expulsion  de  Téconomie  est 
très  importante,  car^  chaque  fois  qu  elle  est  dimi- 
nuée ou  suspendue ,  des  dérangements  pins  our 
moins  graves  en  sont  la  suite ,  et  beaucoup  de 
maladies  ne  cessent  qu'au  moment  où  une  grande 
quantité  de  sueur  a  été  expulsée. 

siClUÉTIONS  FOILICVUIBES. 

On  appelle  foUieuies  de  petits  organes  creux  lo- 
gés dans  1  épaisseur  de  la  peau  ou  des  membranes 


Sécrétions 
foUiouIaifct. 
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muqueuses,  et  que,  pour  cela,,  ou  distingue  eu 
muqueux  et  en  eutanii* 

Les  follicules  sout  en  outre  distingués  en  i>iiii- 
pies  et  eo  composés. 

Sécrétions  foUieulatres  muquêtts$$. 

Les  ioilicules  muqueux  sinaples  se  voient  sur 

follKiilaire.  %»  I       i        t  1 

miHiii^i».  piesque  toute  I  étendue  des  membranes  muqueu- 
ses ,  où  ils  sont  plus  ou  moins  abondants  ;  il  existe 
cependant  des  points  assez  étendus  de  ces  mem- 
branes où  on  n*en  aperçoit  point. 

Les  corps  qui  portent  le  nom  de  papilles  fon- 
'  gueuses  de  la  langue ,  les  amygdales ,  les  glandes 
du  cardia,  les  prostates,  etc.  sont  considérés  par 
les  anatomistes  comme  des  amas  de  follicules  sim- 
ples :  peut-être  cette  opinion  n'est -elle  pas  sulïi- 
saniment  fondée. 

On  connaît  peu  le  fluide  qu'ils  sécrètent  ;  îl  pa* 
raît  .être  analogue  au  mucus  et  avoir  les  même» 
usages. 

Sécrétion»  folliculaircf  cutanées* 

s<^oiéiioii       Dans  presque  tous  les  points  de  la  peau  il  existe 

lolliciilairc 

cuunce.  de  petites  ouvertures  qui  sont  les  orilices  de  petits 
organes  creux,  à  parois  membraneuses,  habî-* 
tuellement  remplis  d'une  matière  albumincuse  et 
grasse,  dont  la  consistance*  la  couleur,  Todeur,  et 

même  la  saveur,  varient  suivant  les  diverses  parties 


Digitized  by 


DE  PHÏSIOLOGIE.  4^5 

du  corps  .  eut  qui  se  répand  continuellement  à  la 
surface  de  la  peau.  [ 
Ces  petits  organes  sont  appelés  les  folUcules  de 
la  peau;  il  en  existe  au  moins  un  à  lii  base  de 
chaque  poil,,  et,  le  plus  souvent,  les*  -  poil»  tra- 
versent la  cavité  d'un'  follicule  pour  se  porter  au 
dehors* 

Ce  sont  les  follicules  qui  forment  cette  matière 

micac  (Mi  et  grasse  qui  se  voit  à  la  peau  du  crâne 
et  à  celle  du  pavillon  de  ^oreille  ;  ce  sont  aussi  des 
iuilicules  qui  sécrètent  le  cérumen  dajis  le  con- 
duit auditif  ;  c'est  dans  des  follicules  qu'est  con- 
tenue la  matière  blanchâtre  aasez  consistante  que 
l'on  fait  sortir,  sous  la  forme  de  petits  vers,  delà 
peau  du  visage  en  la  comprimant;  c'est  la  même 
matière  qui ,  par  sa  surface  en  contact  avec  l'air  ,  cutauce. 
noircit  et  produit  les  taches  n.ombrêuses  qui ^  se 
voient  à  la  figure  de  quelques  personnes,  parUcu- 
lièrement  aux  ailes  du  nez  et  aux  joues. 

Il  paraît  aussi  que  ce  '  sont  des  follicules  qur 
sécrètent  la  matière  blanchâtre  odorante  qui  se 
renouvelle  continuellement  à  la  sutface  des  par- 
ties génitales  externes. 

En  se  répandant  à  la  surface  de  l'épiderme ,  des 
cheveux  ,  des  poils  ,  etc.  ,  la  matière  des  follicules 
entretient  la  souplesse  et  l'élasticité  de  ces  parties , 
rend  leur  surface  lisse  et  polie ,  favorise  les  {;lis8e- 
ments  qu'elles  exercent  les  unes  sur  les  autres  : 


Digitized  by  Google 


458  PEBCI8  BtiMBHTAIAB 

à  raison  de  sa  nature  onctueuse,  eUe  les^iend 

moins  perméables  à  Thumidité ,  etc. 

Sécrétions  glandulaire». 

^î-cU  ùoM  On  nomme  glande  un  organe  sécréteur  qui  yerse 
glandulaires.     £[Q{j^  qu'U  forme  iU  surface  d'une  membrane 

muqueuse ,  ou  de  la  peau  y  par  un  ou  plusieurs 
canaux  excréteurs.' 

Le  nooibie  des  glandes  est  assez»  considérable  ; 
Taetion  de  chacune  porte  le  nom  de  sécrétion  glan- 
dulaire. Il  y  a  sept  sécrétions  de  ce  genre':  celle  des 
larmes,  celle  de  la  salive»  celle  de  la  bile,  celle 
du  Auide  paneréatifue ,  celle  de  l'urine,  celle  du 
sperme,  et  eniiu  celle  dii  lait;  ou  peut  y  joindre 
l'action  des  glandes  muqueuses  et  celle  des  glandes 
de  Cowper. 

Sécrétion  des  larmes, 

La  glande  qui  forme  les  larmes  est  fort  petite  ; 
desiarme*.  ^jj^      gltuéc  dans  Torbitc  au-dessus  et  un  peu 

en  dehors  de  l'œil  ;  elle  est  composée  de  petits 
grains  réunis  par  du  tissu  celluleux;  ses  canaux 
excréteurs,  petits  et  très  multiples,  s'ouvrent  der- 
,  rière  le  c6té  externe  de  la  pau{rière  supérieure  ; 
elle  reçoit  une  petite  artère ,  branche  de  loph- 
talmique,  et  un  nerf,  division  de  la  cinquième 
paire. 

ct^Urmet      ^^^^  l'état  de  saute,  les  larmes  sont  peu  abon- 
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dantes  ;  le  liquide  <qui  les  forme  est  limpide  » 
sans  odeur,  d'une  saveur  §alée.  MM.  Fourcroy 
et  Yauquelin  »  qui  Tout  analysée»  l'ont  trouvé  com- 
posé de  beaudoup  d'eto,  de  quelques  centièmes 
lie  mucus»  de  muriate  et  de  phosphate  de  soude, 
d'un  pda  de  soude- et  de  diaux  pure.  Ce  qu'on 
appelle  larmes  n'est  point  cependant  le  fluide  sé- 
crété en  entier  par  la  glande  lacrymale  ;  c'eêt  un 
mélange  de  ce  fluide  àvec  le  matière  sécrétée  par 
la  conjonctive ,  .  et  probablement  avec  celle  des 
glandes  de  Meibomius. 

Les  larmes  forment  une  couche  au  devant  de 
Ift  conjonctive  oculaire ,  .et  la  défendent  du  éontact 
de  Tair  ;  elles  facilitent  les  frottements  des  pau- 
pières sur  Fœil ,  favorisent  Texpulgion  des  corps 
étrangers  9  et  s'opposent  à  l'action  des  corps  irri- 
tants sur  la  conjonctive  ;  dans  ce  cas»  leur  quantité 
augmentepromptèment.  Elles  sont  aussi  un  moyen 
d'expression  des  passions  :  le  chagrin ,  la  douleur, 
la.  foie  '  et  le  plaisir  font  couler  les  larmes^  ;  leur 
sécrétion  est  donc  influencée  d'une  manière  pai- 
ticuliére  par  te  système  nerveux.  Cette  influence  a 
Heu  probablement  au  moyen  du  nerf  qu'envoie  à 
la  glande  lacrym^  la  cinquième  paire  des  nerfs 
cérébraux  (i). 

(i)  VoyciXy  pour  les  àutres  usages  des  larmes^  tome  I*'^ 
article  Fision* 


Us.iges 
des  larmes. 
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Sécrétion  de  la  salive. 

de  h'^Mlive  ^^^^  glandes  salivaiies  sont ,  i*  les  deux  paro^ 
tides ,  situées  au  devaut  de  Toreille  et  derrière 
le  col  et  la  branche  de  la  mâchoire  ;  2"  les  sous- 
maxillaires ,  situées  au-dessous  et  à  la  face  du 
corps  de  cet  os  ;  5°  euliu  les  subiini^uales  ,  pla- 
cées immédiatement  aU-dessous  de  la  langue  :  les 
parotides  et  les  soustmaxillaires  n*ont  chacune 
qu  lia  <:aijal  excréteur  ;  les  sublinguales  en  ont 
plusieurs.  Toutes  ces  glandes  sont  formées  par 
la  réunion  de  granulations  de  forme  et  de  vo- 
lume  difEérents  ;  elles  reçoivent  des  artères  coxisi- 
dérablcs  relativement  à  leur  masse;  plusieurs  ncris 
provenants  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épiniére  s'y 
distribuent. 

La  salive  que  sécrètent  ces  glandes  coule  con- 
tinuellement dans  la  bouche  et  va  en  occuper 
la  partie  inierieure  ;  elle  se  place  d'abord  entre 
la  partie  antérieure  et  latérale  de  la  langue  et  la 
mâchoire  ,  et  lorsque  lospacc  est  lempli  ,  elle 
se  loge  entre  la  lèvre  inférieure ,  la  joue  et  le 
côté  externe  de  la  mâchoire  ;  en  se  déposant 
aussi  dans  la  bouche ,  elle  se  mêle  avec  les  fluides 
sécrétés  .par  la  membrane  et  les  follicules,  mu- 
queux. 

Composition     Jamais  on  n!a  analysé  directement  le  liquide 

de  ia"saiife.  q^i  sort  d'uuc  glande  salivaire  ;  c'est  toujours  le 
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Huide  qai  se  trotive  dans  la  bouche  9  et  qui ,  à  la 

vérité ,  est  composé  presque  entièrement  de  salive. 
Il  a  été  trouvé  limpide  »  yisqueux  »  sans  couleur  ni 
odeur,  d'une  saveur  douce  ,  un  peu  plus  pesant  que 
reau.  M.  Ber^eiius  le  dit  ainsi  formé  :  eau  9  992,9; 
matière  ailimale  particulière 9  ^99»  mucus,  i,4; 
muriate  de  potasse  et  de  soude ,  0,7;  tartrate  de 
soude  et -matière  animale ,  0*9  ;  soude,  0,2. 11  est 
probable  que  ceLie  composition  de  la  salive  varie, 
car  dans  eertaines  circonstances  elle  est  sensible- 
ment  acide. 

La  salive  est  un  des  fluides  digestifs  les  plus  Usap^es 
utiles ,  elle  favorise  le  broiement  et  la  division 
des  aliments  ,  elle  aide  leur  déglutition  et  leur 
transformation  eh  chyme,  elle  rend  aussi*  plus 
faciles  les  mouv  ements  de  la  langue  dans  la  parole 
'  et  le  chant.  La  plus  grande  partie  du  fluide  est 
portée  dans  Testomac  par  les  mouvements  de  dé- 
glutition^ une  autre,  partie  doit  se  vaporiser  et 
sortir  avec  l'air  expiré  quand  celui-ci  traverse  la 
bouche. 

Sécrétion  du  suc  pancréatique. 

Le  pancréas  est  situé  transversalement  dans  Tab-  Séciëtioii 
domen,  derrière  l'estomac;  il  a  un  canal  excréteuv  ^créâtîque' 
qui  s'ouvre  dans  le  duodéu«m  à  côté  de  celui  du 
foie  :  la  structure  granuleuse  de  cette  glande  Và 
fait  considérer  comme  une  glande  salivaire;  mais 
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elle  en  diffèfe  pair  là  petiteme  des  artèrés  qù'eJle 

reçoit ,  et  en  ce  qu'elle  ne  parait  recevoir  aucun 
nerf  cérébral. 


«atique.  ^^|itj[q||e .  ^  consisle  à  introduire  dans  le  eanal 

excréteur  du  pancréas,  par  son  extrémité  iate3- 
tinale,  un  petitiuyau  de  plume  qui  irait  se  rendre 
dans  une  petite  bouteille  attachée  sous  le  ventre 
de  ranimai*  J  ai  essayé  plusieurs  lois  ce  procédé,  je 
le  crois  impraticable.  Le  tuyau  de  plume  ou  tout 
autre  tube  déchire  la  membrane  muqueuse  in- 
terne du  canal  ^  le  sang  coule,  et  le  tube  est 
bientôt  bouché.  Je  me  sers  d  un  moyeu  beau- 
coup plus  simple:  je  mets  l!orifice  diL>canal4tOu 
sur  un  chien,  j'essuie  avec  un  linge  fin  la  mem- 
bcane  muqueuse  cjjrconToisine,  et  j'attends  qu'U 
sorte  une  goutte  de  liquide  ;  sitôt  qu'elle  paraît , 
je  l'aspire  avec  une  pip^^^.  instrument  employé 
en  chimie.  De  cette  manière,  fe  suis  parvenu  à 
recueillir  quelques  gouttes  de  suc  pancréatique , 
mais  jamais  açsez  pour  pouvoir  en  faire  une  ana- 
lyse eu  règle.  J'y  ai  reconnu  une  couleur  légère- 


ment jaunâtre ,  une  saveur  salée ,  point  d'odeur  ; 

j'ai  vu  qu*il  était  alcalin  ,  et  qu'il  était  en  partie 
laX'pfn.  coagulablepar  la  cbafeur      Ce  qui  m'a  le  plus 


Koycii 
d'obtenir  le 

enc  pan- 


(i)  Dans  les  oiseaiiz,  où  il  y  a  deiix  pancféas ,  j*ai  remar- 
qué que  les  canaux  excréteurs  sont  doués  d*on  monveinèiit 


m 

m 
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frappé ,  en  ^cherchant  à  me  procurer  du  suc  pan^ 

créatique ,  c*est  la  petite  quantité  qui  s'en  foruie; 

le  plus  soureot  à  peine  en  sort-il  une  goutte  en  une 

denfi-heure ,  et  quelquefois  j'ai  attendu  plus  long- 
temps avant  d'en  .voir  paraître.  L'écoulement  n'en 
parait  pas  plus  rapide  pendant  la  digestion  ;  au 
contraire ,  peut-être  est-il  à  cet  instant  plus  lent. 
En  général  »  je  le  crois  plus  abondant  dans  les 
animaux  très  jeunes.  *  ' 

U  est  impossible  de  dire  aujourd'hui  à  quoi  petit 
servir  le  liquide  du  pancréas. 

SéeréUan  de  la  biU. 

La  plus  grosse  de  toutes  les  glanded  est  le  foiêf  ^^^J^^" 
elle  se  distingue^ encore  par  la  circonstance,  unique 
parmi  les  organes  sécréteurs,  qu  elle  estjiabituelle- 
ment  traversée  par  une  très  grande  quantité  de  sang 
veineux ,  indépendamment  du  sang  artériel  qui  y 
arrive  comme  partout  ailleurs.  Son  parenchyme 
ne  ressemble  en  rien  à  celui  des  autres  glandes  9 
et  le  fluide  qu'elle  forme  ne  diffère  pas  moins  des 
autres  fluides  glandulaires. 

Le  canal  excréteur  du  foie  se  rend  au  duodé- 
num; près  de  s'y  engager,  il  communique  avec 

péristaltique  presque  continu;  le  suc  pancréatique  est  aussi 
beaucoup  plus  abondant  :  il  est  presque  eqtiàrenient  aibuoii- 
neux>  du  moins  il  durcit  comme  Talbuniiiia  par  la  chaleur. 
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une  poche  membraneuse  qui  se  nomme  vésicule 

du  fiel;  la  communication  est  établie  au  moyen 
*  d'un  petit  canal  nommé  cyslique,  qui  est  garni 
à  Tintérieur  par  une  petite  vaWuIe  spiroïde  récem- 
ment découverte  pur  M.  Amussat.  La  vésicule  du 
fiel  est  presque  toujours  remplie  par  la  bile. 

Propneic^      Peu  dc  fluides  sont  aussi  composés  et  aussi  dil- 
férents  du  sang  que  la  bile.  La  couleur  en  est 

^  *  ***  verdâtre,  la  saveur  très  amère  ;  elle  est  visqueuse, 
fihmte ,  tantôt  limpide  et  tantôt  trouble*  Elle  con- 
tient de  Teau ,  de  l'albumine ,  une  matière  que 
quelques  chimistes  nom  ment  «résineuse,  un  prin- 
cipe colorant  jaune  (  i  ) ,  de  la  soude,-des  sels;  savoir, 
du  muriate,  du  sulfate,  du  phosphate  de  soude  , 
.  du  phosphate  de  chaux,  et  de  Toxide  de  fer«  Ces 
propriétés  appartiennent  à  la  bile  contenue  dans 
la  vésicule 4u  fiel;  celle  qui  sort  directement  du 
foie  ,  et  qu'on  nomme  bile  hépatique  y  n'a  jamais 
été  analysée;  elle  est  en  générai  moins  foncée  en 
couleur ,  moins  visqueuse  et,  dit-on,  moins  amère 
que  la  bile  cystiqué. 

La  formation  de  la  bile  parait  continue.  Quelles 
que  soient  les  circonstances  dans  lesquelles  se 
trouve  un  animal ,  si  TorifilTe  du  canal  cholédoque 
est  mis  à  découvert,  on  voit  ce  liquide  couler 
goutte  à  goutte  à  la  suriace  de  rintestin.  il  paraît 

(i)  Il  est  probable  que  la  matière  jaune  de  la  bile  est  aussi 
celle  qui  colore  le' sérum  du  sang,  Turtue ,  etc. 
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que  la  vésicule  se  remplit  plus  particulièrement 
quand  Testomac  se  vidé ,  et  que  la  pression  abdo- 
minale Cût  moindre.  11  ai 'a  toujours  iscuiblé  qu'elle 
était  plus  distendue  à  cet  instant  ;  mais  elle  ne  se 
vide  pas  éntîèretnent  dans  la  distension  de  Testo- 
mac.  La  cause  qui  contribue  le  plus  à  en  expulser 
la  bile  est  le  vomissement.  Je  Tai  souvent  trouvée 
vide  et  flaque  sur  des  animaux  morts  pari'eiiet  d'un 
poison  vomitif  ;  mais  dans  aucun  cas  je  n'ai  aperça 
de  traces  de  çoatractilité ,  soit  dans  la  vésicule,  - 
soit  dans  les  coridùits  hépatiques  ou  cystiques;  ce- 
pendant j'ai  essayé  sur  ces  parties  tous  les  excitants 
qui  mettent  en  feu  les  contractions  intestinales , 
vésicules ,  etc.  (0*  •      '  ' 

Quant  à  la  raison  pour  laquelle  la  bile  qui  sort 
du  foie  clicaiinu  vers  la  vésicule  et  finit  par  la  dis* 
tendre  en  s*y  accumulant ,  il  paraît  que  cela,  tient 
à  la  disposition  du  canal  cholédoque ,  qui  se  «rétré- 
cit beaucoup  au  moment  qu'il  perce  les  parois  in- 
testinales ;  la  bile  éprouvant  ainsi  quelque  diffi- 
culté à  couler  dans  le  duodénum  ,  reflue  vers  le 
canal  cystique ,  qui  offre  moins  de  résistance.  Cet 
effet  se  produit  encore  sur  le  cadavre  quand  un 
pousse. doucement  une  injection  par  le  canal  hé- 
patique, c'est- à-dire  que  le  liquide  passe  en  partie 
dans  Tintestin  et  en  partie  dans  la  vésicule*  Proba- 

(i)  Daos  les  oiseaux  la  vésicule  et  les  conduits  biUaire^ 
sont  coDtnclUes. 

"  3o 
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blement  que  la  valvule  spiroïde  dont  nous  avont 
parlé  |oue  un  rôle  de  quelque  importance  »  «oit 
pour  rentrée  de  la  bile  dans  la  féfticule»  soit  pour 
sa  sortie  de  ce  réservoir. 
Bxcrétionde     Le  foie  recefsnt  en  même  temps  du  sang  vei* 
^'    neux  par  la  veine  porte  >  et  du  sang  artériel  par 
?rl"in"tion''  hépatique  ,  les  physiologistes  se  sont  fort 

de  ia  bile,  inquiétés  pour  savoir  quel  est  celui  de  ces  deux 
sangs  qui  sert  à  la  formation  de  la  bile.  Plusieurs 
ont  dit  que  le  sang  de  la  veine  porte ,  plus  car^ 
hmé  et  plus  hydrogéné  que  celui  de  Tartère  hé^ 
patique,  était  plus  propre  à  fournir  les  éléments 
de  la  bile.  Bichat  a  combattu  avec  avantage  cette 

opinion  5  il  a  montré  que  la  quantité  du  sang  ar-* 
tériel  qui  arrive  au  foie  était  plus  en  rapport 
avec  la  quantité  de  bile  formée  que  celle  du  sanj 
veineux  ;  que  le  volume  du  canal  hépatique  n'était 
point  en  proportion  avec  la  veîne  porte  ;  que  It 
graisse  9  fluide  très  hydrogéné  ,  était  siécrétée  aux 
dépens  du  sang  artériel ,  etc.  :  il  aurait  pu  ajouter 
que  rien  ne  prouve  que  le  sang  de  la  veijie  porte 
ait  plus  d'analogie  avec  la  bile  que  le  sang  artériel. 
Nous  ne  prendrons  point  parti  dans  cette  discus- 
sion :  les  deux  opinions  sont* également  dénuées 
de  preuve.  D'ailleurs,  rien  n  éloigne  Tidée  que 
les  deux  sangs  servent  à  la  sécrétion  ;  ranatonoie 
semble  même  Findiquer  ;  car  les  injections  mon- 
trent que  tous  les  vaisseaux  du  foie , 
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▼eineux,  lymphatiques  et  excréteurs  i  comiiiu-^ 

niquent  ensemble. 

'  La  bile  concourt  à  la  digestion  d'une  manière . 
très  utile,  tuais  dont  le  mode  est  inconnu.  Dans 
lignorance  où  nous  sommes  relativement  aux 
causes  des  maladies ,  nous  attribuons  à  la  bile  des 
propriétés  malfaisantes  que  probablement  elle  est 
loin  d*aYoir« 

Sécrilion  de  l'wrim. 

9, 

là  sécrétion  ^ont  nous  allons  nous  ,  occuper  8écrétioiid« 

*  l'urine.  ' 

diffère  à  plus  d'un  égard  des  précédentes:  le  li- 
quide qui  en  est  le  résultat  est  beaucoup  plus 
abondant  que  celui  d'aucune  autre  glande;  aû 
lieu  de  servir  à  quelques  usages  intérieurs  »  il  doit 
être  expulsé  ;  sa  rétention  aurait  les  suites  les  plus 
fâcheuses.  Kous  sommes  avertis  de  la  nécessité  de 
son  expulsion  par  un  sentiment  particulier ,  qui , 
semblable  aux  phénomènes  instinctifs  de  ce  genre, 
devient  très  vif  et  douloureux»  sll  n'est  point  asse« 
promptement  satisfait.  ,  ' 

Peu  d'appareils  de  sécrétion  sont  aùssi  compli**  Orgaoet  mi 

,  1   .  j    1»     .         M  t  ^       ,         »écrèteal  ra- 

ques que  celui  de  1  urine  ;  il  est  compose  des  deu^L  rine. 

reins ,  des  calices ,  des  bassinets  5  des  uretères^ 
la  vessie  et  de  Turètre  ;  en  outré  ,  les  muscles  ab- 
dominaux concourent  à  l'action  de  ces  diverses 
parties ,  parmi  lesquelles  les  reins  seuls  fom^ttt 

?0.  * 
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l'urine  ;  les  autres  servent  à  son  transport  et  à  son 
expulsion. 

Det  reiw.  Situés  dans  Tabdoinen ,  sur  les  côtés  de  la  co- 
lonne vertébrale ,  au-devant  des  dernières  fausses 
eûtes  et  du  amscle  carré  des  lombes,  les  reins  sont 
peu  volumineux  relativement  à  la  quantité  defiuide 
qu'ils  sécrètent.  Us  sont  oidiuaijement  eutourés 
de  beaucoup  de  graisse;  leur  parenchyme  est  com* 
'  pose  de  deux  substances ,  Tune  extérieure ,  vas- 
culaire  ou  corUcaU  ;  l'autre  i  nommée  tubutetue  » 
.  *  disposée  en  un  certain  nombre  de  cônes  dont  la 
base  correspond  à  la  surface  de  l'organe»  et  dont 
les  sommets  se  réunissent  dans  la  cavité  membra**  * 
neuse  appelée  bassinet.  Ces  cônes  paraissent  ,  for- 
més par  une  grande  quantité  de  petites  fibres 
creuses,  qui  sont  des  canaux  excréteurs  d  un  geare 
particulier  t  et  qui  sont  habituellemeut  remplies 
d'uriue. 

de^lang  ^^ui     Aucuu  organc  DC  reçoit,  en  ayant  égard  à  son 
?««ttreia.  voiiuiie  ,  autant  de  saug  que  le  rein.  L'artère  qui 
s'y  porte  est  grosse,  courte,  etnait  immédiatenaent 

de  Taorte;  elle  a  des  communications  très  faciles 
avec  les  veines  et  avec  la  substance  tubuleuse , 

é 

comme  on  peut  s'en  assurer  au  moyen  des  in- 
jections les  plus  grossières,  qui ,  poussées  dans 
l'artère  rénale ,  passent  dans  les  Teines  et  dans 
Je.  bassinet ,  après  avoir  rempli  la  substance  cor- 
ticale, 
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qui  se  dislribuent  au  rein. 
'  '  Les  calices ,  le  bassinet ,  luretère  9  forment  en- 
semble un  canal  qui  part  du  rein  ,  où  il  embrasse 
le  sommet  des  mamelons ,  et  tu  se  rendre  9  pla- 
cé sur  les'c6tés  de  la  colonne  vertébrale,  dans  le 
fond  du  bassin  9  à  la  messie,  où  il  se  termine.  Ce 
dernier  organe  est  une  poche  extensible  et  con«» 
tractile,  destinée  à  être  remplie  par  le  fluide  que 
sécrète -le  rein  9  et  qui  çommuniqtic  arec  rexté* 
rieur  par  un  canal  assez  long  chez  Tbomme,  très 
court  chez  la  femme  9  nommé  ïurètre. 
'  L'extrémité  postérieure  de  Turètre  est,  chez 
l'homme  seulement 9  entourée  parla  glande prot^'- 
$ate,  que  certains  aoatoiiiistes  conëidcient  comme 
lin  amas  de  follicules  muqueuses*  Deux  petite! 
gïfrndes  ,  placées  au-devant  de  Tanus,  versent  un 
fluide  particulier  dans  ce  canal.  Deux  muscles  9 
qui  descendent  du  pjubis  vers  le  rectum  9  passent 
sur  les  côtés  de  la  partie  de.  la  vessie  qui  s'abouche 
à  Turètre  9  se  rapprochent  l'un  de  Tautre  en  ar^ 
rière,  et  forment  ainsi  une.  arcade  qui  embrasse 
le  col  de  ht  Tâssie,  et  le  porte  plus  ou  moina  en 
haut. 

Si  Ton  incise  le  bassinet  sur  un  animal  vivant , 

on  voit  i'ujîne  suinter  lentement  par  le  soniaiet 
des  cènes  .excréteurs.  Ce  liquide  se  dépose  dans 
la  cavité  des  calices  9  puis  dans  celle  du  bassinet , 


Canal 
eicréteur  du 
rein. 


]>e  fa  f  esn« 

et 

de  l'urètre. 


Proitate  et 
glande*  d« 


Eipérif nre 
sur  la  sorlic 
deTuriDe  des 
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et  peu  A  peu  s'engftg»  daua  VurçUe,  <iu'il  par- 
court cl.ms  toute  sa  longueur.  Il  arrive  ainsi  joa- 
*  que  dans  la  vewie ,  ou  il  péuètre  par  un  suinte- 
ment continuel,  comme  Q  est  facile  de  Tobserver 
ehei  les  personnes  alfcctées  du  vice  de  confor- 
mation nommé  ritm^mimi^  de  vuêiês  OÙ  la 
face  interne  de  cet  organe  est  acçe&^k  i  1^ 
vue. 

Une  légère  compression  sur  les  cônes  uiiuileies 
en  fait  sortir  Turiiie  en  quantité  asM  conBidÀ- 
rabie;  mais»  au  lieu  d  être  limpide  comme  loiia- 
qu'elle  sort  naturtllemeiit  »  eUo  est  troubU  et 
(^isse.  Elle  paraît  donc  etie  fiUrée  par  les  fibres 
enoses  de  la  substance  tubuleuse* 
Causes  qui     Lc  bassînct  ni  luretère  n'étant  pas  contractiles, 
l^ccumuia-  il  6st  piobsblo  que  la  forée  qui  y  détermine  ia 
l'urine  dans  HKH  clie  de  rui  ine  est .  d'une  part ,  celle  par  la?- 
lareMM.    ^^J^\lQ  ^\]^  ^  Tersée  dans  le  bassinet  (i)  »  et  d^ 
Tautre ,  la  pression  des  muselles  abdominaux  ,  à 
quoi  peut  se  joindre  »  quand  on  est  debout  »  la 
pesanteur  du  liquide.  Sous  Tinfluence  de  ces  oatt-« 
ses >  Turine  s'introduit  dans  la  vessie ,  et  peu  à  peu 
distend  cet  orgun^,  quelquefois  à  nn  degré  con* 

(i)  Puisqu'il  est  prouvé  que  le  coeur  et  le  resserrement 
des  artè.res  ont  une  influence  marquée  sur  le  cours  di\  sauf 
daos  les  capillaires  et  dans  ies  vaines  »  pourquoi  ces  mêmes 
emses  n^ngiraient-ellea  pas  sur  le  BuniTenieBl  des  iaidet 
daos  les  canaux  excréteurs? 
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ftidéralite,  yertemibilité  dm  diverses  membniMi 
|ieraiettâiit  eette  tecumulation  (i). 

Gomment  runu&ft'accuiQule*tp*die  dans  la 
•le?  pouNpim  ne  coule^t-elle  pat  ItmnMkiteAieiit 
par  lurètre P  et  pourquoi  ne  r eâue-t-elle  point 
danalei  uretèros?  La  réponie  ^  >faei)#  pe«r  )ei 

♦ 

(i)  Depuis  toêgi-tempfl  les  pBjsiologistes  comlpanni  lin*  • 
froduetfon  èe  l'urine  dans  là  Tessie  â  eelté  d^m  iiqtÀée 
dans  une  cavité  à  parois  réwstaotes^  pur  un  canal  étroit  ^  Ter« 
tioal  et  ioâttûble;  mis  la  cemfijniiqa  a'én  poial'  eaaeiii 
Dans  le  canal  supposé»  le  liquida  caoule^  et  pressa  «eajtewlr 
lemeut  le  liquide  conteiia  dans  le  vase  qui  le  reçoit.  L*arine 
ne  coule  point  dans  Turetère  ;  elle  y  suinte ^  et,  sous  09 
lapport  f  son  influence  sur  la^distension^de  la  tessie  ne  peut 
être  comparée  à  cdffe  <)oe  produirait  le  poids*  d'un  ficpiide. 
La  pression  abdominale  doit  avoir  une  grande  part  dans  la 
dilatation  de  la  vcssiepar  l'uiine.  Si  la  Tessie  et  les  ara* 
tftptasaat  égalemont  piHiée,  eett»  eian  safllt  penr  qd« 
l'urine  s^ntroduisedans  la  TeNie«  En  smffMKMat  la  pressioi 
égale  dans  tous  les  points  de  rabdouaeo,  si  la  surface  du, 
bassinet  et  des  artères  est  supérieure  à  celle  de  la  vessie 
Purine  doit  entrer  encore  plus  fiicilement  dans  cette  dernière } 
mais  fa  pression  abdoéainale  paraît  être  beaucoup  plus  faibte 
dans  le  bassin  que  dans  Tabdomen  proprement  dit  ;  en  sorte 
qu'U  est  facile  de  conocTéir  cornaient  tariae  passe  des  «fa-^ 
lAKa,daoala:f«|sie4' '   :  u.  • 

Cependant  la  distension  de  la  vessie  par  l'abord  derurine 
a  des  bornes.  Quand  elle  est  portée  au  point  que  l'organe 
contient  un  litre  et  plus  d'urine  j  la  distension  8*arrête,  et 
les  uretères  se  dilatent  à  leur  tour  de  la  partie  inférieure 
Ter»  k  supérieure.  '  ' 


I 

uretères  :  caa  conduite  foot  im  trajet  9iS»ez  long 
dans  répaisseur  des  parois  de  ta  vessie.  A  mesure 
qu^  i'uriae.difitead  cet  organe ,  elle  aplatît  les  ure« 
tères  9  et  les  ferme  d^autant  plus  exactement  qu'elle 
eat  plus  alK»ndaate.  Cet  eûet  a  Heu  sur  le  cadavre 
comme  sur  le  vivant  ;  aussi  un  liquide  ,  ou  même 
deTair»  poussé. avec  force  dans  la  vessie  par  Tu- 
vètre^  ne  peut  jamais,  s'introduire  dans  les  ure* 
tères*  C  est  donc  par  un  mécanisme  analogue  à 
celui  de  certaines  soupapes  -  que  l'urine  ne  re* 
monte  pas  vers  les  reins. 

Il  n'est  pas  aussi  facile  d'expliquer  pourquoi 
ruiiiie  ne  coule  pas  par  Turètre  ;  plusieurs  causes 
paraissent  y. concourir:  les  , parois  de  ce  canal, 
surtout  vers  la  vessie,  tendent  continuellement  à 
revenir  sur  eUes-ménies  et  à.eiïacfii*  sa  cavité; 
M  Amussat  vient  d« démontrer,  par  des  recher- 
ches anatomiques  et  physiologiques  fort  curieuses, 
que  la  partie  die  l'iirètre  que  Ton  nomme  liiem- 
braneui^e  est  formée  à  l'extérieur  par  des  fibres 
musculaires ,  et  que  ces  fibres  sont  douées  d*uQe 
coalracîilité  trc^  énergique.  Je  i^jS  suis  assuré  de 

m 

Texactîtiide  de  ees  faitsi#  '-  — 

Mais  la  cause  qui  doit  être  la  plus  efiTicace  pour 
retenir  l'urine  dans  la  veèsie,  c'est  la  contrac* 

tion  des  muscles  releveurs  de  Tanus  (i) ,  qui,  soit 

(i)  Je  comprends  dans  le  reieveur  de  i'anus  le  ^isceâS 
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par  la  disposition  des  fibres  musculeusès  à  se  ne- 

c'ourcir,  soit  par  leur  contraction  sous  l'influence 
cérébrale  9  pressent  du  bas  en  haut  Turètre»  appli- 
quant avec  plus  ou  moins  de  force  contre  elles» 
mêmes  ses  parois  9  et  ferment  ainsi  son  oriiioe 
postérieur.  - 

Excrétion  de  C urine. 

Dès  que  Turineest  aecumuiée  en  certaine  quan-  Expulsion  de 
tité  dans  la  vessie^  nous  éprouvons  le  besoin  de 
nous  en  débarrasser.  Le  ipécanisioe  de  cette  ex- 
pulsion: mérite  une  attention  particulière  9  et  n'a 
pas  été  toujours  bien  compris.  •  -  ' 

*  Si  Turine  n*est'pas  plus  fréquemment  expulsée  9 
il  ne  faut  pas  Tattribuer  à  la  vessie  ,  car  cet  or- 
gane tend  toujours  9  plus  :  ou -moins  9  à  se  rétrécir; 
mais9  par  l'infineBce  des  causes  qui  viennent  d^étre 
indiquées  9  1  ouiice  interne  de  1  urètre  résiste  avec 
une  force  que  la:  eontraetion  .faabitueUe  de  la  ves- 
sie ne  saurait  suimonter  :  la  volonté  amène  ce 
ré8ultat9  i''  . en  .ajoutant  à  la  contraction  de  la 
vessie  celle  des.mujscles  abdominaux;  en  re- 
lâchant le&  relevieurt  de  Tanos.  qui  fermaient  Tu* 
rètre.  Lue  fois  la  résistance  de  ce  caual  vaincue, 
la  contraction  de  la  vessie  suffit  pour  l'expulsion 
oomplète  de  Turine  qu'elle^  eontenait  ;  mais  l'ac^ 

mascalairé  qui  empirasse  directement    rètre,  et  qui  9  daos 

ces  tieriiierjj  teuips ,  a  ctè  nommé  aiuscle  de  Wiiaon. 


Digitized  by  Google 


474  vftici»  j&LÉmiiTiiax 

Uoa  de«  miiéde#  abdooûaauv  peut  «'y  ajouter ,  et 
alors  le  jet  4e  l'uiiDe  eat  beaucoup  plus  coiifii4é* 
rable«  Nou^  pouvons  aussi  arrêter  tout-à-coup  Té* 
couleaftent  de  Turinef  en  fwant  cootraoter  les  le* 

iev  eui's  de  T^uç» 
Çontraciîoa  contractioD  de  la  vessie  n'est  point  Tolon» 

taire,  quoique  nous  puissions ,  en  agissant  sur  les 
muscles  abdominaux  et  Jes  releveurs  de  l'anus , 

la  produire  quand  nous  voulons. 

Cette  contraction  suffît  pour  expulser  Turiiie* 

J*ai  vu  souvent  des  cliiens  uriner  Vabdomen  ou- 
Tect  et  la  ¥easie  hors  de  la  portée  d  action  des  mus* 
cles  abdominaux.  SI  même  fm  détadne  sur  un 
chien  màiQ  Àa  vessie  aTOc  la  prostate  et  une  petite 
portion  de  la  partie  de  Tufètve  dite  membranemey 
après  quelque^)  instautâ,  la  vessie  ae  contracte  et 
luce  Turine  avee  un  jet  ptonoacé  fnsqu'i  ce  que 
le  liquide  soit  entièrement  épuisé. 

Ce  qui  teste  d'urîm  dans  l*uiétre  quand  lai 
vessie  cesse  d  y  en  pousser  est  expulsé  par  la 
eontractkm  des  muselés  do  périnée ,  et  partiea- 

licrement  par  celle  des  bulbo^caverneux. 

Quoique  la  qpantîlé  dWine  aoît  très  abofi* 
dante  ,  et  que  ce  fluide  contienne  plusieurs  prin- 
cipes immédiats  qui  ne  sa  trouvent  pas  dans  le 
sang ,  et  que  par  CMséquent  il  se  passe  mm  aetlan 
chimique  dans  le  rein  >  la  sécrétioj)  de  rurioe  est 
cependant  très  rapide. 


Action  des 
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plus  ou  moins  foaccc  -,  sa  saveur  est  salée  et  un  % 
pea  âcre  ;  son  odeur  lui  e#t  partîculièj«.  Elle  est  - 
composée  d'eau ,  de  mucus  provenant  probable** 
meut  de  la  meu^brane  muqueuse  dea  Yoiea.  urw 
oaires,  d^une  autre  matière  animale,  d'acide 
urîque»  d'acide  phosphorique,  d'acide  lactique  9 
de  muriate  de  soude  et  d'ammoniaque ,  de  phos«* 
pbate  de  soude,  d  aramouiaquei  de  cbaux,  dQ 
magoéaie  »  de  sulfate  de  potasse  >  de  lactate  d'aav» 
mouiaque  ,  et  de  âilice«  Ses  pviiicip«(les  propiiétéâ 
«ont  dues  à  l*urée  $  matière  très  a^tée  et  putré* 
fiable  à  ua  très  haut  degré.  ; 
Les  propriétés  physiques  d^  Turine  sont  soiettea  propriétés 

à  de  giaudes  variatiuiis.  Si  Ton  a  fait  usage  de  ^^î^mw 
rhubarbe  ou  de  garance ,  elle  devient  jaune  trèf^ 
foncé  ou  rouge  sanguin  ;  si  Ton  a  respiré  un  air 
cbaiigé  de  vapeurs  d'est^ence  de  térétbentbine,  ou  si 
Ton  a  avalé  un  peu  de  résine ,  elle  prend  une 
odeur  de  violette  ;  ubacun  coaaait  rôdeur  dés- 
agréable qu'elte  acquiert  par  l'usage  des  asperges* 

Sa  composition  chimique  n^st  pas  momst  va-^uoaifications 
riable.  Plus  cm  taitiusage  de  boissons  aqueuses ,  eft  propr?étéa 
plus  la  quantité  totale  et  la  poction  d'eau  deviennent  pMq.a««« 

*  *  *  chimiques 

Qonsîdérables  1  le  eontrairr  ariiTe  si  Ton  boit  peu*  ^ 

L'acide  urique  devient  plus  abondant  quand  le  ré* 
gim  est  très  substantiel  et  renrcîce  peu  considé-* 

rable  ;  cet  acide  diininue  et  peut  même  dispa«« 
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mttre  totalement  par  lusage  soutenu  et  exclu* 

sif  d'aliments  non  azotés,  tels  que  le  sucre,  la 
gooime,  le  beurre,  l'huile,  etc.  Certains  sels 
portés  dans  l'estomac,  même  en  petite  quantité, 
sont  retrouvés  au  bout  de  très  peu  de  temps  dans 
l'urine. 

'  La  promptitude  extrême  avec  laquelle  se  fait  ce 
transport  a  donné  lieu  de  croire  qu'il  existait  une 
voie  directe  de  communication  de  Testomacà  la 
▼essie;  aujourd'hui  même  cette  opinion  compte 
un  assez  grand  nombre  de  partisans. 
l»aiMg«       Il  n'y  d  pas  long-temps  eneora  qu*on  supposait 
boîMons  de  Tcxistence  (i  uu  canal  qui  irait  de  l'estomac  à  la 
«'la^TMrfe*  ▼^si®9  mais  ce  canal  n'existe  point;  d'autres  ont 
pensé,  mais  sans  eu  donner  aucune  preuve,  que 
le  passage  s'effectuait  par  le  tissu  cellulaire ,  par 
les  anastomoses  des  vaisseaux  lymphatiques ,  etc. 
BKpériencct     Darwiu ,  ayant  fait  prendre  à  un  de  ses  amis 
u  sccretioQ  qu^lqucs  graïus  de  nitrate  de  potasse ,  recueillit 
de  i^ifjiie.  g^jj  urine  au  bout  d  une  demi-heure  9  et  le  lit  sai- 
gner :  le  sel  fût  reconnu  dans  IHirine  et  ne  put 
l'être  dans  le  saug.  M.  Brande  a  fait  des  observa- 
.  tions  analogues  a?ec  du  pnissiate  de  potasse  ;  il  en 
conclut  que  la  circulation  n'est  pas  la  seule  voie 
de  communication  entre-  l'estomac  et  les  oignes 
urinaires  ,  sans  s'expliquer  sur  le  moyen  qui  pour- 
rait exister*  M  £verard  Home  est  aussi  de  ce  sen-* 
timent* 
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J'ai  fait  des  expériences  dans  la  vue  d'éclaircir 
cette  importante  question ,  et)  ai  reconnu,  i*"  que 
toutes  les  fois  que  Ton  injecte  du  prussiate  de  po- 
tasse dans  les  velues ,  ou  qu'on  le  fuit  absorber 
dans  le  canal  intestinal  ou  dans  une  membrane 
séreuse,  il  passe  bieutùt  dans  la  vessie,  où  il  est 
facile  de  le  reconnaître  mêlé  à  Turine  ;  a"*  que  si 
la  quautiLé  de  prussiate  injecté  est  très  considé- 
rable 9  les  réactifs  peuvent  le  démontrer  dans  le 
sang  ;  mais  que  si  la  quarttité  est  petite  ,  il  est  im- 
possible d  j  reconnaître  sa  présence  par  les  moyens 
usités  ;  3*  que  la  même  chose  a  lieu  en  mélan- 
geant dans  un  vase  du  prussiate  et  du  sang;  4- que 
Ton  reconnaît  le  sel  en  toute  proportion  dans  I  u« 
rine.  Il  n  y  a  donc  rien,  d  extraordinaire  que  Dar- 
mn  et  M«  Brande  niaient  point  retrouvé  dans  le 
sang  la  substance  qu  ils  apercevaient  distinctement 
dans  l'urine. 

Quant  aux  organes  qui  transportent  les  liquides 
de  l'estomac  et  des  intestins  dans  le  système  cir-* 
culatoire  »  d'après  ce  que  nous  avons  dit  en 
parlant  des  vaisseaux  cbylifères  et  de  labsorption 
des  veines ,  il  est  évident  que  ce  sont  les  veines 
qui  absorbent  directement  les  liquides  )  et  qui  les 
transportent  aussitôt  au  foie  et  au  cœur  ;  en  sorte 
que  la  route  que  suivent  ces  liquides  pour  arriver 
aux  reins  est  beaucoup  plus  courte  et  plus  di- 
recte qu'un  uele  pensait,  c'est-à-dire  les  vaisseaux 
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lymphatiques  9  les  glaudes  mésentériques  et  le 
OAoal  tboracique. 

L'expérience  a  donné  relativement  à  la  sécré- 
tioti  de  Torioe  j^usieurs  résultats  que  je  ne  dots 
pas  pa&ser  sous  silence. 

L^ejttraetion  d'un  rein  sur  un  chien  n'altère  pas 
la  santé  de  ranimai,  il  semble  seulement  que  la 
sécrétion  de  Turine  est  augmentée  et  qu'elle  se  tait 
a?ec  plus  de  promptitude. 

La  soustractioa  des  deux  reins  fait  périr  im- 
manquablement les  animaux  dans  Tespace  de  a  , 
3»  4  ^  jours  ;  j'ai  remarqué  il  y  a  fort  long- 
temps que  dans  ce  cas  la  sécrétion  de  la  bile  aug« 
mente  dans  une  proportion  vraiment  extraordi- 
naire i  l'estomac  et  les  intestins  en  sont  remplis. 

Un  fait  de  la  plus  liaute  importance  qui  vient 
d'être  découvert  par  MM.  Prévost  et  Dumas ,  c*esf 
qu'après  lextraction  des  deux  reins  on  trouve  une 
quantité  notable  d'urée  dans  le  sang,  de  sorte  que 
'  les  reins  ne  sont  pas  les  organes  créateurs  de  cette 
substance,  comme  on  le  croyait  généralement,  mais 
qu'ils  la  séparent  simplement  <{u  sang  o&  elle  se 
forme.  Ce  fait  a  été  vérifié  récemment  par  MM.  Vau- 
qiielin  etSégalas  ;  ce  dernier  a  de  plus  observé  que 
Tintroduction  de  l'urée  dans  le,  sang  excite  la  sé- 
crétion de  Turine ,  au  point  qu'il  regarde  l'urée 
comme  un  excellent  diurétique. 

C'est  pour  expliquer  les  sécrétions  glandulaires , 
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que  les  physiologistes  ont  douné^  toute  liberté  à  Bipiicatiom 
leur  imagination.  Les  glandes  ,  ont  été  euccess^  lécrétiom 
▼çment  eiivi:^agées  comme  des  cribles 9  des  filtres,  I^*''*^'^* 
tled  feyertt  de  fomentation.  Bordeuf  et  plus  ré*- 
cemment  Bicbat,  ont  attribué  à  leurs  molécules  « 
une  leiMîàtliie  et  un  nwuvmmt  parUeuUer,  par 
lesquels  elles  choiêisient  dans  le  sang  qui  les  tra- 
verse les  particules  propres  à  entrer  dans  les 
fluides  qu'elles  sécrètent  (1)*  On  leur  a  donné  des 
almQêjMm  >  des  déparlements  >*  on  les  a  crues 
Susceptibles  dVrfcfcbit ,  de  mmmêil,  etc*  Malgré  sappositîoiu 
les  efforts  d'un  grand  nombre  d'bommes  de  mé-^ 
rite^  la  térité  est  qu*on  ignore  tout-à-fait  ce  qui  tions^hmda* 
se  passe  dans  une  glande  quand  elle  agit.  U  s  y 
déreloppe  nécessairement  des  phéuomèhés  clii«> 
iniques.  Plusieurs  ûuides  sécrétés  sont  acides  1 
tandis  que  le  sang  est  alealini  la  plupart  con«> 

tiennent  des  principes  imniédiats  qui  ii'etistent. 
pua  dans  le  sang ,  et  qui  sont  formés  dans  les  glaur 
des  :  mais  le  ûiode  partietilièr  de  des  combinaisons 
est  inconnu.  -  ^ 

Ne  eonfondoàs  pas  cependant  parmi  eeèi  hj^io- 
thèses  sur  Faction  des  glandes  une  conjecture 
ingénieuse  de  M*  Wolastôn.  Cet  illustre  sarant 
soupçonne  que  Télectricité ,  même  tfès  laiblé ,  . 
peut  avoir  dne  influence  marquée  sur  les  séeré*. 

(1)  lord«a  eonTîent  que  ecs  idé«s  ne  .soDt  que  dss  méta» 
pfaores.  —  Voyez  Becherekes^iur  ies  giandeit 
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'  tions  ;  il  s'appuie  sur  uue  expérieiîce  curieuse  que 
ûous  allons  rapporter. 

Sspérieneet      JI.  Wolaston  prit  un  tube  de  vene ,  haut  de 
f^Lcrrtir  ns  4]eux  pouces  9  et  de  trois  quarts  de  pouce  de  dia* 

ginûdukift»,  ^^^^ .  jj     feitna  une  extrémité  avec  un  mor- 
ceau de  vessie.  11  versa  dans  le  tube  un  peu  d'eau  ; 
arec  i  /240*  de  son  poids  de  muriate  de  soude  ;  il 
mouilla  la  vessie  en  dehors  »  et  la  posa  sur  une 
pièce  d^argent  ;  il  courba  ensuite  un  fil  de  zinc , 
de  manière  qu'une  de  ses  extrémités  touchait  la 
pièce  de  métal  et  l'autre  pénétrait  dans  le  liquide  »-  à 
la  profondeur  d'un  pouce.  Au  même  instant  la 
face  externe  de  la  ressie  indiqua  la  présence  de  la 
soude  pure  ;  en  sorte  que,  sous  cette  influence  élec- 
trique très  faible ,  il  y  eut  décomposition  du  sel  ma- 
rin, et  passage  de  la  soude,  séparée  de  l'acide,  à 
travers  la  vessie.  M.  Wolaston  pense  qu'il  n'est  pas 
impossible  que  quelque  chose  d'analogue  arrive 
-dans  les  sécrétions;  on  sent  que»  pour. admettre 
cette  idée  »  il  faudrait  beaucoup  d'autres .  preu- 
ves (i).  .  I  ' 

Plusieurs  organes ,  tels  que  la  thyroïde ,  le  tfay- 
mus,  la  rate,  les  capsules  surrénales  »  ont  été 
nommés  glandes  par  beaucoup  d'anafeomistes. 
M.  le  professeur  Chaussier  a  substitué  à  cette  dé- 
nomination celle  de  gûngiùnu  giandifarmeê.  On 

'  (1)  Pour  la  sécrétion  du  sperme  et  pour  celle  du  hfitf 
Yoyc8  GétténtiMM* 
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igaore  entièrement  les  usages  de  ces  parties. 
Comme  eltes  soat  en  général  plus  yolamineuses 

chez  le  fœtus  ,  on  pense  qu'elles  y  ont  quelques 
fonctions  importantes ,  mais  il  n'en  existe  aucune 
preuve.  Les  ouvrages  de  physiologie  contiennent 
un  grand  nombre  d  hypothèses  faites  dans  la  vue 
d'expliquer  leurs  fonctions* 

D£  LA  NUTIUTION. 

Mous  savons  que  le  sang  fournit  à  toutes  les  sé«  Remu^ 

crétions  intérieures  et  extérieures;  que  lui-niéuie  se  nuuUiofi. 
répare  par  Tabsorption  générale ,  et  par  celle  du 
chyle  et  des  boissons  :  il  nous  resté  maintenant  à 
étudier  ce  qui  se  passe  dans  le  parenchyme  des 
ôi^anes  et  des  tissus  pendant  toute  la  durée  de.  la 
vie?  c'est-à-dire  la  nutrition  proprement  dite. 

Depuis  l'état  d'embryon  jusqu'à  la  vieillesse  la 
plus  avancée ,  le  corps  change  presque  continuel- 
lément  de  poids ,  de  volume ,  etc.  ;  les  parenchy- 
înes  et  les  tissus  présentent  des  variations  înfmies 
dans  leur  consistance  ,  leur  couleur ,  leur  élasti^ 
cité  9  et  quelquefois  leur  composition  chimique. 
Le  volume  des  organes  augmente  quand  ils  sont  fré- 
quemment en  action  ;  leurs  dimensions  diminuent 
beaucoup  ,  au  contraire,  quand  ils  restent  long- 
temps en  repos.  Par  l'influence  de  Tune  où  l'autre' 
de  ces  causes ,  leurs  propriétés  physiques  et  chi- 
ibiques  offrent  tdes  variations  remarquables.  Un 
a.  3i 
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grand  uoinbic  de  maladies  produisent  souvent , 
49m  Mû  4W^a  ttès  court ,  des  ciiangemeuiU  moi> 
qués  dans  la  eonformation  extmeure  et  éktks  la 

Si  Von  mêle  ét  k  garance  A  la  tioumturt  d^un 

animal ,  au  i>OMt  de  quinze  ou  vingt  jours  les  os 
présentent  une  teinte  vouge  qui  dispâratt  bl^fïtdt 
si  1  on  en  cesse  l'usage. 

Il  existe  donc  dans  la  profondeur  des  organes 
un  mouvement  insensible  qui  produit  toutes  ces 
modifications.  C'est  ce  mouveipent  intestin,  in- 
connu dans  sa  nature,  que  Ton  a  nommé  nutri^ 
Uon,^  ou  tnouvement  nutritif. 
Remarqttta  Ce  phénomène  »  que  l'esprit  observateur  des  an* 
u  nutritioa.  cîens  n'avait  pas  laissé  échapper  »  a  été  pour  euiL 
l'objet  de  plusieuro  suppositions-  ingénieuses  qui 
sqnt  encore  répandues  aujourd'h)ji.  Ou  dit ,  par 
exemple  9  qu'au  moyén  du  mouvement  nutritif , 
le  corps  entier  se  renouvelle ,  .de  soxte  qua  une 
certaine  époque  il  n'est  plus  formé,  d'une  seule  des 

molécules  qui  le  composaient  aupaiavaut.  Ou  a 
n^ême.  assigné  des  limitcjs  cette  rénovation  to- 
taie  :  les  uns  l'ont  établie  après  trois  ans  ;  d'autres 
veulei?^  ^',^Ue  i^e  soit  .copipl^U.  gu'^i^  haut  de 
sept  ;  ifnais  rien  ne  justifie  c^s  conjectures,  au 
contraire  t  quelques  faif^.  bien  cQnsUtp$  s^mWeut 
deiK>ir  en  i^loignar  l'idée. 

. .  '^01*1  .te.ipptt4?î^f  U         f^X^^ê.  )^  matelots 
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0t  plurieurt  peuplade!  fliurages  le  eelorent  k  peatt  nemat^net 

avec  certaines  aubêtance^  qu'ils  introduUeat  daoa  |^  tJiîîitîn 
le  tissu  même  de  cette  membrane  :  les  figurée 
tracées  aiusi  couservent  leur  forme  et  leur  eûu- 
léuT  toute  la  vie,  à  moins  de  cireonstanees  partt* 

culières.  Comment  allier  ce  phénomène  avec  le 

renouvellement  qui»  d'après  les  auteurs i  arriverait 
à  la  peau  (i)? 

£n  s'appuyant  sur  les  suppositions  dont  nous 
venons  de  parlée,  il  est  reçu,  dans  le  langage 
métaphorique  employé  dans  quelques  ouvrages  4e 
physiologie,  que  les  molëeules  dee  organes  us  psii« 
vent  servir  qu'un  certain  temps  à  les  eomposer, 
qu'elles  ê'u$mt  àia  longue,  et  fM$$ênt  par'devenir 

impropres  à  entrer  dans  leur  composition,  et  qu'a- 
lors  elles  sont  abêorbéêê  et  rmplaeée$  par  des  mo-* 

léculcs  neuves  provenant  des  aliments. 

On  ajoute  que  les  matières  animales  qui  oom"* 
posent  nos  excrétions  sont  le  détritus  des  organes , 

(i)  LVmplui  récent  du  nitrate  d'argent  k  rintérieur,  pour 
le  traitement  de  Tépilepsie,  a  fourni  uonoureau  phénomène 
de  ce  genre.  Après  quelques  mois  de  l'usage  de  eette  sub* 
stanee ,  la  peau  de  plusieurs  malades  s*est  colorée  en  blee 
grisâtre,  probablement  parcequc  le  sel  a  été  déposé  dans  le 
tim  de  cette  membrane ,  où  il  se  troiii^  médiatemenl  SA 
eentaoc  arec  Tsir.  Quelques  inditidus  soaftdatfs  te»  Alel  d^ 
puis  plusieurs  années»  sans  que  la  teinte  se  ^oit  afl^lief 
chez  d*autres,  elle  a  diminué  peu  à  peu,  et  a  fin^  par  dis|^a- 
raître  au  bout  de  deux  ou  trois  ans, 

3i, 
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Bemarquet  et  qu'elles  soiit  principalement  composée»  des 
U  nmiriiioD.  molécuics  qui  ne  peuveat  plus  servir  à  la  compo^ 
sition  de  ceux«ci ,  etc.  9  etc.  •  *  : 

Au  lieu  de  discuter  ces  hypothèses  ou  plutôt  ces 
rêveries,  disons  le  peu  de  faits  qui  donnent  quel<^ 
ques  notions  sur  le  mouvement  nutritif. 

A.  £n  ayant  égard  à  la  promptitude  avec  la-, 
quelle  les  orff:anes  changent  de  propriétés  physiques 
et  chimiques  dans  les  maladies  et  par  l'âge  »  il  pa« 
raft  que  la  nutrition  est  plus,  ou  moins  rapide 
suivant  les  tissus.  Les  glandes  »  ks  muscles ,  Ja 
peau ,  etG«  »  changent  de  volume ,  de  couleur,  de 
consistance,  avec  une  très  grande  pr.omptitudej 
les  tendons  ^les  membranes  fibreuses,  les  os ,  les 
ligauicnts,  paraissent  avoir  une  nutrition  beau- 
coup moins  active ,  car  leurs  propriétés  phfjsiques 
ne  chan{i;ent  que  lentement  par  l'effet  de  lage  et 
des  maladies*  »  : 

B«  Si  l'on  tient  compte  de  la  iiuantité  d'aliments 
consommée,  proportionnellement  au  poids  du 
corps ,  il  semble  que  le  mouvement  nutritif  est 
plus  rapide  dans  ienfance  et  la  jeunesse  que  dans 
Tâge  adulte  et  Ja  vieillesse  ;  qu'il  s'accélère  par  l'ac- 
tion répétée  des  organes,  et  se  ralentit  par  le  re- 
pos. En  effet,  les  enfants  et  les  jeunes  gens  con^ 
somment  davantage  d'aliments  que  les  adultes  et 
les  vieillards  :  ces  derniers  peuvent  conserver  tou- 
tes leurs  facultés  en  n'usant  que  d  une  très  petite 
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i]uantité  d'alimedu.  Tous  les  eKercices  du  corps^,  Remarque! 
ks'tifsi^auxdepeiDe,  nécessitent  des  aliments  plus  h  mitrUfoû. 
abondants  ou  plus  nutiiiiti>  ;  un  repos  parfait ,  au 
(iontraire*,  pennet  une  abstinence  prolongée* 

G.  Le  sang  paraît  coiitenii  la  plupart  des  prin- 
cipe^'nécessaires  à  la  nutrition  des  oi^an^pla  fr* 
brine,  ralbuniine ,  la  graisse,  rosmazome ,  la 
matière  nerveuse ,  les  sels ,  etc.,  qui  entrent  daas 
lé  composition  des  tissas  et  des^  org^Qnes,  se  troiiveat 
dans  le  sang.  Ils  paraissent  être  déposés  dans  les 
parenchymes  ait  moment  où  le  sang  les  tra?erse  :  la 
manière  dont  se  lait  ce  dépôt  est  entièrement  igno* 
rée.  Il«xiste  un  rapport  érident^entre  Tactifitéde 
la  nutrition  d'un  organe  et  la  quantité  de  sang.qu'U 
reçoit  :  les  tissus  à  nutrition  rapide  ont  de  grosses 

artères;  quand  raclioii  d'un  uigaiic  a  délcnnlué 
une  accélération  de  nutrition ,  les  artèircs  et  les 
veines  grossissent. 

i  Quelques  prindpes  immédiats  qui  entrent  dans 
la  composition  des  organes  ou  'des  fluides  ne  se  - 
trouvent  point  dans  le  sang  :  tels  sont  la  gélatine  « 
Tacide  urîque,  etc.  Ils  se  forment  donc  aux  dépens 
des  autres  principes,  dans  le  parenchyme  des  orga- 
nes ,  par  une  action  chimique  dont- le  mode  est 
inconnu ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  réelle ,  et 
qui  doit  nécessairement  avoir  pour  effet  un  déve- 
loppement de  chaleur  et  d'électricité. 
*  D.  D^^Miis  que  l'analyse  chiçaique  a  fait  con« 
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fiemariiofl»  uaïue  U  uature  des  divers  tissus  de  récQOOiaiid  otnit 
1«  pntiitiim*        »  on  a  reebnnu  qu'il»  contieimtot  tout 

a^e-^graudepioportiou  d'az.ote«  Nos  aliments  étant 
aussi  compom  en  partie  de  ce  eoipe  sini|ile  f  il 
eat  probable  que  c'est  deux  que  vient  Tazote 
dis  oifwci^i  mais  pluaieun  auteurs  estimée 

pensent  qu'il  a  sa  source  dans  la  respiratioU  % 

%%  d'auiMs  oroieut  qu  il  est  toimé  de  toutes  pîècee 
par  rintiuence  de  la  yie^  Les  uns  et  les  tutrei 
t'appuient  aur .  i'eiieinple  des  beirbivom  >  qui  M 
nouNwral  exclusîTement  da  ntatièiea  nw  hm^ 
téea»  sur  l'histoire  de  certains  peuples  qui  virei^t 
aeulemmt  de  ri»  et  de  mais  ;  sur  œUe  fl#s  nëgrete^ 
(ui  peuïeAt  vivre  lougrtcijg^ps  eu  m  mangeant 
que  du  aucre  %  wSm  suc  ee  qu'en  f  aoonte  dm 
lavaues ,  qui  ,  eu  traverôaat  les  déseru  »  n'ont 
pendant  plu«eui9  s^oiMnes  que  de  la  genone 

pour  toute  nourriture.  Si  ces  laits  prouvaient  eu 
e^t  que  des  iMWiues  jj^utent  mtt  eana  aliments 
aaolée  t  il  faudrait  bien  reconnaître  que  l'aiote  des 
organes  a  une  autre  origine  que  <^iui  des  aliments; 
laaia  û  s'en  faut  de  beaucoup  que  ke  foîte  cteés 
cemduiseat  à  cette  conséquence*  Ën  QjSet  »  pim* 
queioua  les  végétaux  dont  se  nouriisseat  rbomœ 
et  les  anîmuux  contiennent  plus  qu  moins  d'aaote; 
par  e^mple  »  le  aucde  impur  que>  mangent  In» 
nègres  eu  piéaente  une  ijnàtti  grande  proportloQ  i 

et  quaul  auji  neufiltequi  ae  âounisseiafti  ditr^s  » 
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SLvm  (iu.rizi  ouicki  mais,.      pommes  de  teiTe,  il  est.  ^xpénencet 
coonu^qtills  y  ajouteiit  dù  lait  ou  du  ffomagé  j  or  ^  nuïiuo», 
le.  CAséum  est  9  de  tous  les  principes  immédiats^ 
aiu0iaiui.^<le:phi8  axoté."   '  . 
.  J'ai  pej^é  qu  an  pourrait  acquérir  quelcjaes  uo* 

-  tiens  exactes  nÉr  icéiiniletven  «omneMiit-  àeè  anP 
maux  9  pendant  le  temps  nécessaire  ,  à  une  nour- 
ntum<  dpnti  èancûiniposHtett  dnimiqae  serait  i%oi]H 
ïeusemeut  déterminée.     '  ■  '  '\  \  -    •  ■*  - 

:  Les  ckitna.étâîent  j^opM^à  ce  geofe  d*etpé»*' 
riences;  ils  se  noùvriiSèBt  veomme  Fhomtne ,  éga-^ 

'  lement  iYàm  4e  substances  végétales  et  animales.  ^ 
CkaeuQ  saN  tfu^tik^im'fieirt'viii^e  long^temp» 
en  ne  mangeant  que  kIu  pisdn  i  mais  9  en  le  nour'« 
lisMnt  aiUiai  v  on  n*eAr  peuc  Ttab  conclure  vdiative-' 
ibent  à  la  productién  de  Taxote  dans  réeouomie 
animale.',  <  cay  Je  gluten  'qoè  «  etontient  le  pain  est 
une  substance  très  abondante  en  âzotc»  Four  ob-^ 
tenir  un  résultat  satlsfàilvuit»  41  faH^it  litdiiA^tm 
de  CCS  aniiiiaux  avec  une  substance  réputée  nu- 
tritif, âUttS  <jui  ne  contint  pas  d'axote."^'  - 
A:  tiW  eftt,  \\i  mw  tin  t>etît  chiéh  âgé  iflé  trois 

*  Itns  j  ^as  et  bien  portant,  à  lusage  du  sucre  blanc 
et  puÈ^t^Our  t6ûtaliiiiënt,  et  de  l^eau'diMUée  ^otit 
boisson  :  îl  avait  de  l'un  et  de  l'autre  à  discrétion. 
"  •  Les  iBépt  du'  btllt  f»ireinieirs  jours  il  parat  de  Uen 
trôuter  de  ce  genre  de  vie;  îl  était  gai ,  dispos , 

UMmjfi^it  atee  tfvidité  èt  buvait  cotkiinte  de^  dou^ 
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£ipi^ricDC€s  Xiime.  il  coQdmeuça  à  maigrir  dans  la  seconde  se* 
«  notritioii*  maine ,  quoique  son  appebt  rat  toujouts  fort  bon  9 
et  qu'il, mangeât  jusqu  à  six  ou  huit  onces  de  sucre 
en  Tingt-quatrc  heures.  Ses  excrétions  alvines  n'é- 
taient ni  fréquentes  ni  .copieuses  ;  en  revanche, 
celles  de  i'urioe  était  assez.ahôndante* 

Jaà  luaigreur  augmenta  dans  la  troisième  se- 
ipaine  ;  les  forces  dimi^iièrent  9  l'animal  {Herdit  la 
gaieté ,  l'appétit  ne  fut  pas  aussi  TÎf.  A  cette  roéme 
épo%i|e .  il  se  développa  %  d.  abord .  sui: .  ua  œil  9  *  et 
ensuitetsur  Tautre,  une  petite  ulcération  au  cen- 
tre de  la  cornçe  transpareul^j  elle  augai#ata  assez 
lapifdemeol,  el  au  b^ut  de  q[ueii|ites  jours  elle  avait 
plus  d  une  ligne  4^  di^g)j^trô«;  profondeur  s'ac- 
crut dans  la  inême.  }>|op<)^rtàoii  ; .  bientôt  la  cornée 

fut  eutièreuient  pei  loré^  ,  et  les  humeurs  de  i'œii 
«'écoulèreqt  :i^tt  40lH>rs.'  Ce  singulier  phénomène 
fut  accompagné  d'une  sécrétion  abondante  dçs 
glande§.propres.ai|x  paupière^  . 
.  Gependsint  Tamiiigrîssement  allait  toujours  (Hrois* 
sant}  les  forces  se  perdireut;  et,  quoiqij^e  i  Mu^mal 
inang^it,  par  jour«  de  trois  à  quatre^oiip^  de 
sucre,  la  faiblesbc  devint  telle,  qu'il  ne  pouvait 
ni  màcber  ni  a?aler  ;  à  pfus  forte  ;  raison  tout 
autre  mouvement  était-il  impossible,  li  expiia  le 
trente^euxième  jour^dç,  l'efpériqoce.  Je  l'ouvris 
avec  toutes  les  précautions  convenables;  j'y  re- 

.çOMpuf  ua^  abse^ç6.,tptak  de  graisse  »  les  j»usc^ 
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étaient  réduits  de  plus  des  cinq  sixièmes  de  leur  Expériencet 

stu* 

Tohiuie  ordinaire  ;  l  eâtoa^ac  et  les  intestins  étaient:  k 
aassî  très  iliminués  de  volume  et  fortement  eon^ 
tractés.  ... 

La.  vésicule  du  fiel  et  la  vessie  urindré  étaient 
distendues  par  les  fluides  qui  leur  sont  propres. 
Je  priai  M.  Chevreul  de  vouloir  bien  les  mmA^' 
Der.ril  leur  trouva  presque  tous  les  caractères  qui 
appartiennent  à  l'orine  et  à  la  bile*  des  animaux 
herbivores  ,  c'est-à-dire  que  l'urine  ,  au  lieu  d'être 
aokle  comme  elle  Test  chez  les  carnivores,  était 
sensiblement  alcaline ,  n  otfraît  aucune  trace  d*a«J 
ôde.uxiqtte  ni  de  phosphates*  La  bile  contenait 
«ne  propQ^on  considérable  de  picron^el,  caractère  . 
particulier  de  la  bile  de  bœuf ,  et  eu  général  de  celle 
def ;  l^rbivç^m.  Les  excréments ,  qur  furent  aussi 
exapiinés  par  M.  Chevreul ,  contenaient  très  peu 
d'j»««te  f  tandis  qu'ils  en  présentent  ordinairement 

beaucoup.  •   .  • 

.Un  semblable  résultat  méritait  bien  d'être  vé* 
rifié  par  de  nouvelles  expériences  :  je  soumis  donc  ^ 
un  second  chien  au  même  régime  que  le  précé^ 
dent ,  c'est-à-dire  au  sucre  et  à  Teau  distillée.  Lés 
phénomèjueô  .que  j  ohservai  lurent  entièrement 
analogues  à  ceux  que  je  viens  de  décrire  ;  seule-* 
ment  les  yeux  ne  commencèrent  à  s'ulcérer  que 
vers  le  vingt-cinquième  jour ,  et  l'animal  mourut 
avant  qu'ils  eussent  eu  le  temp  de  se  vider, 
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Espérieiieeii  camme  cela  était  arrivé  chez  le  chien  sujet  de -la 
â  mtàiAnu  Rvemière  expériênte  :  du  reste,  même  amaigM^ 

se  me  il  t ,  uieme  iaiblcsse  ,   suivis  de  la  mort  le 
trente-quatrième  jour  de  rexpérieoce  ;  et  »  à  Vou^' 
verture  du  cadavre ,  même  état  dm  mvfdeë  «t  des 
viieè^  fibdomijiaux»  et  surtout  même  caractère 
dt^exi^réaients,  dé  k  bSe  ed  dto  l*uif ne. 
<  Une  trojUièine  expérieuccme  donna  des  résultats 
tmt^^fait  aembtebles,  et  je  coBsidém  éis4m  Ip- 
aucre  caoune  iocapableyS^ui,  de  nourrir  les  chiens* 
défiant da  qualité  natritÎTè  pouvait: iM  pùr^ 
tiçiiUer  au  sucre  ;  il  était  important  de  s'assurer  si 
d'aiitxteaubaltnces  non  aiétéea ,  inaiis[  eopîidéiéM 
généralement  comme  nourrissantes»  piodjiM^aien^ 
dâa  efl»ta  paceilsé 

Je  pris  deux  chiens  jeunes  et  vigoureux  ,  quoi- 
de  petitû  tailk  ;  je  leur  donnai  poor  toute 
nourriture  de  très  bonne  huile  d'olive  et  de  ¥em 
distillée  ;  ils  parurent  s'en  bien  trouver  pendant 
W^pon'  quinte  jours  ;  mais  ensuite  ils  ^pimyèrent 
'  la  série  d'accidents  dont  j'ai  fait  mention  eu  par- 
lât des  animaux  qui  mangedent  du  suere.  Us 
b'éprouvèient  point  cependant  d'ulcération  de  la 
cttrnée;  ils  moumreat  tons  dett  'Verér'Ie  ttente>t 
sixième  jour  de  l'expérience  ;  ils  présentèrent,  sous 
le  rapport  de  Fétatdes  orgnes  et  sotts  celui  de  la 
composition  de  l'uiiue  et  de  hi  bile ,  les  mêmes 
pkanomènes  que  les.  psécédents. 
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La  gomm^  est  une  autre  subauuce  qui  ne  coa*.  Bipérieii^ia 

sur 

tient  pas  d'âzote»  mais  qui  pass^  pour  être  aussi  U  BmtittiQn* 

oQurnssant^.  On  pouvait  jpréfwnet  qu'elle  agirait 
comme  le  sucre  et  TtiuUe^f  CaUait  s'en 

iurer  directement^  t   ;  .fî* 

.Dans,  dette  vue  ^  j-ai  nMrri  ifllusifeufi  duene  ' 
avec  de  U  gomme»  et  ie^»  pl)jénwiènei|  qi^.  j'ai 
observés  n'ont  pas  différé  senttklfimént  de  œiix 
imi  de  sendAc  coaipte.        .  i  • 

J'ai  tout  f4ceminei»t?épét6reii|^eii6e«ft  Doiif^ 
ridant  un  chieu  avpc  du  beurre»  substance  aui- 

QHde  privée  d'azote.:  U  a  d'aj^onit  eealtaei  aii& 

maux  précédents  ,  très  bien  supporté  cette  uour-  . 

jcUure;  maias     bout  d'eAviroa  quirae  iours^  il  a 

commencé  à  maigrir ,  et  a  perdu  ses  forces  :  il  est 

inx>rUe  Uente-«i4éme  joui:  »  quoique»  hà  tsente-i 
deuxième  je  lui  :ûe  fait  donner  é&  U  naâde  < 

discrétion»  e(.q^04q^'il  iÇ/i^  ^^it  mangé  {tendant 
deux  jours  une  certaine  quantité.  L'oeil  droil  de 

cet  animal  m'a^  pilert  Inlcératioa  de  la  cornée 
dont  l'ai  parlé  à  Toccasioi^  d;ç  ceux  qui  ont  été 

nourris  ayec  du  sucre.  L'ouverture  du  cadav  re  m  'a 

pcéfHmtéi  le^  I9éii»es  «MidiâeatiMM'de  la  bile  et 

Turiné*    -  •  ' 
'  Quoique  la  nature  des  excréments  rendus  par 
les  tfijBFët^ehts  anîtàâtix  dont  )é  vièiis  dé  parler  àn- 
uonçut  bien  qu'ils  digéraieut  les^  substances  dont 
ils  faisaient  usage ,  j'ai  voulu  m V  ^^urer  plaa> 
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Sipérience»  piMitiv^meot  ;  c'est  pourqum ,  après  aToir  fait  mau- 
La  nutriiioii.  ger  séparément  i\  plusieurs  chiens  de  riiuile  ,  de 
k  gomme  ou  du  sucre  »  je  les  ai  ouverts,  et  j'ai 
fecounu  que  ces  substances  étaient  réduites  cha- 
cune en  un  ciiyuic  particulier  dans  Testomac»  et 
qu'ensuite  ellee  fournissaient  un  chyle  abondant  : 
celui  qui  provient  de  l'huile  est  d'un  blauc  laiteux 
prononcé  (  le  chyle  qui  provient  de  la  ^omme  on 
du  sucre  est  transparent ,  opalin  et  plus  aqueux 
que  eehii  de  l'huile.  Il  est  donc  évident  que  si  ces 
diverses  substances  ne  nourrissent  point,  on  ne 
doit  point  l'attribuer  à  ce  qu'elles  ne  sont  pas  dU 
gérées.  •*       "  *•      •  '* 

'  Ces  résultats  paraissent  importants  sous  plus 
d'un  rapport;  d*abord  ils  rendent  très  probable  que 
VsiioXG  des  organes, a  primitivenrent  sa  source  dans 
les  aliments  ;  ils  sont  en  outre  propres  à  éélairer 
les  causes  et  le  traitement  de  la  goutte,  de  la  gra* 
vèlle,  etc.  (i).  •  ■  ' 

i-  Depuis  la  publication  de  ces  laits  dans  la  pre- 

(i)  Les  personnes  atteintes  de  ces  malarlics  sont  ordinai- 
rement de  grands  mangeurs  de  viande ^  de  poisson,  de  fro- 
mage et  autres  substaoëes  a)ienâai»tés  en  asete.  La  plupart 
des  graviers,  une  partie  des  calculs  larioaires,  les  topàus  ar- 
tliritiques  sont  iurmè^  "pnr  V acide  urique ,  principe  qui  con- 
tient beaucoup  d'a^pte.  Kji  diminuant  dans  le  régime  la  pro^ 
portion  des  aliments  azotés»  on  parrieut  à  prévenir  et  même 
à  guérir  la  goutte  et  la  graTelle.,  Fqye%  mon  Traité  4^}fi 
UraTelley  Faris^  1620.  '  ^'    '  ' 
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ipière  édition  de -cet  oavrage,  j  ai  pu  en  constate»  fispéri^neti 

quelques  wUts  non  moins  importants ,  et  qui  u  natxitioa» 
montrent  conhien  nos  connaissances  sont  encore 

restreiutes  touchant  le  phénomène  de  la  nutri-^ 
tion« 

1.  Un  chien  maDgeaiit  ù  discrétion  du  pain 
blanc  de  froment  pur,  et  buvant  à  volonté  de  Teau 
conimuac  ,  ne  vit  pas  au-delà  de  cinquante  jours; 
il  mçurt  à  cette  époque  avec  tous  les  signes  de  dé^ 
périssement  notés  plus  haut. 
,  2.  Un  chien  m^ngisapt  exclusivement  du  pain  bis 
militaire  ou  de  munition  vit  très  bien»  et  sa  santé 
ne  s'idtère  eu  aucune  façon.  .  ' 

.  3.  Un  lapin  ou  un  cochon  dinde  nourris  avee 
une  seule  substance,  telle  que  froment,  avoine, 
orge ,  choux  »  carottes  ,  etc.  »  meurent  avec  toutes 
les  apparences  de  1  inanition,  ordinairement  dès  la 
première  quinzaine ,  et  quelquefois  beaucoup  plus 
tôt.  Nourris  avec  les  mêmes  substances  données 
concurremment  ou  successivement  >  à  de  petits  in-* 
tervalles ,  ces  animaux  vivent  et  se  portent  bien. 

4»  Un  âne  auquel  j'ai  fait  donner  du  ri^  sec  et 
ensuite  cuit  à  Teau ,  parcequll  refusait  le  premier  ^ 
n*a  survécu  que  quinze  jours:  les  derniers  jours 
il  a  refusé  constamment  de  manger  le  ris.  Un  coq 
s*est  nourri  de  riz  cuit  pendant  plusieurs  mois  en 
conservant  sa  santé.  .  » 

5*  Des  chiens  nourris  exclusivement  avec  du 
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fromage,  et  d'auMs  «Yeo  des  Mtft  ûnn ,  ont  véeu 
long-temps  9  mais  ils  étaient  faibles  >  maigres  ^  ils 
perdafent  leurs  pbila»  «t  leur  aspect  annonçait  ime 

nutrition  incomplète. 

6.  La  substance  qui ,  donnée  seule»  laisse  Titre 
le  plus  long-temps  les  animaux  i*ongeurs  est  la 
diair  muscolaife* 

7.  L*un  des  laits  les  plus  remarquables  que 
l'aie  constatés  est  celui-ci  t  Si  an  animal  a  réeu 
pendant  un  certain  temps  avec  une  substance  qui, 
prise  seule ,  ne  peut  le  nourrir,  de  pain,  blanc,  par 
exemple ,  pendant  quarante  jours  ,  en  raîn  à  cette 
époque  changera-t-on  sa  nourriture ,  et  le  rendra-' 

à  un  régime  ordinaire  ;  ranimaVroangera  avec 
aridité  les  nouveaux  aliments  qu'on  lui  présente  ; 
mais  il  continuera  à  dépérir,  et  satfiort  n'en  arri^ 
tera  pas  moins  à  Tépoque  où  elle  serait  arrivée 
s'il  avait  soutenu  son  légiœe  ézclusif* 

â.  La  conséquence  la  plus  générale  et  la  plus 
importante  à  déduire  de  ces  faits,  qui  mériteraient 
d  être  suivis  et  qxaminés  de  nouveau  ,  c'est  que  la 
diversité  et  la  multiplicité  des  aliments  est  une 
règle  d*hygiène  tiès  importante,  qui  nous  est 
d'ailleurs  indiquée  par  notre  instinçt  et  par  les  va- 
riations que  les  saisons  apportent  dans  la  nature 
et  1  espèce  des  substances  alimentaires* 

E.  Les  expériences  que  j'ai  faites  récemment 
sur  li^  cinquième  paire  de  uer^  m'ont  conduit 
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à  des  résultats  singuliers  rektÎYemeat  à  la  nutri- 
de  r<8il. 

Quand  Jd  trône  de  ce  «èrf  6St  coupé  d^ns  le 
«jiàae  9  ua  peu  après  sou  passage  dur  le  rocher , 
Tingt->quatre  heures  aprk  la  fte<^dn ,  la  comëe 
devient  trouble  a  sa  surface  ;  il  s  y  forme  une  large 
taie*  Après  quarante^bult  ou  soixante  heures ,  cette 
partie  est  complètement  opaque  ^  la  conjonctivé 
s'enflamuie  ainsi  que  l'irisr  II  se  dépose  dans  lâ 
chambre  intérieure  un  liquide  trouble  et  des  faus* 
ses  membranes  proTenantes  de  la  face  intérieure  de 
Tiris;  le  cristallin  luwmême  et  Thumeur  vitrée  com* 
meacent  à  perdre  leur  transparence  et  finissent  i 
«a  bout  do  quel^piee  fours ,  par  la  perdre  entiè« 
femeat* 

Huit  jours  après  la  section  du  nerf  ,  ia  cornée 
se  détache  de. la  sclérotique,  et  les  humeurs  de 
Toiil  qui  sont  mstées  liquides  ^'échappent  par  IW*- 
Terture.  L'organe  diminue  cb  volume  et  tend  à 
s'atrophier,  et  finit  en  effet  par  devenir  Une  sortè 

de  tubercule  rempli  d'une  aialière  analogue  à  du 

fromage  pour  l'aspect  »  etc. 
^ 'La  nutrition  de  ToBil  est  donc  évidemment  souâ 
Tiafiaence  nenreuse. 

Il  n'en  est  pas  de  mêiiie  de  la  glande  lacrymale , 
qui  cependant  reçoit  une  branche  spéciale  de  la  cin- 
quième paire»  sous  le  nom  de  nerf  lacrymal.  Cette 
branche»  au  Ueu  de  s'atrophier  et  de  $e  détériorer 
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Qomme  l'œU  9  .aamUe  acquérir  une  nntritian  plot 

active ,  du  moins  &on  volume  est  augmeuté  sen- 
Mbkineiit  quin»  jours  après  la  section  du  nerf. 
Remftrqaes  i\  lia  a$$ez  giaud  aooibre  de  tissus  dans  réco-  ^ 
b  iiotriHoD.  nomie  paraissent  ne  point  éprouTér  de  natiitiçB 
proprement  dite  ;  tels  sont  1  epideime,  les  ongles  , 
les  poils  f  les  dents ,  la  matière  colorante  de  la 
peau,  et  peut-être  les  cartilages.  Ces  diverses  par- 
ties sont  réellement  sécrétées ,  soit  par  des  or-* 
;ganes  particuliers,  comme  les  dents  et  les  poils  , 
soit  par  des  parties  qui  ont  eu  même  temps  d  'autres 
fonctions  9  comme  les  ongles  et  Tépiderme.  La  plu« 
part  des  parties  iormées  de  cette  matière  s'usent 
par  le  frottement  des  corps  extérieurs ,  et  se  re^ 
nouvellent  à  mesure  qu  elles  se  détruisent  ;  enle- 
vées complètement ,  elles  peuvent  se  reproduire  en 
entier.  Un  fait  assez  singulier,  c'est  quelles  con- 
tinuent à  croître  plusieurs  jours  après  la  mort  : 
nuus  avons  vu  un  phénomène  semblable  àTocca- 
sion  du  mucus» 

6.  Certaines  substances  »  mais  particulièrement 
liode,  paraisscînt  avoir  une  inilueace  marquée  sur 
la  nutrition.  Leur  usage  Taccélère  ou  la  diminlie. 
Ce  dernier  effet  est  très  maniieste  pour  l'iode,,  et 
mériterait  upe  attention  spéciale. 

Après  ce  peu  de  uiots  sur  les  principaux  plié- 
nomèneis  nutritifs  »  il  faut  exurniaer  un  phénomène 
très  important,  qui  paraît  intimement  lié  avec  la 
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nutrition ,  mais  qui  a  au96i  des  rapports  étroits  avec  . 

la  respiration  :  je  veux  parler  de  la  pioduetion  de 
la  chaleur  dans  le  corps  de  l'homme. 

De  la  chaleur  animale. 

I  n  corps  inerte ,  qui  ne  change  point  d  état , 
placé  au  milieu  d'autres  corps»  preod  bientôt. la 
même  température  que  ceux-ci ,  à  raison  de  la 
tendance  qu'a  le  calorique  à  se  mettre  en  équilibre. 
Le  corps  de  l'homme  se  comporte  tout  autrement  : 
environné  de  corps  plus  chauds  que  lui,  il  con- 
serve 9  tant  que  la  vie  dure,  sa  température  intér 
rieure  ;  entouré  de  corps  dont  la  température  est 
plus  basse  que  la  sienne,  il  maintient  sa  t<&mpér 
rature  plus  élevée'.  II  y  a  donc  dans  l'économie 
animale  deux  propriétés  distinctes  et  diUérentes, 
l'une  de  produire  de  la  chaleur ,  et  l'autre  de  pro- 
duire du  froid.  Examinons  ces  deux  propriétés; 
voyons  d'abord  comment  se  produit  la  chaleur. 

La  principale ,  ou ,  si  l'on  veut ,  la  plus  évidente  principale 
source  de  la  chaleur  animale  paraît  être  la  res-  ^ u^^Wat 
piration.  L'expérience  nous  a  démontré ,  tn  effet , 
que  le  sang  s  echauilé  d'environ  un  degré  en  tra- 
versant les  poumons  ;  et  comme  du  poumon  il  est 
réparti  daiib  toul  le  corps,  il  puite  |>aitout  de  la 
chaleur ,  et  la  dépose  dans  les  organes;  car  nous 
avons  vu  aussi  que  le  sang  des  veines  est  un  peu 
moins  chaud  que  celui  des  artères. 

â.  02 
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Ce  déf  eloppemeDt  de  chaleur  dao8  la  respira- 
tion paraît  être  dû ,  comme  nous  raYons  déjà  dit, 
à  la  formation  deTacide  carbonique,  8oit  qu  elle  ait 
lieu  directement  dans  le  poumon ,  soit  qu'elle  n'ap-' 
me  qu  ultérieureoaeiit  dans  les  vaisseaux  ou  dans 
le  fzxeacbjme  même  des  organes.  De  très  belles 
expériences  de  Lavoisier  et  de  M.  de  Laplace  con- 
duisent à  cette  conclusion  :  ijs  placèrent  dans  un 
calorimètre  des  animaux ,  et  eomparèrent  la  quan- 
tité d'acide  iormé  par  la  respiration ,  a?ec  la  quan-r 
tité  de  chakur  produite  dans  un  temps  donné.  A 
une  petite  propoitiou  près,  la  chaleur  produite 
était  celle  qu-avait  nécessairement  entraîjaée  la 
quantité  d*acide  carbonique  formée. 
Chaleur  expériences  de  MM.  Brodie,  Thillaye  e(  Le- 

aniiuaie.  galloîs  ont  aussi  prouré  que  si  f  on  gêne  la  respira- 
tion d'un  animal  9  soit  en  ie  mettant  dans  une 
position  fatigante ,  soit  en  le  faisant  respirer  arti-r 
IkieUemeat,  sa  température  baisse ,  et  la  quantité 
d'acide  carbonique  qu'il  formé  diminue.  Dans  les 
maladies ,  quand  la  respiration  est  accélérée ,  la 
chaleur  «augmente»  à  moins  de  circonstances  p«tr-* 
ticulières.  La  respiration  est  donc  un  .foyer  où  il 
se  développe  du  calorique..  .. 

La  science  vient  d'acquérir ,  sur  la  question  de 
la  chaleur  animale ,  une  précision  qui  n'avait  point 
encore  été  atteinte  dans  ce  genre  de  recherche. 
Expériences     M.  Despretz  a  fait  une  série  nombreuse  d  expë- 
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riences  sur  la  comparason  tie  lac  chaleur  émise  par  de 

les  animaux  et  de  la  chaleur  dégagée  par  la  cona-  iUrifcSiear 
bustîon  opérée  au  bin  ées  péuqiOAS/  animale. 

Il  paraît  bien  démontré  aujourd'hui  que  la  res- 
piration produit  en  général  les  qi^iitre  ci&f  uièoieë 
de  la  chaleur  chez  les  aniniaiix  'bertwvDUss ,  les 
trois  quarts  chez  les  .suiîmaux;,  carnivores  ;  les 
oiseaux  présentant  à  peu  près  le  B>éme  irapp^» 

C'est  donc  dans  les  poumons  qu'est  la  princi- 
pale source  de  la  cbaléur  animale  5  aiaei  que  Vm^r 
diquaieiit  les  essais  de  Lavoisier  et  de  M.  Laplace; 
imais ,  dans  ces  essais  9  la  comparaisra  û 'brait 
pas  été  élaWie  sur  le  àième  anknSl:  lin  cochon- 
d'inde  avait  fourni  l'acide  carbonique ,  et  un 
autre  animal  du  même  genre' â^i^ait  bervi  à  la  me- 
sure de  la  chaleur  ;  il  restait  d(mc  k  faire  4es 
expériences  noinbreusea  et  p^i^écise»  »  pour  ne  plus 

laisser  d'incertitude  sur  le  rôle  des  poumons  dans 
cet  important  phénomène  :  ^c^est  ce  qui  a  en^^agé 
l'académie  des  sdeiioés  &  proposer  eu  «prix  cette 
question.  M.  Despreta  l'a  remporté.  L'académie 
avaii  demandé  en  outre  ^'oa  déterminât  a^rec  pré* 
cision  la  chaleur  dégagée  dans  la  combustion  du 
carbone  ;  H.  Despretz  a  résolu  ces  deux  questions 
avec  succès  :  nous  ne  rapporterons  ici  que  ce  qui  a 
rapport  à  la  physiologie. 

L'animal  est  placé  dans  une  boîte  en  cuivre  as- 
sez grande  pour  qu'il  n  y  soit  pas  gêné;  cette  boîte 

32. 


Digitized  by  Google 


SOO  PR1ÉCIA  ÉL^MSNTAIKE 

Sxpécieiieet  a  OD  îebord  dans  lequel  plonge  le  couvercle;  1  id- 
M.  Dcspreu  tcivalle  entre  la  boîte  et  le  couvercle  est  rempli 
'"•ol^lir'  de  mercure  ;  la  petite  boite  renfermant  l'animal 
est  fixée  dans  une  caisse  en  cuivré  ;  on  connaît 
exactement  le  poids  de  tout  le  cuivre  employé,  et 
de  Teaii  pure  qui  enveloppe  la  boîte  dans  laquelle 
est  ranimai;  tout  cet  appareil  est  placé  sur  des 
supports  en  bois  très  sec;  Tanimal  est  d'ailleurs 
séparé  du  cuivre  par  des  baguettes  d'osier,  afin 
qu*il  ne  lui  cède  pas  de  sa  chaleur  propre;  Tair 
est  fourni  par  un  gazomètre  exactement  gradué  ; 
cet  air  passe  d'abord  dans  la  boîte  assez  de  temps 
pour  qu'il  s'y  trouve  au  moment  où  l'on  prend  la 
température  de  Teau  dans  le  même  état  qu'à  la 
fin  de  l'expérience;  la  température  de  l'eau  est 
connue  avec  une  grande  précision.  Pendant  toute 
la  durée  de  l'expérience  »  qui  est  ordinairement  de 
deux  heures ,  Tair  arrive  sur  Tanimal  avec  une  vi- 
tesse constante.  Le  gaz  qui  a  été  respiré  contient 
ordinairement  six  pour  cent  d'acide  carbonique  ; 
on  en  détermine  la  quantité  en  traitant  l'air  par 
la  potasse  ;  l'air ,  dépouillé  de  son  acide  carbo- 
nique,  est  ensuite  analysé  par  llij^drogène.  Le 
volume  d'air  fourni  à  l'animal  pendant  deux  heu- 
res ,  est  de  quarante-cinq  à  cinquante  litres. 

I>*  BlftelBICI. 

Trois  cochon8-d*inde,  fomelles  adultei. 
Duién  de  Texpérience,  i  b.  4^  m. 
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Volnme  d*aîr  fonnii  à  9*44  —  48»«o»6  \-o7l^/ii  ««oie. 

Après  l'expérience  itneilé  à  k  même  température  j  1*^^ 

Wkc^  tôsïïSSr* 

litris.  ' 

Acide  formé  3,687 

Ozigène  dispam.  •  •  •  *  0,709 
Asote  dégagé  ^»^7^ 

Ces  trob  animaux  oot  élevé  la  tempéntare  de  a3$ios,&  d'eau»  de 

o*,65  ;  d'où  l'on  déduit  : 

Chaleur  animalf*   joo 

Chaleur  due  à  la  iurmaùuu  du  l'acide  ^ 

Ciuci>omqne.  •••••   69,6>89,o 

Chaleur  due  à  la  fonnatioD  deTean.  i^i} 

L'oxigèae  disparu  =  .  j  de  l'acide  formé. 

L'azote  dé^é  =    de  l'oaigène  diapara .  r=  ^de  l'acide  formé. 

Les  fragirorcs  pr^sf-ntmt  souvent  UDC  cahalatioii  d'aaote êupèrieure 
à  l'abBOrptioo  de  l'ojugèae. 

11*  BJUrKAiBaCB* 

Chienne  de  5  ans  em^roa. 
Duféa  de  reapéffienoe,  1  h.  3i  m. 

Ç  io,ooS  oxigèue. 

Volume  d'air  fourni  à  è^fio — 47*^*^57  {37,649  atoto. 

Voliimp  d'air,  apr^s  l'eipéneoce.  ramené  ?i      Ç  %7^«c»d^» 
môme  température  47,2»4  )  4,4*4  oxigene. 

Acide  formé.  .  ,  3,768 

Oxigèue  disparu  l|8o6 

llMe  dégagé  'I9374 

'  ii'os^ne  disparu  s  ^  de  l'aeide'formé* 
L'aiote  dégagé  »  =Bf  «ie  roiigèue  disparu  s  ^  de  l'acide  formé. 

Élératicm  de  la  température  de  aSSB/S^S  d'can»  i%io. 

Chaleur  animale   lOO  \  *!1 

Chaleur  due  à  la  formation  de  l'acide         1  '  '  } 

carbonique   54,9  [So,8  '              •      .  '.) 

Chaleur  duc  à  la  formation  de  l'eau.  a5j9  )  : 

azpilaïajfCB.  '  . 

Chat  màle,  âgé  de  deux  ans. 
Durée  de  l'expérience,  1  h.  5o  m.  ■ 


Expérienoes 
de 

M.  Despreta 
•or  la  chaleur 
animale. 
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jEdLf^iences  i  2,0^^  acide. 

^         Yolnrae  «prèi  fai  retplrfttioii  48,oS9  \  M%  ox^e. 

M.  DesprRtz  *^  .  (S6»(t4i. 

sur  la  cbaieiur    .        r     a  » 

«nSniAlA      Acide  formé  3,059 

animale,     ^^.^^^^  ^.^^^^^  ^  y.^ 

Azote  dégagé.  i,0i3 

L'oxigène  disparo  =  ^  de  l'acide  formé. 

L'axote  déffagé  =  Y     l'oxigène  disparu ,        de  TâCldlS  Ibfitiè. 
Élévation  delà  température  de  aSSSjl^S  d'eÉte ,  0*9^7»  d'où 

Chaleur  aninale*  •  •  100 

Ghaleiir  due  à  la  fonnatioii  de  l'acide  \ 

carbonique.  .  57^8x80,8 

Gbaleiir  doe  à  la  formation  de  l'eau.  a3,o  j 

Les  nombre**  qui  représentent  la  partip.  de  la  cbalenr  animale  due 
à  la  respiration  sont  un  peu  forti;  en  roici  quelque»  uns  qui  le  sont 
moins. 

iV*  axtiaiawis. 

DtMiT  jpnnes  chiens  de  cinq  à  six  semainea. 

Chaleur  aaimale  100 

iGbaleiirdveàlafonaationdei'aeide      .  ^  . 

carbonique  4^*^  7^7 

Ghaleor  due  à  la  fonaation  de  Teau.  aa»a  \ 


V*  Bxniaiaaca. 

Ghieniie  dë  sik  moit. 

Chaleur  animale   100 

Chalr  ur  due  à  la  formation  do  l'acide 

carboniquo   49,6)74»* 

Chaleur  due  a  la  formation  de  l'eau.  24,6 


VI«  aiMaianck. 

Six  petits  lopins. 

Chaleur  animale.  ..........  100 

Chaleur  due  à  la  formation  de  l'acide        >    •  ^ 

carbonique  •   58,5  ^-Sa^i 

Chaleur  due  à  la  formation  de  Peau.  33,i6^ 

VI1«  upiaiiacE. 


Trois  cochona-d'iode ,  mftles ,  adultes. 

Chaleur  animale   100 

Chaleur  due  à  la  foimatioa  de  Tacide  1 

carbonique.  5g,ii8i,5 

Ghaleor  due  à  la  formation  de  l'eau.  aa,4  ) 


Digitized  by  Google 


m 


»B  P9YAIOLO«iB.  5o5. 

Ce»  ciempîes  suffisent  pour  faire  voir  qug  daos  le  développfimcnt  de  Expériencei 
la  chaleur  animale  la  respiration  produit  chez  le»'  HMinBiifèfes  fragi-  d« 
vores  une  portion  plot  oonfidéniUe  éê  la  oMeur  «niiiMie  totale  que  |I.  Desprett 
chei  les  caroivofei.  la  chaleur 

«Dijaale. 

VIII*  KXFKAIKKCS. 

Tjcob  pigeoiM  mâles,  adultes, 
buée  de  rexpédenee ,  i  h.  5a  m. 

Volume  d'air  foumi  ài  9%75  — 47>if674  l37,6i8aaiolÉt 

('  a, 45 l'acide. 

Volnme  d*air  aprèi  la  reipifatioa  ramené  à  g'.jS  1  g  g^g  oxîgène. 
=  i7»^^o. .  •  i  .  t  .  .  •  ^  sô^îya  aaote. 

lilr«>. 

Acide  Carbon iqTie  fbrmé.  .  a»4^* 
Oxîgène  disparu.  .....  o^jSS 

Aaote  dégagé  0,7^1» 

L'oiÎRène  éimantas^de  Tacide  foniié. 
L'asote  dégagé  ^  l-j  de  Toxigène  diapara. 

âéTation  de  la  temj^éra'ture  de  la  masse  dleaii,  a5&87f,5,  o*yd44'  »  d'où 

Chaleur  animale  lOO 

Chaleur  due  à  la  formation  de  l'acide 


ca 
Chaleur 


leur  due  à  la  formation  de  l'acide  1 

irbonique  6o,5>  78,8 

leur  dae  à  la  fbrmatioD  de  l'eao.  id«3  j 


IX*  «xvÉuaiiCB. 


Grand  duc  de  Virginie  adulte. 
Durée  de  l'expérience,  1  h.  a5  ui. 

Volume  d'air  fourni  à  7%oo,  —  48ii«.,i36  ) 38,017  azote. 

...  ..    (  1,601  acide. 

Volume  après  la  lespiratioo  ramené  a  la  tempè-  1  7,433  oxigëne. 
latnreae*  .  *  .  .  i  7%o  —  47"*-»  «38  |38|-54aTO|^, 


Acide  formé  1,601 

Oxîgène  dispam.  •  .       .  t,025 

Azote  dégagé  0,727 

L'oxigène  dispam  =s  f|  de  l'acide  formé. 

L*azotc  dégagé  =5  ^  de  Toxigène  disparu ,  =  ^  de  l'acide  formé. 

Élt  vaiion  d>^  la  température  de  ia  tuasse  d'eau  26ii>7te,j,  u",  55,  d'où 

Chaleur  animale.  100 
Ghaleiir  dae  k  la  fofmatioii  de  l'acide  / 

carbonique   47*4  77 

Chaleur  due  à  la  formation  de  l'eau.  29,6  ) 

On  voit  qu'il  y  a ,  relativemmt  à  l'ejibalatiop  d'a^otc,  la  même  dif- 
férence que  pour  les  mammii'ères. 
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^^v^nencu     Dans  les  expériences  envoyées  à  l'académie,  le 

M.  DetpffU  craz  provenant  de  la  respiration  était  reçu  dans  un 
surlacbdeor  ^     *  ^      ^  ^  ^ 

aoîBftie.  gazomètre  ou  il  était  séparé  de  1  eau  par  un  flotteur 
en  fer-blanc  ;  cependant,  comme  l'intérieur  du  ga- 
zomètre était  nécessairement  humide,  une  certaine 
quantité  d'acide  aurait  pu  être  dissoute*  C'est  afin 
d'avoir  des  résultats  nets  et  à  labri  d^s  objections 
que  M*  Despretz  a  fait  construire  un  appareil 
dans  lequel  le  gaz.  respiré  est  reçu  sur  le  mercure. 

On  peut  donc  admettre  maintenant  comme  yé^ 
rités  incontestables  ;  i*  que  la  respiration  est  la 
principale  cause  du  développement  de  la  chaleur 
animale* 

2*  Qu'outre  Toxigène  employé  à  la  formation 
de  l'acide  carbonique,  une  certaine  quantité,  quel- 
quefois très  considérable  relativement  à  la  pre- 
mière, disparaît  aussi:  on  pense  généralement 
qu'il  est  employé  à  la  combustion  de  Thydrogène  ; 
mais  cette  explication  n'a  pas  encore  été  prouvée 
directement. 

V  3*  Qu'il  y  a  exhalation  d'azote  dans  la  respira- 
tion des  mammifères  carnivores  ou  frugivores  « 
'  et  dans  la  respiration  des  oiseaux  ;  et  qu'en  géné- 
ral la  quantité  d'azote  exhalée  suit  la  quantité 
d'oxigène  employée  à  la  respiration. 

En  considérant  pour  un  moment  le  poumon 
comme  l'unique  source  de  chaleur  dans  l'écono- 
mie ,  nous  voyons  que  le  eaiorique  doit  se  distri-^ 
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buer  aux  différentes  parties  du  corps  d  uue  manière  chaleur 
inégale  ;  les  plus  éloignées  du  cœur ,  celles  qui  re- 
çoivent moins  de  sang ,  ou  qui  se  refroidissent 
le  plus  facilement  «  doÎTcnt  être  généralement  pins 
froides  que  celles  qui  présentent  les  dispositions 
contraires. 

.  CW  en  partie  ce  qui  existe.  Les  membres  sont 
plus  froids  que  le  tronc;  souvent  ils.  n'offrent  que 
35  on  ,  et  quelquefois  beaucoup  moins ,  4 
5*  par  exemple,  tandis  que  la  cavité  du  thorax  ap- 
proche de  Sâ"";  mais  les  membres  ont  une  surface 
considérable,  relativeoient  à  leur  masse;  ils  sont 
plus  éloignés  du  cœur ,  et  reçoivent  moins,  de  sang 
que  la  plupart  des  organes  du  tronc.  A  raison  de 
rétendue  considérable  de  leur  surface  et  de  leur 
éloignement  du  cœur,  il  est  probable  que' les  pieds 
et  les  mains  auraient  une  température  encore  plus 
basse  que  celle  qui  leur  est  propjre ,  si  ces  parties  ne 
recevaient  proportionnellement  une  quantité  de 
sang.plus  grande.  La  même  disposition  existe  pour 
tous  les  organes  extérieurs  dont  la  surface  est 
très  grande ,  comme  le  nez ,  le  pavillon  de  lo- 
reille,  etc.  :  aiissi  leur  température  est-elle  plus 
élevée  que  ne  semble  Vindiquer  leur  surface  et 
leur  éloignement  du  cœur. 

Malgré  cette  prévoyance  de  la  nature ,  les  par- 
ties à  larges  surfaces  perdent  plus  facilement  leur 
calorique,  et  non  seulement  sont  habituellement 
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Ghalear  pluft  froîdes  oue  les  autres ,  mais  éoroo?eat  sou*« 
▼eut  des  refroidissements  considérables  :  les  mains 
et  les  pieds 9  en  lii^er  9  sont  fréquemment  sujets  à 
ane  ttBmpëratare  voisine  de  o.  C'est  la  raison  pour 
laquelle  nous  les  exposons  plus  volontiers  à  la 
chaleur  de  nos  foyers. 

Parmi  les  moyens  que  nous  employons  instinc- 
tivement pour  empêcher  ou  pour  remédier  au  re* 
froidissement ,  il  fout  remarquer  les  mouvements; 
la  course ,  la  marche ,  les  sauts  9  qui  accélèrent 
la  circulation;  les  pressions,  les  choc»  sur  ]a^ 
peau ,  qui  attirent  dans  le  tissu  de  cette  membrane 
une  plus  grande  «{uantité  de  sangi  Un  autre  moyen, 
aussi  efficace,  consiste  à  diminuer  la  surface  en 
contact  avec  les  corps  qui  nous  enlèvent  du  calo* 
rîque.  Ainsi  nous  fléchissons  les  différentes  pfartfes 
des  membres  les  unes  sur  les  autres  »  nous  les 
appliquoiis  fortement  contre  le  tronc-  quand  la 
température  extérieure  est  très  froide.  Les  enfanta 
et  les  personnes  fiedbles  adoptent  souvent  et^e  po* 
sition  lorsqu'ils  sont  couchés  (  1  ).  Sous  ce  rapport, 
il  serait  avantageux  de  ne  pas  renfermer  les  très 
jeunes  enfants  dans  des  maillots  qui  lea  empêchent 
de  se  lléchir  ainsi  sur  eux-mêmes* 

Nos  vêtements  conservent  notre  efaaleiur ,  car  les 
tissus  qui  les  forment  étant  mauvais  conduc- 

■ 

(i)  Voyex,  sur  ce  sujet,  un  Mémoire  de  If.  Brès»  dans 

le  JounuUde  Médecine,  année.  1817. 
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t^urs  du  calorique  ae  laisseat  {M)iat  échapper  chaieur 
celin  du  corps. 

D'après  ce  qui  vient  d!è^r)8,dU»  la  combiaaisoa 
de  Tocdgèiie  de  Tair  avec:  Ici  çai^boD!»  du  sang  sati»» 
fait  seule  à  la  plupat  i  des  phénomènes  que  pré* 
$ente  la  productioii  .de  la  chaleur  animale;  mais 
il  en  est  quelques  ubs:  qui,  s'ib  soQt  réels 9*  ne 
sauraient  étoe  expliqués  par  o&  iMyen*  Des  oIh 
servateun-  eslkmAJes  dot  a^aadé  qne»  4ans  eeiw 
taines  maladies  lucaks ,  la  température  du  lieu 
malade  s'élève  de  plosieufs  degi;é$;  au-dessus  de 
celle  du  sang ,  prise  à  roreillette  gauche.  S'il  en 
était  ainsi  ^  rabojsd  contiwel  dpu  sfu^  artériel  11e 
pourvaitiSfiffire  poilr  rendi^' raison  de  cet  aocrmsse- 
ment  de  chaleur  ;  mais  je  doute  de  l'exaictitude  g^^j^^^ 
du.  fait  :  î'ai  meÂHiièiae  fait  des  redherchefi  suivies  r 

de  la  chaleur 

sur  ce  sujet,  en  me  servant  de  therniomètres  très  oniœaie. 
sensibles V  et  je  a'ai  jfiUnais'  Tu4a<^pai$ie  ewiflammiée 
a^çcur  une  chaleur  au-dessus  de  celle  du  sang.  J*ai  ^ 
VU:*  par  . exemple  f  une  maûok  .malade  être  49  &  ou 
10^  plus-  chaude!  que  la  maint'  saine  ,  mak  cette 
température  pathologique  était  cependant  au-desr» 
sous  de  celle  du.  sang  ,  elle  n'était  que  de  39 
à  3o*  R,  Toutefois ,  d'après  les  expériences  de 
M.  Desprets  f  dans- lest  ckeonustftQoes  les  plus  ^i^^ 
rables,  et  seulement  dans  les  animaux  herbivores, 
la  respiration  ne  fournit  que  sur  im  de  eha- 
leur  animale ,  et  dans  les-  camassiens  elle  ne  donne 
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que  &o\  11  existe  dooc  d'autres  sources  de  cha- 
leur dans  réconomie  ;  il  est  probable  qu'elles 
existent  dans  les  irottements  des  diverses  paities» 
le  mou?ement  du  sang  9  le  roulis  de  ses  globules 
les  UDS  sur  les  autres  ,  et  enHu  daus  les  phéno- 
mènes nutritifs. 

Il  n'y  a  rien  d^  forcé  dans  cette  supposition  , 
car  la  plupart  des  combinaisons  chimiques  don- 
nent lieu  à  des  élévations  de  température  9  et  Ton 
ne  peut  douter  que,  soit  dans  les  sécrétions,  soit 
pour  la  nutrition ,  il  ne  se  passe  des  combinaisons 

de  ce  genre  diais  la  prufoiidcur  des  organes. 

Au  moyen  de  ces  deux  sources  de  chaleur ,  la 
vie  peut  se  maintenir  quoique  le  corps  soit  exposé 
à  une  température  très  basse ,  telle  que  celle  de 
rhiver  dans  les  pays  voisins  du  p61e,  et  qui  des- 
cend quelquefois  à  34**  En  général ,  nous  sup- 
portons difficilement  un  froid  aussi  rigoureux,  et 
il  arrive  souvent  que  les  parties  qui  se  refroidissent 
le  plus  aisément  sont  mortihées  et  tombent  en 
gangrène  :  un  grand  nombre  de  militaires  ont 
éprouvé  ces  accidents  dans  les  guerres  de  Russie. 

Cependant ,  puisque  nous  résistons  facilement 
à  une  température  beaueoup  plus  basse  que  la 
nôtre ,  il  est  évident  que  la  faculté  de  produire  de 
la  chaleur  est  très  développée  en  nous. 
Moyen  par      Ccllc  de  produire  du  iioid ,  ou  ,  en  termes  plus 
^^TaLtoas'T  exacts,  de  résister  i  une  chaleur  étrangère  qui 
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tend  à  s'introduire  dans  nos  orsranes  ^  est  plus  res-  ^'''f'^ 

.  ehakur. 

treinte.  Dans  les  pays  équatoriaux,  il  est  ai  rive 
que  des  hommes  sont  morts  subitement  quand  la 
température  approchait  de  4o^ 

Mais,  pour  être  restreinte,  cette  propriété  n'en 
est  pas  moins  réelle.  MM.  Banks  ^  Blagden  et 
Fordyce ,  s'étant  exposés  eux-mêmes  à  une  cha- 
leur de  près  de  loo""  &•  9  ont  constaté  que  leur 
corps  avait  conservé ,  à  peu  de  chose  près ,  sa  même 
température.  Des  expériences  plus  récentes ,  de 
MM.  berger  et  Delaroche ,  ont  fait  voir  que  la  cha-»  Expériences 
leur  du  corps  pouvait ,  par  cette  cause  ,  mouter  de  la  chaleur 
plusieurs  degrés  :  il  n'est  pas  même  nécessaire  ^ 
pour  que  cet  effet  ait  lieu ,  que  la  température 
ambiante  soit  très  élevée.  S'étant  placés  l'un  et 
l'autre  dans  une  étuve  à  39*9  leur  ^température 
s  éleva  de  S""  environ.  M.  Delaroche  ayant  séjourné 
seize  minutes  dans  une  étuve  sèche  à  64**  «  trouva 
une  aiii^uicutation  de     dans  la  sienne. 

Franklin ,  à  qui  les  sciences  physiques  et  mo- 
rales sont  redevables  de  plusieurs  découvertes  im- 
portantes, et  d'un  grand  nombre  d'aperçus  ingé- 
nieux ,  est  le  premier  qui  ait  trouvé  la  raison  pour 
laquelle  le  corps  résiste  ainsi  à  une  forte  clialeur. 
11  a  fait  voir  que  cet  effet  était  dû  à  l'évaporation 
de  la  transpiration  cutanée  et  pulmonaire ,  et  que , 
sous  ce  rapport ,  le  corps  des  animaux  ressemble 
aux  vases  poreux  nommés  alcarrazas.  Ces  vases , 
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en  Usftge  dans  tes  pays  dbauds ,  laissent  suinter 

Teau  qu'ils  renferment ,  ont  une  surface  constam- 
ment humide ,  ou  se  fak  une  évaparation  rapide 
qui  refroidit  le  liquide  qu'ils  renferment. 

Pour  yériiier  cet  important  résultat ,  M.  Delà- 
roche  a  placé  des  animaux  .dans  une  atmosphère 
chaude,  et  tellement  saturée  d'humidité  qu'au- 
cune éraporation  ne  poarak  s'y  produire.  Ces 
animaux  n'ont  pu  supporter ,  sans  périr,  qu'une 
chaleur  un  peu  plus  élevée  que  la  leur  »  et  se  sont 
échauffés  comme  s'ils  n'ayaîentfilus  aucun  moyen 
de  se  refroidir.  Ainsi ,  point  de  doute  que  1  eva- 
poration  cutanée  et  pulmonaire  ne  soit  la  cause 
pour  laquelle  l'homme  et  les  animaux  résistent  à 
une  forte  chaleur.  Cette  explidcaiUon  est  encore 
confirmée  par  la  perte  considérable  de  poids  qu'é-* 
prouve  le  coips  après  avoir  été  exposé  à  une  cha- 
leur élevée. 

D'après  les  faits  qui  viennent  d'être  exposés ,  il 
est  ^ndent  que  l^s  auteurs  qui  ont  représenté  la 
chaleur  animale  comme  fixe  se  sont  fort  éloignés 
de  la  vérité.  Pour  eu  juger  sainement ,  il  faudra 
tenir  compte  de  la  température  et  de  l'humidité' 
ambiante  ;  il  faudra  prendre  le  degré  de  chaleur 
des  diverses  parties  »  et  ne  point  juger  la  liempé- 
rature  de  l'une  par  celle  de  l'autre. 
Chaleur  Nous  avons  peu  d'obsevf  ations  bien  faites  sur 
«nimate.  |^  température  propre  au  corps  de  l'homme  ;  les 
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plus  récentes  sont  dues  à  MM*  Edwards  et  Gen- 
til. Ces  auteurs  ont  observé  que  le  lieu  le  plus 
propice  pour  juger  de  la  chaleur  du  corps  est 
Faisselle.  Ils  ont  remarqué  une  différence  de  près 
d  un  degré  entre  la  chaleur  d*iin  jeune  homme  et 
celle  d'une  jeune  fille  :  celle-ci  ne  présentait  à  la 
main  qu  un  peu  moins  de  29"  ;  la  main  du  jeune 
homme  marquait  2g*  1/2,  Les  mêmes  ont  o))servé 
des  différences  remarquables  pour  la  chaleur  dans 
les  différents  tempéraments.  Il  existe  aussi  de$ 
variations,  diurnes;  la  température  peut  varier  de 
deux  ou  trois  degrés  du  matin  au  soir.  En  gé- 
néral» ce  sujet  ,  aurait  ii>esoin  de  nouv^U^  obser^ 
Tatilons*  .  * 

DE  LA  GÉNÉRATION. 

Les  fonctions  de  relation  et  les  fonctions  nutritî- 
vcs  établîssent  l'existence  individuelle  de  rhoiïmie; 
mais ,  copime  tous  les  animaux ,  il  est  encore  ap* 
pelé  à  en  exercer  une  autre  très  importante,  qui 
est  la  création  d'êtres  semblables  à  lui  ♦  et  à  con- 
courir ai^si  à  l'existence  de  l'espèce. 

Par  son  but ,  la  génération  est  déjà  très  diffé- 
rente des  fonctions  de  relation  et  nutritiYes;  mais 
elle  en  diffère  encore  en  ce  que  les  organes  qui  ' 
y  coopèrent  n'jexistent  pas  sur  le  même  individu , 
et  établissent  la  principale  différence  des  sexes. 
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Appareil  de  la  génération* 

11  se  compose  des  organes  propres  à  Thoinme , 
et  de  ceux  qui  sont  paitieuliers  à  la  femme. 

Organes  génitaux  de  lliomme* 

Ofgaoes  organes  sont  ies  testicules  ,  les  vésicules 

^1"hoinLe^°  «;>«rmalî^iief  >  la  jnrostau,  les  glande  de  Gowper 
et  le  pénis. 

Teitkniek      U  7  a  deux  teittcules.  Les  cas  rapportés  dans 

les  auteurs ,  où  Ton  dît  en  avoir  vu  trois  et  même 
q^uatre  »  sont  fort  incertains.  Leur  forme  est  ovoïde 
et  leur  volume  peu  considérable  ;  leur  paren- 
chyme consiste  en  un  nombre  inûni  de  petits 
vaisseaux  repliés  et  contournés  sur  eux-mêmes  , 
nommés  spermiferes,  et  se  dirigeant  tous  vers  un 
point  de  la  surface  »  nommé  la  tête  de  l'épididfme  s 
'  là  ils  se  rapprochent ,  s'anastomosent ,  diminuent 
de  nombre,  et  finissent  par  ne  plus  former  qu'un 
canal  contourné  qui  règne  au-dessus  de  Torgane , 
et  y  prend  le  nom  à'épididyme;  si  par  la  dissection 
ou  autrement  on  détruit  le  tissu  cellulaire  qui 
maintient  plissés  les  v;iisseaux  spcrmifères ,  on 
peut  s^assurer  qu'ils  ont  une  longueur  très  consi- 
dérable ,  qu'ils  forment ,  en  s'anastomosant»  des 
mailles  de  plus  d'un  pied  de  diamètre. 

Le  canal  qui  leur  succède  »  ou  qui  résulte  de 
leur  réunion,  se  détache  de  l'organe  sous  le  nom 
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de  conduit  déférent,  remonte  vers  les  aaaeaux  iu- 
guinauz  »  se  plonge  dans  le  bassin,  et  arrire  enfin 
à  la  partie  inférieure  et  antérieure  de  la  vessie;  là 
il  communique  d'une  part  avec  les  vésicules  sper 
matiques ,  et  de  Vautre  avec  la  portion  prostatique 
de  l'urètre. 

Le  parenchyme  du  testicule  est  enveloppé  par 
une  membrane  ûbreuse  et  résistante  ;  il  est  eu  outre 
fecourert,  l'^par  une  membrane  séreuse,  nom- 
mée tunique  vaginale  ,  qui  dans  le  fœtus  a  fait 
partie  du  péritoine  ;  par  une  membrane  mus- 
culaire qui  peut  élever  le  testicule  et  l'appliquer 
contre  l'anneau  inguinal  ;  3"  par  le  dartos,  couche  ' 
.  de  tissu  cellulaire  fort  lâche  qui  paraît  être 
contractile  ;  4""  enfin  ,  par  la  peau  rugueuse  et 
de  couleur  foncée  qui  forme  le  scrotum  ou  les^ 
bourses.  Cette  portion  de  peau  a  la  propriété  re- 
marquable de  se  contracter  à  la  manière  des  tissus 
musculaires  non  soumis  à  la  volonté. 

Le  sang  jrtériel  arrive  au  testicule  par  une  pe- 
tite artère  qui  naît  de  l'aorte  à  la  hauteur  des 
rénales.  Les  veines  de  cet  organe  sont  grosses , 
flexueuses ,  et  multipliées  ;  elles  ont  des  anasto- 
moses fréquentes ,  et  portent  ensemble  le  nom  de 
corps  panipiniforme.  Quoique  la  sensibilité  des 
testicules  soit  des  plus  vives ,  il  ne  parait;  pas 
qu'on  ait  pu  y  suivre  aucun  nerf,  soit  du  cerveau, 
soit  des  ganglions, 
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On  donne  le  nom  de  nésieuie  tpermaii^ue  i 

deux  petits  organes  celluleux  situés  au-dessous 
du  bas-fond  de  la  vessie  »  et  qui  paraissent  destin- 
nés  à  coiiiciiir  le  fluide  sécrété  par  le  testiculei 
Les  parois  en  sont  minces  recouvertes  en  dedans 
par  une  membrane  miiquéuse^  et  en  dehors  par 
une  lame  iibreuse,:  ou  iguore  si  la  membrane  in- 
termédiaire est  ou  n!est  pas  contractile.  L'extré- 
mité antérieure  de  ces  petites  vessies  communique 
arec  les  èanaax  déférents  de  Turètre  par  Tinter-* 
médiaire  d'im  canal  très  court  et  très  étroit,  appelé 
éjaculaieur.. 

M.  Amussat  rient  de  s'assurer ,  par  une  dissec- 
tiop  attentive  et  délicate»,  que  les  vésicules  sont 
formées  par  un  canal  étroit»  d'une  longueur  asseï 
considérable ,  et  replié  plusieurs .  fois  sur  lui- 
même  en  divers  'sens.  Ses  contours  sont  rendus 
fixes  par  des  brides  cellulaires ,  a  la  manière  des 
yaisseaux  spermifères. 

Enfin  ,  la  verge  ou  pénis  est  au  nombre  des  or- 
ganes génitaux  mâles,  i^ile  est  principalement 
formée  par  les  corps  caverneux  »  la  portion  spon^ 
gieufe  de  l* urètre  ^  et  le  gland» 

Les  corps  caverneux  déterminent  en  grande 
partie  la  loiiue  et  les  dimensions  de  la  verge  ;  ils 
commencent  sur  la  partie  interne  des  branches  de 
rischîon,  se  rapprochent  bientôt,  et  finissent  par 
s'adosser  pour  former  le  corps  de  la  verge.  Us 
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sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  cloison  fibreuse  ^^^HHL^ 
pércée  de  beaucoup  d'ouvertures.  Us  ont  une  mem- 
brane extérieure  fibreuse ,  dtfre  ^  épaisse  ,  et  très 
résistante.  A  leur  intérieur  »  il  existe  un  très  grand 
nombre  de  filaments  «  de  lames  éntré-croisées 
en  divers  sens,  et  qui,  par  leur  réunion,  produi- 
sent une  sorte  d'éponge,  au  milieu  de  laquelle 
le  sang  est  épanché.  Ce  tissu  communique  libre- 
ment avec  les  veines,  ainsi  que  j'en  ai  plusieur/t 
fois  acquis  la  preure  directe  (i).  L'urètre  et  le 
gland ,  qui  font  aussi  partie  essentielle  de  la  verge , 
ont  un  parenchyme  dnalogue ,  mais  ils  ne  sont 
pas  entourés  d'une  membrane  fibreuse. 

Six  artères  se  rendent  à  la  vierge.  Cette  partie 
reçoit  aussi  plusieurs  nerfs  qui  naissent  des  paires 
saciëes. 

.Les  organes  génitaux  de  1'homm(s  ne  consti- 
tuent  réellement  qu'un  appareil  de  sécrétion  glan-  du  sperme, 
dulaire,  dont  le  testicule  est  la  glande,  les  vésicules 
le  réservoir^le  conduit  déférent  et  l'urètre  le  canal 
excréteur.  Cette  séciétion  est  indispensable  pour 
la  génération.  -  - 

(i)  Pour  bien  voir  cetto  communication  du  tissu  caver- 
neux de  la  verge  avec  tes  vaioes,  {'insuffle  et  Je  fais  flécher 
lepéois;  alors,*  au  moyen  de  quelques  oonpes  fort  sim- 
ples, on  ?oit  les  veines  lairc  suite  immédiate  aux  cellule» 
caverneuses.  Dans  le  cheval ,  la  communication  se  fait 
par  des  ouvertures  asset.  grandes  pour  contenir  le  doigt. 
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On  nomme  $pêrme  le  fluiile  séctété  par  les  testi- 
cules. Le  petit  Tolume  de  ces  glandes,  le  nombre 
et  la  ténuité  des  conduits  «penniSères»  la  petite 

quantité  de  sang  qu'y  apportent  les  artères  sper- 
matiques ,  la  longueur  et  Tétroitesse  extrême  des 
canaux  déférents ,  rendent  probable  que  sa  quan- 
tité est  très  peu  considérable  »  et  qu'il  ne  se  dirige 
vers  les  vésicules  qu^avec  une  exti«me  lenteuf .  Il 
est  probable  aussi  que  la  sécrétion  du  sperme  se  fait 
d'une  manière  continue  9  mais  plus  rapide ,  ai  l'on 
éprouve  des  excitations  voluptueuses,  si  l'on  a  fait 
usage  de  certains  aliments,  et  siFon  répète  souvent 
l'acte  vénérien. 
Sécrétion  Ou  coiiçoit  asse%  difficilement  eommeut  la  li- 
du  spcrmr.  ^^^^^^  sécrétée  par  le  testicule  chemine  à  travers 

les  canaux  spermifères  et  Tépididyine et  com* 
ment  elle  parcourt  de  bas  en  haut  le^  canal  défé- 
rent. Peut-être  j  a-t-îl  dans  ce  canal  un  effet  de 
capillarité  que  rend  probable  son  étroitesse,  ainsi 
que  l'épaisseur  et  la^  résistance  de  ses  parois.  Il  est 
.  un  peu  plus  facile  de  comprendre  comment  le 
sperme,  arrivé  à  l'extrémité  du  canal  déférent'* 
peut  pénétrer  dans  les  vésicules  :  les  canaux  éjacu- 
iateurs ,  embrassés  avec  le  col  de  la  vessie  par  les 
relei^iirs  de  Tanus ,  doivent  résister  à  Fabord  du 
liquide ,  qui  trouve  un  plus  libre  accès  dans  le  col 
de  la  vésicule  spermatîque. 
Jamais  le  sperme  n'a  été  analysé  tel  qu'il  sort 
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dutesticttk  ;  te  fluide  qui  a  été  étudié  sous  ce  nom 

estioriDépar  le  sperme»  le  liquide  décrété  par  la 
membïane  muqueuse  des  Tésieides,  celui  de  la 
glande  prostate»  et  peut-être  celui  des  glandes  de 
Cowper. 

Au  moment  ou  il  sort  de  l'urètre ,  ce  fluide  mixte  propriéicb 
e^t  composé  de  deux  substances  »  lune  liquide  »  lé-  ^^S^Su^^ 
gèKment  opaline»  l'autre  épaisse»  presque  opa-  «peme* 
que.  Abandonnées  à  elles-mêmes ,  ces  deux  ma-  * 
tîèfes  se  mêlent  »  et  la  masse  se  liquéfie  en  quel- 
ques miaules.  L'odeur  du  sperme  est  forte,  et  $ui 
generii  $  sa  sa?eur  est  salée  et  même  un  peu  âcre. 
M.  te  professeur  Yanquelin,  qui  Ta  ansflysé.  Ta 
trouvé  composé  de,  eau  »  900  ;  mucilage  animal» 
6a  ;  soude  »  1  o  ;  phospliate  de  chaux ,  3o.  Examiné 
au  microscope ,  on  y  aperçt)it  une  multitude  in- 
nombrable de  petits  animalculès  qui  paraissent 

j«       .  1  Anima!»  nies 

avoir  une  tete  arrondie  et  une  queue  asbcz.  ion-  spcrw^iiquc 
gne:  ces  animalcules  se  meuvent  avec  une  cer- 
taine rapidité  ;  ils  semblent  fuir  la  himièife  et  se 
plaire  davantage  à  l'ombre.  Pour  les  voir»  il  suf- 
fit de  faire  une  légère  pîqùre  au  testicule  d^un 
animal  eu  âge  de  féconder,,  de  recueillir  sur  un 
porte^objet  une  parcdle  du  liquide  qui  s'écoulera 
de  la  pîqCire,  de  délayer  avec  de  i'èau  tiède,  et 
de  placer  ensuite  sous  le  microscope  arec  un 
faible  grossissement.  Ces  animalcules  n'existent 
que  chez  les  individus  aptes  à.  la  fécondation  ; 
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le^  aSectionsi  tristes  (  i  )  ?  les  maUdies ,  les  excès^ 

les  font  disparaître  :  chez  les  aûiuiuux  y  ou  ne  les  . 
trouTe  qpe  jurant  le  temps  du  rut.  Les  mulets  » 
qui  sont  inféconds ,  n'en  offrent  point ,  bien  qu'ils 
aient  du  sperme. 

L'époque  à  laquelle  commenee  la  sécrétion  du 
sperme  est  çelle  de  la  puberté;  avant  ce  tempa^  . 
'  les  testicules  forment  up  Huide  visqueux  transpa-^ 
rent  qui  n'a  jamais  été  analysé,  mais  qui,  à  en  , 
juger  par  l'apparence ,  diffère  beaucoup  du  sperme. 
D'après  des  observations  rétentes ,  ce  fluide  pe  con-. 
tiendrait  pas  d'animalcules, 
^"^lie  la"^      ](ies  ixiodlfications  de  Téconoinie^qui  arrivent  à 
Mcréiion  du  ij^  même  époquç,  telles^,  que  la  mue  de  la  voix,  le 
sur      développement  des  poils. »  l'accroisisea^nt  des. mus» 

l'économie.  i  t 

ries  et  des  os  ,  etc, ,  sont  Uçs  avec  l'existence  des 
testicules  et  au  fluide  qu'ils  sécrètent.  £n  effet,  la 
soustraction  de  ces  organes  avant  la  puberté  s'op- 
pose  à  leur  développement.  Les  eunuques  conser-- 
vent  d'abord  les  formes  de  l'enfance  ;  leur  laiynx 
ne  s'accrûjt  pas,  leur  nienton  ne.sjs  couvre  point 
,  de  poils»  leur  cajractèîe  reste  timoré  ;  plus  tard^, 
leur  physique  et  leur  moral  se  r^pprocl^ent  beau- 
coup de  ceux  d^  1^  femme  \  cependant  lia  plupart 

»        (>)  ^*  Bory>Saiat- Vincent  a  en  vaia  eborché  ces  ûdî* 
tD«lcoles  sur  deux  Individus  {«UDes,  el  vigoureux  qult  avaient  - 
subi  la  peioe  capitale;  Il  les  a  treuvési  au  contraire,  9qx 

lies  militaires  tués  par  le  boulet. 
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se  plaisent  dans  le  commerce  de  celles-^i  9  et  se  li- 
vrent avec  ardeur  à  un  acte  qui  ne  peut  jamais  tour-, 
ner  au  profit  de  Tentretien  de  l'espèce. 

Dans  l'ctat  de  santé,  pour  que  rémission  du  De 
sperme  puisse  avoir  lieu  9  le  tissu  spongieux,  de  la 
verge  doit  être  distendu  en  tous  sens 9  durci,  plus 
chaud  •  en  un  mot ,  être  en  érection*  Dans  cet  état, 
tout  annonce  que  le  sang  arrive  en  plus  graQde 
abondance  à  la  verge,  ses  artères  sont  phis  gros- 
ses et  battent  avec  plus  de  force  »  tout  annonce 
aussi  qu'il  en  sort  avec  plus  de  difficulté,  ses  veines  - 
sont  gonûées  9  et  la  température  çst  sensiblement 
augmentée.  Ces  divers  phénomènes  sont  évidem* 
ment  sous  l'influence  du  système  nerveux. 

Diversesi  explications  ont  été  proposées  pour  l'é- 
rection. Elle  a  été  rapportée  tantôt  à  Iji  compres- 
sion des  veines  honteuses  ou  des  corps  caverneux 
par  les  muscles  intrinsèques  de  la  verge ,  tantôt  à 
la  constriction  des  veines  par  1  iniluence  ner- 
veuse» etc.  ;  de  ces  explications ,  celle  qui  attri- 
bue lerection  à  la  coiii])it'ssiori  des  veines  du  . 
pénis  paraît  la  plus  probable.  Les  principales 
veines  sont  disposées  de  manicre  à  être  compri-  " 
mées  au  moment  où  elles  rentrent  dans  le  bas-  ^^^P^JjJJ.***^*-'* 
sîn ,  tandis  que  rîen  ne  peut  produire  un  sem-  l'éwscuoii. 
blablo  effet  sur  les  artères.  Pour  m'assurer  de 
llnfluence  de  la  compression  des  veines  sur  le 
gonflement  du  pénis ,  j  ai  fié  .  sq/  un  chien  ,  les. 
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deux  grosses  Yeines  ^ui  marchent  sur  la  partie 
supérieure  des  corps  cayemçux ,  et  sur-le-champ 
le  pénis  s  est  gpoûé  f  et  est  entré  dans  une  sorte 
d*éreetion  assez  prononcée  ;  mais  comme  lés  deux 
vaisseaux  liés  ne  sont  pas  les  seules  veines  du 
pénis  du  chien ,  on  ne  peut  rien  affirmer  de.  cette 
f  expérience ,  qui  montre  cependant  Tinfluence  de 
la  compression  des  veines  sur  1  état  du  pénis» 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Térection  est  amenée  parplvu 
feieuis  causes  très  différentes ,  telles  que  des  excita- 
tions mécaniques»  les  désirs  vénériens»  la  pléni* 
tude  des  vésicules,  Tusage  de  certains  aliments,  de 
quelques  m^.dicaments»  et  même  de  quelques  poir 
sons  :  elle  est  encore  excitée  par  plusieurs  maladies» 
la  flagellation  ,  etc.  De  toutes  ces  causes ,  Timagi- 
nation  est  celle  dont  Teffet  est  le  plus  rapide.  Parmi 
^  les  phénomènes  de  l'érection,  Tun  des  plus  re- 

marquables est  sans  doute  la  promptitude  avec 
laquelle  elle  se  reproduit  ou  cesse  daas  certains 
cas. 

Ordinairement  l'érection  est  accompagnée  de 
lecoulement  d'un  liquide  visqueux»  qu'on  dit  ve- 
nir de  la  prostate, 
lîicrciioa  Lcs  circoustances  qui  amènent  Texcrétion  du 
sperme»  amsi  que  la  sensation  qui  1  accompagne  » 
sont  connues;' le  mécanisme  même  de  son  éva- 
cuation Test  beaucoup  moins.  Les  vésicules  se 
vident-elles  en  tout  ou  en  partie  dans  le  moment 
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db  Féjaettlatioo  I  est-oe  leur  tunique  moyenne  qui 

se  contracte,  ou  bien  sont-elles  comprimccs  par 
qiidique»  autres  causM  ?  les  faisceaux  mnscu-  , 
lairès(i),  qui,  de  Torifiee  des  uretères,  se  por** 
tent  à  la  crête  urétrale,  y  concourent-ils  ?  le  mus- 
cle rele^eur  de  Tantis  doit-il  être  relâché  à  cet 
'  instant  ?  est-ce  le  contact  du  sperme  sur  la  partie 
meoilMraneiMe  ou  spongieuse  qui  excite  la  sen^ 
satioa  qui  accorapagne  vson  expulsion  ?  etc. 
Kous  ne  savons  rien  de  positif  sur  ces  diverses  ' 
quevtfons. 

Organes  génitaux  de  la  femme. 

Les  omir0$  ,  les  trompes ,  Yulérusloix  la  mair 
et  là  vagin,  tels  sont  les  organes  qui  servent  esseu-  ^iâ"fem,act' 
tiellemeut  à  la  génération  chez,  la  fciiiuie. 

Depuis  Stenon,  on  donne  le  nom  dW^fV^s  à  ne»  ovaires, 
deux  petits  corps  situés  dans  l'excavation  du  bas- 
*  sin  9  sur  les  côtés  de  Tutérus.  Chaque  ovaire  est 
formé  par  une  ihembrane  extérieure  fibreuse  «  et 
à  Tintéricur  par  un  tissu  cellulaire  particulier ,  au 
milieu  duquel  se  trouvent  quinze  ou  vingt  vési-  . 
cules,  dont  ordinairement  plusieurs  sont  plus  vo- 
lumineuses et  correspondent  par  un  de  leurs  côtés 
à  la  membrane  extérieure,  qui  est^  plus  mince  à 
cet  endroit.  Ges  .yésicules  .paraissent  contenir  les 

(1}  DécriU  récemment  p  ar  M.  Charles  Bdl. 
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de'ia  femme  ^^^îi^^i^^^  gcroie  et  être  ainsi  pourla  femme  ce 
que  les  œufs  sont  pour  tes  oiseaux ,  les  reptiles ,  et 
les  poisaous,  £lles  sont  tbimées  par  deux  envelop- 
pes membraneuses ,  et  par  un  fluide  qui  se  prend 
eu  masse  et  durcit  comme  TalbumiDe. 

Le  défaut  de  développement  des  ovaires ,  qui 
arrive  quelquefois  chez  la  femme ,  exerce  sur  Ten- 
semble  de  Técouornie  une  influence  non  sembla- 
ble, mais  analogue  à  celle  de  la  soustraction  des 
tcsticujes.  La  femme  stérile  par  cette  cause  a  of^ 
dinairement  les  formes  masculines:  son  mentoi:^ 
et  le  pourtour  de  sa  bouciie  présentent  des  {)oils; 
ses  goûts  et  son  caractère  se  rapprochent  d& 
trelui  de  Thomme  ;  sa  voix  est  grave  et  sonore  ; 
son  clitoris  a  souvent  une  étendue  considérable. 
Dans  cette  espèce  de  femme  incomplète ,  nommée 
sou\ent  virago  j  se  rencontre  un  penchant  qui  ne 
devrait  se  trouver  que  chez  Thomme  ,  et  que  les 
mœurs  réprouvent ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins 
remarquable,  sous  le  point  de  vue  physiologique. 

Des  trompes     Lcs  trompes  de  Failope  ou  utérines  sont  deux 
ui^nnisi,    ^^j^^jjj^  étroits  qui,  l'un  à  droite  •  Tautre  à  gauche, 

établissent  une  communication  entre  Fovaire  et  la 

matrice.  Elles  sont  évasées  et  fiangées  par  leur 
extrémité  externe ,  étroites  et  aiTondies  dans  le 

ê 

reste  de  leur  étendue.  Leur  tissu  ^  surtout  du  côté 
de  lutérus,  a  de  l'analogie  avec  celui  du  canal  dé- 
férent. 
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Dans  l'excavation  du  bassin,  devant  le  rectum 
et  derrière  la  vessie»  se  trouve  la  matrice  9  organe 
pirtforme  peu  Tolumineux  dans  Tétat  ordinaire  , 
mais  destiné  à  éprouver  une  extension  considé- 
rable pendant  la  grossesse.  On  distingue  dans  la 
matrice  It  corps ^  ^yi est  supérieur;  le  col  ^  qui  èst 
inférieur  y  embrassé  par  le  Tagtn  ,  et  une  cavité  » 
laquelle  a  trois  orifices,  deux  supérieurs ,  qui  cor- 
respondent aux  trompes ,  et  un  intérieur  »  qui  com- 
munique dans  le  Yagin. 

.  Le  tissu  propre  de  l'utérus  est  seul  de  son  genre  8iru(  h„c  .ic 
dans  l'économie  animale;  il  a  cependant  quelque 
analogie  avec  celui  du  cœur  :  sa  structure  est  inex- 
tricable dans  l'état  ordinaire  ;  elle  est  plus  facile  à 
étudier  dans  la  grossesse  avancée  :  d^ux  prolonge- 
ments^de  ce  tissu  se  rendent,  sous  le  nom  de  liga^ 
menu  rondt^  aux  anneaux  inguinaux,  et  se  ré- 
pandent dans  le  côté  externe  des  grandes  lèvres  ; 
une  grande  partie  de  la  surface  externe  de  Tutérus 
est  recouverte  par  le  péritoine ,  qui  forme  autour 
de  cet  organe  plusieurs  replis  remarquables.  La 
face  interne  n'est  recouverte  par  aucune  mem- 
brane. £n  regardant  cette  surface  avec  une  torte 
loupe  9  on  y  aperçoit  une  multitude  de  petites  ou- 
vertures» dont  les  unes,  moins  nombreuses  et  plus 
grosses»  appaitiennent  aux  veines  »  et  les  autres» 
bien  plus  multipliées,  paraissent  propies  aux  ca- 
pillaires artériels. 
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artèm  de  Tuténi»  «ont  fiexueuses  et  très 

coDsidérablei>  9  relatiyemeiit  à  son  volume  :  les 
Tailles  sont  aussi  ouiltipUées  et  volumimuses;  dles 
forment  dans  1  épaisseur  de  son  tissu  ce  que  les 
a^Atomistes  ont  improprement  nommé  stmis  uté^ 
ràii  .*  les  nerfs  sont  moins  nombreux  et  Tiennent 
du  piexus  hypogastrique, 
Da  vagin.  La  cavîté  de  Tuténis  eommuniqae  au  dehors 
j)ar  le  vagin,  canal  membraneux  placé  à  peu  prè:> 
verticalement  dans  le  petit  bassin*  Sa  longueur  est 
de  six  i  sept  pouces  ;  sa  largeur  est  variable ,  sui- 
vant gue  la  jfemme  a  fait  ou  non  des  enfants.  Sa 
face  interne  présente,  surtout  uiférieurement,  un 
grand  nombre  de  pli^  transversaux  qui  permettent 
dans*  la  grossesse  au  ^agin  de  s'alonger.  Dans  la 
femme  vierge,  son  extrémité  inférieure  est  gainie 
pari'Â^ft,,  membrane  mince,  en  forme  de<;fois- 
sant,  qui  en  ferme  en  grande  partie  l'entrée. 

Des  fibres  grisâtres  9  entre-croisées  en  tous  sens^r 
assez  analogues  à  celles  delà  matrice»  composent 
le  tissu  du  va^iu.  Eu  bas,  il  est  entouré  par  de 
nombreuses  Teines  qui  ont  Taspect  du  tissu  de» 

cojps  caverneux ,  et  qui  forment  le  plexus  réiiforme. 

On  croit  cette  partie  du  vagin  susceptible  d'érec-^ 
tîom  Toute  la  Sudiace  interne  de  cet  organe  est  re- 
vêtue par  une  membrane  moyenne  qui  contient 
beaucoup  de  follicules  muqoeux  et  sébacés. 
génUaks      Lcs  parties  génitales  externes  de  la  femme  com- 
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prennent  les  grandeê  et  les  petites  lèvres  ,  replis  cxUTuwdek 
destinés  à  s'effiicer  pendant  l'accouchement ,  et  le  ^ 
clitoris  ,  espèce  de  petit  pénis  imperforé,  composé  ^ 
de  deux  coq^s  cafcrneux,  et  d'une  sorte  de  giaad 
recouTCft  d'un  prépuce.  Cette  partie  jouit  d'une 
grande  sensibilité  et  d'une  érection  semblable  à 
celle  de  la  rerge. 

De  la  menstruatùftt, 

à  • 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  femmes,  Tapti-  M«i«iniM 
tilde  i  la  génération  ou  la  fécondité  est  marquée 
par  un  écoulement  sanguin  9  périodique ,  qui  a 
lieu  par  la  face  interne  de  la  matrice  1  et  qui  est  une  » 
véritable  exhalation  sanguine  ;  11  porte  les  noms  de 
règles,  de  menstrues ,  de  menstruation^  etc. ,  parce- 
qu'il  revient  assez  régulièrement  tous  les  mois.  Ce* 

peadaiit  bien  des  femmes  ont  leurs  règles  tous  les 
quinine  jourS)  d'autres  tous  les  deux  mois»  d'autres 
à  des  époques  qui  n'ont  rien  de  fixe ,  d'autres  enfin 
ne  sont  jamais  réglées. 

Quelques  signes  particuliers ,  tels  qu'un  senti- 
ment de  pesanteur  dans  les  lombes ,  de  lassitude 
dans  les  membres  ^  de  picot^ent ,  de  douleur  dans 
les  mamelles  9  annoncent  l'approche  des  règles. 
Cette  apparition  est  quelquefois  marquée  par  des 
accidents  beaucoup  plus  graves  ;  d'autres  fois  l'é-* 
coulcment  s  établit  brusquement  sans  aucun  in- 
dice'précurseur. 
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IlenMraa-  '     La  Jurée  totale  de  récoulement,  son  mode,  la 

tlOD, 

quantité  de  saqg  exhalée ,  la  couleur,  la  consistance 
de  ce  sang ,  ne  sontpas  motfis  Yariables.  Chez  quel* 
queâ  femmes,  la  quantité  du  sang  menstruel  est 
considérable,  s'élèTe  à  plusieurs  livres;  les  règles 
durent  huit  ou  dix  jours  sans  discontinuer  ;  le  sang 
a  toutes  les  qualités  artérielles:  chez  d'autres»  à 
peine  sort -il  quelques  gouttes  d'un  sang  tantôt 
aqueux  et  dépourvu  de  ûbrine,  et  qui,  d*autres 
fois ,  a  toutes  les  ajpparences  de  sang  veineux  ;  ré- 
coulement dure  à  peine  un  jour,  ou  se  suspend  à 
diverses  reprises* 

Tant  que  dure  la  menstruation ,  les  femmes  sont 
d*ttne  susceptibilité  extrême  ;  le  moindre  bruit  les 
effraie,  la  moindre  contrariété  les  affecte,  elles 
sont  plus  irascibles* 

La  régularité  ou  Tirrégularité  du  retour  dès  rè- 
gles, la  nature  et  la  quantité  du  sang  évacué,  la  du- 
rée de  l'évacuation ,  sont  étroitement  liées  av€c  Tëtat 
de  santé  ou  de  maladie  de  la  femme,  et  méritent 
toute  Tattention  du  médecin. 

On  s'est  assuré,  par  Touverture  de  cadavres  de 
femmes  mortes  pendant  l'époque  de  leurs  régies, 
que  le  sang  s'échappe  de  la  face  inteAie  de  la  ma- 
trice, dont  les  vaisseaux  ont  été  trouvés  rouges  et 
remplis  de  sang,  qu'il  était  facile  de  faire  couler 
dans  la  cavité  de  l'organe  par  une  légère  pres- 
sion. .  ' 
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Quoique  presque  toujouis  récôulement  men-  Menttrua- 
struel  se  fasse  par  Tutérus,  cet  organe  n'est  cepen- 
.dant  pas  exclusiTement  destiné  à  le  )>Éoduire  ;  sou- 
vent des  femmes  ont  été  réglées  par  la  membrane 
muqueuse  du  gros  intestin  »  de  Testomac)  du  pou- 
mon ,  de  l'œil ,  etc.  Les  divers  points  de  la  peau 
donnent  aussi  queiquetbis  issue  au  sang  des  règles  : 
ainsi  on  a  tu  le  sang  sortir  tous  les  mois  par  un  ou 
plusieurs  doigts,  par  la  joue,  la  peau  de  Tabdo- 
inen ,  etc. 

Croirait-on  que  des  auteurs  estimés  se  sont  oc- 
cupés de  trouver  la  cause  immédiate  des  règles  «  et 
qu'elles  aient  été  attribuées  à  rinflucrice  de  la  iune  , 
à  la  position  verticale  de  la  femme,  à  sa  nourriture 
trop  abondante ,  etc.  ? 

L'époque  à  laquelle  se  fait  la  première  men- 
struation arrive  dans  nos  climats  vers  treize  à  qua- 
torze ans  ;  elle  est  plus  tardive  dans  le  nord  et  plus 
précoce  dans  les  pays  chauds.  Dans  les  régions 
équatoriaks ,  les  filles  sont  souvent  nubiles  à  sept 
ou  huit  ans.  Vers  cinquante  ans,  plus  tard  dans  le 
nord ,  plus  tôt  dans  les  pays  chauds,  les  règles  ces- 
sent ,  et  avec  elles  finit  l'aptitude  à  la  génération. 
Getteépoque,  nomméeâgederetour^  temps  critiqué, 
est  quelquefois  marquée  par  le  développement  de 
maladies  graves.  Mais  il  a  été  récemment  reconnu, . 
par  des  relevés  de  mortalités  faits  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Benoiston  de  Gliâteau-iNeuf ,  que 
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cette  époque  de  la  vie ,  loin  de  leur  être  fatale  , 
comme  od  Ta  cru  loDg-temps ,  est  au  contraire 
un  temps  où  la  mort  semble  les  ménager ,  pour 
porter  ses  rigueurs  sur  les  hommes. 

Ce  que  nous  Tenons  de  dire  sur  la  menstruation 
souffre  de  nonibieuses  exceptions.  Des  jeunes  ûlles 
ont  quelquefois  conçu  avant  d'être  réglées;  des 
femmes,  chez  qui  les  règles  avaient  cessé  à  Tépoque 
ordinaire  9  les  ont  vues  reparaître ,  et  sont  devenues 
mères;  enfin ^  des  femmes  chez  qui  la  menstrua- 
tion ne  s'est  jamais  montrée  n  'en  ont  pas  été  moins 
fécondes. 

Copulation  et  fécondation.  • 

Nous  avons  dît  quels  sentiments  instinciits  pro- 
tègent notre  existence  individuelle  ;  un  sentiment 
de  la  même  nature,  mais  plus  TÎf  et  plus  impérieux 
parceque  sa  lin  est  plus  importante,  assure  la  con- 
servation de  Tespèee  en  portant  les  sexes  à  se  rap- 
procher et  à  se  livrer  à  la  copulation.  Le  rôle  de 
l'homme,  dans  Tacte  reproducteur,  consiste  à 
déposer  le  sperme  dans  la  cavité  du  vagin  plus  ou  ' 
moins  près  de  l'oriiîce  de  Tutérus.  La  part  qu'y 
preiid  la  femme  est  beaucoup  plus  obscure  ;  un 
grand  nombre  ressentent  à  cet  instant  des  sensa- 
tions voluptueuses  très  vives  ;  d'autres  y  paraissent 
tout-à-fait  insensibles  ,  et  quelques  unes  ,  enfin  , 
n'éprouvent  qu'un  sentiment  pénible  et  doulou- 
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veux.  Il  en  est  qui  répaadeat  une  mucosité  abon- 
dante au  moment  où  le  plaisir  est  le  plus  yif , 
tandis  que  la  plupart  n'offrent  rien  de  semblable. 
Sous  tous  ces  rapports  ,  il  n  y  a  peut-être  pas  deux 
femmes  qui  se  ressemblent  entièrement. 

Ces  divers  phénomènes  sont  communs  aux  co- 
pulations les  plu$  fréquentes ,  c'est-à-dire  qui  ne 
sont  point  fécondantes,  et  à  celles  qui  sont  suivies 
de  la  fécondation.  Que  se  pa$se-t-il  de  plus  dans 
ces  dernières  ? 

S'il  faut  en  croire  les  ouvrages  de  physiologie  les 
plus  récents  (  i  )  9  la  matrice  s'entr'ouvre,  aspire  le 
sperme  et  le  dirige  jusqu  a  l'ovaire  au  moyen  des 
trompes»  dont  l'extrémité  frangée  embrasse  étroi- 
tement cet  organe.  Le  contact  du  sperme  déter- 
>  mine  la  rupture  d'une  des  vésicules»  et  le  fluide 
qui  en  sort»  ou  la  yésicule  elle^^méme,  passe  dans 
Tutérus»  où  se  développera  le  nouvel  individu. 

Quelque  satisfaisante  que  paraisse  cette  expli-  . 
cation ,  il  luut  pourtant  60  garder  de  Tadmcttie  ; 
car  elle  est  purement  hypothétique  et  même  con- 
traire aux  expériences  des  observateurs  les  plus 
exacts. 

Dans  les  nombreuses  tentatives  faites  sur  les  Féco^datioii. 

ê 

(1)  Je  passe  sous  silence  les  systèmes  des  anciens  et  des 
modernes  sur  la  génération  ;  à  quoi  bou  burcharger  Pesprit 
ûm  élèf  es  de  ces  brillantes  rÛTerie^  »  qui  naiseat  plus  qu*on 
ne  pense  aux  progrès  de  la  science. 

2.  J4 
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Fécoodaiioo.  aDimaux  par  Uanrey,  de  Graai  ,  Yalîsaierif  etc.  » 

)atnaiftle  sperme  n*a  été  aperçd  ,  même  dans  la  ca- 
vité» de  l'utérus,  encore  moins  a-t-îl  été  vu  dans 
la  trompe,  à  la  surface  de  l'ovaire.  Il  en  est  de 
même  du  mouvement  par  lequel  la  trompe  em- 
brasserait la  circonférence  de  Fovaire;  jamais  il 
n'a  été  reconnu  par  Texpérience.  Quand  même  on 
supposerait  que  le  sperme  pénètre  dans  l'utérus  au 
moment  du  coït,  ce  qui  n*est  pas  impossible ,  quoi- 
qu'on ne  l'ait  point  observé,  il  serait  encore  très 
'  difficile  de  comprendre  comment  le  fluide  passe* 
rait  dans  les  trompes  et  arriverait  à  l'ovaire.  La 
matrice ,  à  Tétat  de  vacuité  »  n'est  point  contractile , 
rorifice  utérin  des  ^rompes  est  d'une  étroifesse 
extrême,  et  ces  couduits  u  out  aucun  mouvement 
seîisîble  connu. 

C'est  à  cause  de  la  difficulté  de  concevoir  le 
transport  du  sperme  à  Tovaire  què  quelques  au- 
teurs ont  iiiia<^iiic  que  ce  n'était  pas  cette  matière 
qui  y  était  portée ,  mais  seulement  la  vapeur  qui 
s'en  éjtfaaie,  ou  Vaura  seminatis.  D'autres  pensebf 
que  le  .sperme  est  absorbé  dans  le  vagin ,  passe 
dans  le  système  veineux,  et  arrive  aux  ovairés  par 
les  artères  (i).  Les  phénomènes  qui  accompagnent 
la  fécondation  de  la  femçae  sont  donc  à  peu  près 

(1}  SI  oiSltë  idéè  à  t|u«t(|u4i  fondèittetit,  Une  femeile 
poiîmit  dire  fâcond66  par  IHnjecUon  du  sperme  daiië  le^ 
veiuus.  Culte  cxi^cricucc  serait  cuiieuào  à  tciUcr, 

» 
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inconnus.  Une  obscurité  pareille  régné  sur  la  fé- 
condation des  autres  femelles  mammifères.  Ce- 
pendant 9  chez  celles-ci  »  il  serait  plus  facile  de 
concevoir  le  passaj^e  du  sperme  aux  ovaires  , 
puisque  Tutérus  et  les  trompes  sont  doués  d  un 
moiivemeni  peristàîtique  semblable  à  celui  des 
intestins. 

Toutefois  la  fécondation  chez  les  poissons  ,  les 
reptiles  et  les  oiseaux  ,  se  faisant  par  le  contact  du 
jspiernie  aVeC  les  œufs ,  il  n'est  guère  pré^umablè 
que  la  nature  emploie  uii  àutrè  tnùde  pour  les 
mammifères  ;  il  faut  donc  considérer  comme  très 
probable  que  le  sperme  |)arvient,  soit  à  Tinstànt 
même  du  coït ,  soit  plus  ou  moins  long-temps 
après ,  jusqu'à  Tovaire ,  où  il  porte  plus  spéciale- 
ment son  actioa  bur  la  vésicule  plus  développée. 

liais  quand  il  serait  hors  de  doute  que  le  sperme 
arrive  jusqu'aux  v&îcules  de  ï*Ôvtili(*e  ,  il  resterait 
encore  à  savoir  comment  son  contact  anime  le 
germe  qu'elle  contient.  Or-ce-phénomène  est  un 
de  ceux  sur  lesquels  nos  sens ,  ni  même  notre  es- 
prit 5  n'ont  auciihe  prise  :  c%si  un  dé  ces  injrstéres 
impénétrables  dont  nous  somnies  et  dont  nous 
serons  peut-être  toujours  «environnés  (i).  . 

(i)  La  même  obscurité  eQvi^oàiîe  ce  qui  reçairde  la  reà- 
sembiaoce  physique  *ét  mbrâle  <lii  père  atec  les  enfantin  la 

transmission  des  maladies  héréditaires >  le  sexe  du  nouvel 
individu  9  etc.  ' 
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Cip«riences     ^ious  uvoiis  pourtant  sur  ce  sujet  des  expériences 
très  iDgénieuses  de  Spallanzani ,  qui  ont  reculé  la 

fécoodalion*  ,  , 

difficulté  aussi  loin  qu'elle  semble  [jouvoir  lêtre. 
Ce  savant  a  constaté  par  un  graud  nombre  d'essais, 
1*  que  trois  grains  de  sperme  «  dissous  dans  deux 
livres  deau,  suffisent  pour  donner  à  celle-ci  la 
vertu  fécondante;  â**  que  les  animalcules  sperma- 
tiques  ne  sont  point  nécessaires  à  la  fécoudaûoii , 
comme  beaucoup  d'auteurs,  et  en  dernier  lieu 
BufTon  ,  l'avaient  prnsé;  y  que  la  vapeur  du 
sperme  n'a  aqcune  propriété  fécondante;  4""  que 
Ton  peut  féconder  une  chienne  en  injectant  du 
sperme  dans  son  vagin  avec  une  seringue ,  etc.  (i). 

Il  faut  aussi  considérer  comme  çonjectural  ce 
que  disent  les  auteurs  sur  des  signes  généraux  de 
la  fécondation*  Au  moment  même  de  la  concq;>^ 
tion  la  femme  éprouve,  dit^on,  un  tressaille- 
ment universel ,  accompagné  d'une  sensation  vo** 
luptueuse  qui  se  prolonge  quelque  temps  ;  les 

(i)  D'après  des  eipérienee^  réeentes  de  MM.  Prévôt  et 
Dumas,  \ef  antnMleulei  seraient  iiulitpensables  pour  la  fé» 

coudalion  ;  ils  pat  viend  raient  jusqu'à  la  partie  supérieure  de 
-l'utérus,  mais  n'entreraient  point  dans  les  trompes; 
très  petit  grain  contenu  dans  la  vésicule  de  To vains  en 
sortirait  ail  moment  où  celle -cl  se  d^cblre,  G'est-A-dire 
quelques  jours  après  le  coït;  ce  grain,  déjà  sigaalé  par 
de  Graaff»  descendrait  dans  la  trompe»  et  viendrait  ren- 
contrer tes  animalcules  9  <|ui  le  féconderaient  plusieurs 
jours  après  le  rapprochement  des  sexes* 
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traits  se  décomposent ,  les  yeux  perdeot  leur  bril* 
lant,  les  pupilles  se  dilatent,  le  visage  est  pâle,  etc. 
Sans  doute  la  fécondation  est  quelquefois  accom- 
pagnée de  ces  signes  ;  mais  combien  de  mères  ne 
les  ont  jamais  éprouvés,  et  parviennent  jusqu'au 
troisième  mois  de  leur  grossesse  sans  soupçonner 
leur  état. 

On  a  des  notions  plus  exactes  sur  les  change-^ 
ments  qtii  se  passent  dans  IWaire  après  la  fëcon* 
dation.  Tous  les  boas  observateurs  ont  décrit  ud 
corps  de  couleur  jaunâtte  qui  se  développe  dans 
le  tissu  de  l'ovaire  chez  les  femelles  fécondées ,  et 
qui ,  d'abord  assez  voluminéùx ,  va  en  diminuant 
de  dimension  à  mesure  que  la  grossesse  avance  ; 
mais  CCS  phénomènes  appartiennent  à  Tbistoire  de  ^' 

la  gestation  ,  dont  nous  allons  nous  occuper.  ^"^^ 

■  ■ 

Grossesse  ou  gestation. 

Le  temps  qui  s'etoule  depuis  le  momeut  de  la 
fécondation  jusqu'à  raccouchement  est  appelé 
grossesse  ou  gestation  ;  il  est  ordinairement  de 
neuf  mois 9  ou  deux  cent  Soixante-dix  jours:  tout 
ce  temps  est  employé  au  développement  des  or- 
ganes du  nouvel  individu. 

■  t 

Pour  prendre  des  notions  exactes  sur  la  gros-  GrotMue 

sesse,  il  faut  étudier  .successivement  les  phéno- 
mènes qui  se  passent  dans  Tovaire  après  la  fécon- 
dation^ ceux  qui  ont  lieu  dans  la  trompe ,  ceux  qui 


ou 

geiUtioD. 
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appartiennent  à  Tutérus  et  ii  ses  annexes ,  c^ux  , 
qui  se  voieut  daas  iecoaoïuie  entière»  et  enfin 
ceux  qui  sont  pardeulîers  au  fœtus. 

Malgré  les  nombreux  travaux  des  aaatomistes 
et  des  physiologistes  sur  les  changement^  <{ui  ont 
lieu  dans  l  ovaire  après  la  fécuiidation  ,  on  est  en- 
core  loin  d  être  suffisamment  instruit  à  cet  égard. 

j  Action  La  difficulté  consiste  à  savoir  ce  qui  se  détache 
de  lovaire  {^QÙr.ga^ser  dans  |  ^ténis :  les  uns  di- 
sent avoir  vu  une  petite  vésicule  se  détacher 
l'ovaire  e.t  passer  dans  la  trompe,  et  les  autres 
aouti^naenf  lï^Yoj^v  jaoïais  rteo  observé  de  sen^'^ 
blablc.  Je  vais  dire  ce..qjLi^  vç\ts  observations  m'ont 

appris  sur  ce  point»  ,  

Expérience»    ^  Vînfft-quatre  ou  trente  heures  après  un  coït 

génération   fécoudant  9  Ics  yésicule^  de  l'ovaire  qui  étaient  les 
*  plus  développées  augmentent  sensiblement  de 
volume  ;  le  tissu  de  l'ovaire  qui  les  environne 
devient  plus  consistant  ;  il  change  de  couleur  et 
devient  çris  jaunâtre. , 

Dans  cet  état ,  le  tiss^  d.e  Toyaire  prend  le  nom 
de  corps  jaune ,  corpus  luteum,  La  vésicule  conti- 
nue de  grossir  l^s  4^uj^èQ)e9.tr9isieK^e  Gt,<qiis^içï^e 
jours.  Le  corps  jaune  croit  d9i^^|  la  mèn^e  proportion 
à  cette  époque  :  il  c<>i)t|mt  d^tns  ses  aréoles  un 
liquida  bUanc ,  op^qp^  $  aqalogpe  au  lait  pour  l'ap- 
parence. Au-delà  de  ce  terme  i  la  vésicule  rpjcnpt 
la  tupigue  externe  fie  Tovfiire  ft  se.pojpfe  à  sa  sur- 
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face  9  où  elle  adhère  cependant  par  un  de  ses  côtés.  Eapiik  nce» 

sur 

J'ai  vu  sur  des  chiennes  des  vésicules  ainsi  sorties  v  action  de 
àe  i'ovaire ,  et  qui  avaient  le  volume  d'une  noisette 
ordinaire*.  A  cet  état,  elles  ne  présentent  rien  à 
ieui*  intérieur  qui  puisse  être  considéré  comme  un 
^nne  ;  leur  surfaçe  e;st  lisse  ;  le  liquide  qu'elles 
coutiçanent  ne  se  prend  plus  e^n  masscj,  comme 
c^la  araire  av^i^t  la  f^çondation. 

Après  la  sortie  de  la  vésicule ,  le  corps  jaune 
jn^jste  dan3  ro.vaire^  .il  oiîre  dans  son  çc^ntre  une 
4^avité  d*â^t^t  plus  gr^de  qu'on  est  p|us  près  de 
l'éppque  de  la  çonception.  A  mesure  qu'oM  s  ep 
éloigna»  cette. cavité  diiniinue  ainsi  que  te  cprps 
jaMne  lui-ipéme  ;  uiais  la  dimiiiutiua  de  celui-ci 

eçt  frès  lei^t^ietroiTaire  contient  to^jqllrs  ceux  de 
la  génération  précédente ,  ce  qui  eçi  a  imposé  plu» 
tois  ^U3t  oi>se|:vateiirs,  , 
Ainsi  les  precniers.  effets  de  la  fécondation  se 
p.a^seftt  dans  l'oyfiLre  et  consistent  dans  le..déyj2- 
iQPpement  d'un^.ou  plusieurs  vésicules  «  et 
taiii  de  corps  jaunes.  Quelquefois  oa  trouve  dps 
yé#4cules  qui  sont  remplies  dç  s^ng  ;  eUp»  semblent 
^Toir  été  trop  fortement  affectées  par  le  sperme. 
11  parait  a^sf i  gj4e  dap^  pe^tains.  cas  .la  vésipgje 
4'un  ou  plusieurs  cçrps  jaupes  se  rompt  aVant 
leur  entier  dçvploppemept  j  car  il  nest  pas  rare 
de  trouver  plus  de  cprps  jai^nes  4ans  l'byaire  que 
de  v^^icules  à  sa  surface. 
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Action  de  la  trompe. 

Parmi  les  vésicules  développées  attachées  à  Id 

surface  de  l'ovaire,  îl  y  en  a  ordinairement  une 
qui  adhère  à  l'ofifice  évasé  et  touqueux  de  celle- 
ci,  dont  le  tissu  est  d'ailleurs  ramolli  et  gorgé  de 
sang  y  et  présente  un  mouvement  péristaltique  évi- 
dent. Je  n'ai  jamais  aperçu  directement  la  vésicule 
dans  la  trompe  ;  mais  j'ai  vu  plusieurs  fois  une 
vésicule  descendue  jusqu'à  la  jpartie  la  plus  infé- 
rieure de  la  corne  de  lutérus  ,  taudis  qu'une  autre 
avait  déjà  contracté  des  adhérences  avec  Textré- 
mité  de  la  trornpe.  A  cet  instant,  le  corps  de  celle- 
ci  était  élargi  au  point  d'avoir  près  d'un  demi- 
pouce  de  diamètre  :  il  avait  par  conséquent  bien 
assez  de  largeur  pour  laisser  passer  les  vésicules. 
Actioa       Le  moment  où  les  vésicules  'passent  à  travers  la 

4e  la  troinj>e 

même,  trompe  paraît  variable  suivant  les  espèces.  Dans 
les  lapines,  il  paraît  se  faire  du  troisième  au  qua* 
trième  jour  ;  dans  les  chiennes ,  du  sixième  au  hui- 
tième. Il  est  probable  qu'il  est  encore  plus  tardif 
dans  les  femmes,  et  quil  ne  se  fait  guère  avant  le 
douzième.  M.  le  docteur  Maygrier  m'a  assuré  avoir 
vu  le  produit  de  la  fécondation  rendu  par  un  avor- 
tement  le  douzième  jour  de  la  grossesse  :  c'était 
une  petite  vésicule  légèrement  tomenteuse  à  sa 
surface  ,  et  pleine  d'un  fluide  transparent. 
Les  appendices  vasculaires  par  lesquels  la  trompe 
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se  termine  dans  l'espèce  humaine  ont  probable- 
ment pour  usage  de  contracter  des  adhérences 
arec  la  Tésîcule  qui  se  détache  de  lovaire,  et  de 
verser  sur  elles  un  fluide  qui  favorise  son  dévelop- 
pement. Après  le  passage  de  celles-ci ,  la  trompe 
se  resserre  et  reprend  son  étroitesse  ordinaire. 

Arrivé  dans  la  cavité  de  l'utérus ,  Tœuf  s'unît 
intimement  avec  la  surface  intérieure  de  cet  or- 
j^aiie  ;  il  y  puise  les  matériaux  nécessaires  à  son 
accroissement ,  et  y  acquiert  un  volume  considé- 
rable. L'utérus  se  prête  à  cet  accroissement  « 
change  de  forme  »  de  position ,  etc.  / 

Changements  de  i'tUirm  dam  la  grasseise. 

purant  les  trois  premiers  mois  de  la  grossesse  cbaDçemcnts 
le  développement  de  l'utérus  est  peu  considérable  ^'aTus 
et  se  fait  dans  l'excavation  du  bassin,  mais  dans  '•8^"*'^' 
le  quatrième  l'organe  croît  plus  rapidement  et 
davantage  ;  il  ne  peut  plus  être  contenu  dans  cette 
cavité,  il  s'élève  et  vient  se  loger  dans  l'hypo* 
gastre.  L'organe  continue  de  croître  en  tous  sens 
pendant  les  cinq ,  six ,  sept  et  huitième  mois  ;  il 
occupe  un  espace  de  plus  e!n  plus  considérable 
dans  l'abdomen ,  comprime  et  déplace  les  organes 
circonvoisins,  refoule  les  intestins  dans  les  flancs 
et  les  régions  iliaques.  A  la  fin  du  huitième  mois 
il  remplit  presque  à  lui  seul  les  régions  hjpogas- 
trique  et  ombilicale ,  son  fond  approche  de  la 
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régiou  épigastriqui?-;  passé  cette  époque ,  le  ibuci 
et  Be  rappropjie  dp  rombilic» 

Éiaiducoi      Le  col      l'utérus  éprouve  peu  de  changements 

duraot"'' .  dans  |§s  premiers  mw  fie  h  ge^t^f  ion  »  et 
la  groMette.  ]'Q,.g3jjç  conscrve  durant  ce   temps  une  ligure 

conoide;  mais  aiorç  le  col  diinii^ue  de  longueur  y 
s*6ntr*ouvre  ,  et  finit  par  s'effacer  presque  entière- 
ment ;  alors  la  matrice  a  iibq  forme  ovpi(ie  pro-^ 
noncée  «  et  son  volume  est ,  selon  QaUe? ,  près  de 

douze  fois pUls  cop^4érf^l>iG  q^e  4ans  lefî^t  4p  va- 
pixité. 

napport»  Il  ^st  iriipossiblc  que  l'utérus  change  ainsi  de 
^^^^durtni"''  forme ,  de  volume  et  de  situation  sans  que  ses  rap- 
la  growcaac.  ports  avec  ses  annexes  ne  soient  modifiés;  en  effet, 
les  laa>es  péritçnéales  qui  ferment  les  Ugarpents 
laides  s'écartent,  }e  vagin  çst  alongé  dans  le  sens 
de  Sîi  iongueqr.  Les  Qvair^s ,  retenus  par  leurs  ar- 
tères et  leurs  veinent  ne  pçuv^t  point  s'^yer  aveç 
le  fond  de  lutérus;  ils  sont  appliqués,  ainsi  qqç 
Içs  trompes  ,.sui:  ses  parties  iatfisf  ales^  Les  ligaments 
jrpndsse  prêtent  à  son  élévation ,  autant  que  le  per- 
xinçt  l^ur  longueur;  ensuite  ils  j  ^n^ttent  plus  ou 
moins  d*obstacN  »  «t  t^n^^ent  à*  porter  le  fond  4© 
l'utérus  ^n  qvapt,  ce  qui  doit  avoir  au  effet  avan- 
tageux popr  la  circiAlation  aj^dpininale,  ça  di^ni- 
nuimt  la  compression  des  gros  vaisseaux.  Les  pa- 
rois atldomiuaiçs,  éprouvent  uqe  extension  cou- 
«Id^abW  ;  dfi  là       vçrgetni:^  qnî  S|ç  voient  sur 
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l^abdomen  des  femmes  qui  ont  eu  plusieurs  en- 
fants. 

A  mesure  <jue  lutérus  se  développe,  son  tissu  Cbangemenu 
perd  de  sa  consistance  ;  il  prend  une  couleur  rouge  u  structme 

r        '      ^         j.         .  .  .  .  '         de  l'utérus 

assez,  foncée  et  une  disposLtion  spongieuse;  sa  struc-  pendant 
turc  fibreuse  devient  plus  évidente.  On  y  voit  à  g«>"«ssc. 
Textérieur  des  libres  longitudinales  ,  qui ,  du  fond, 
se  rendent  au  col  9  où  elles  sont  coupées  à  angle 
droit  par  des  fibres  cir<ïulaîres.  Au-dessous  de  cetté 
couche,  le  tissu  dé  Tu  té  rus  présente  un  entrelace- 
ment inextrieabje  xlO'  fibres  où  l-on  ne  peut  distin- 
guer aucun  arrangement  régulier;  dans  cet  état 
Torgane  paraît  doué  d  une  cOQtractilité.  particulière 
qui,  dans  les  animaux,  a  la  plus  grande  analogie 
avec  le  mouvemei^t  péristaltique  des  intestins;  sa 
surface  intérieure  présente ,  presque  aussitôt  après 
)a fécondation ,  une.  couche  albumineuse.qui  y  est 
très  adhérente.  -  Cette  couche  croit  avec  Torgane 
dans  les  premiers  temps  (|e  la  grossesse,  mais  dis- 
paraît ensuite  en  grande  partie.  G.  Huater  (1), 
qui  le  premier  Ta  décrite  avec  soin,  la  nomme  m^m- 
brane  caduque.  Elle  paraît  destinée  à  favorise|:  Tad- 
ibiérence  de  l'œuf  avec  la  face  interne  la  ma- 
trice*  '  ... 

Ces  changements  dans  le  volume  et  la  structure  CîrouiatkMi 

de  lutérus  nécessitent  des  mQdi%a);ions  dans  sa  dans  l'iiU-i'u* 

' ' '  .     •        I     •  durant 

circulation.  En  effet  ,  les  artères  subissent  upe  di»  ^  gromste», 
(t)  VbyBi  8oq  tDagnifiqoe  ouvrage  J}à  utero.  gN^ido  ,  etc. 


Digitized  by  Google 


54o  PAKGIS  liL£M£NTAi&Ë 

lalatioil  très  coiisiciérable  ;  les  veines  grossissent 
aussi  beaucoup ,  elles  forment  dans  le  parenchyme 
de  Torgane  ce  qu'on  a  improprement  nommé  les 
ëmuit  uiérins  ;  les  vaisseaux  lymphatiques  devien- 
nent aussi  très  volumineux^  Il  est  évident  que  la 
quantité  de  saiig  qui  traverse  Tutériis  dans  un  temps 
donné  est  en  rapport  avec  les  changements  qu'il  a 
éprouvés  et  les  nouvelles  fonctions  qu'il  est  appelé 
à  remplir. 

PhétunninM  générum  de  U  groêiUH. 

Tandis  que  tous  ces  phénomènes  se  passent  dans 

Futérus,  d'importantes  aiudincations  arrivent  dans 
les  fonctions  delà  mère»  et  commencent  souvent 
Â  se  manifester  immédiatement  après  la  féconda- 
tion. 

piM  Momènc»     La  femme  qui  a  conçu  ne  voit  plus  d'écoulemeat 

gcneraux  i  r  r 

menstruel  reparaître;  ses  mamelles  se  gonflent; 
si  elle  allaite  «  son  lait  devient  séreux  et  cesse  d'être 
profitable  à  l'enfant;  ses  paupières  sont  ^oullées  et 
bleuâtres  ;  le  visage  est  décoloré  ;  la  transpiration 
prend  une  odeur  particulière  ;  une  pâleur  générale 
se  montre ,  et  avec  elle  des  dégoûts  pour  la  plupart 
de^  aliments  ,  qui  coïncident  quelquefois  avec 
des  appctUs  biz,arres  ;  des  nausées  continuelles  i  de 
violents  maux  de  téte ,  se  font  sentir  et  sont  suivis 
de  vomissements  très  i*atij;ants  ;  l'abdomen  de- 
vient dune  sensibilité  extrême»  s'aplatit  d'abord 
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pour  se  gonfler  ensuite;  quelques  femmes  perdent 

le  sommeil,  et  cependant  ne  peuvent  quitter  le  lit 
sans  une  extrême  fatigue  ;  en  revanchOf  des  femmes 
délicates,  valétudinaires ^  volent  leur  santé  deve* 
nir  prospère  :  souveutdes  maladies  graves  sout  ar- 
rêtées dans  leur  cours ,  et  nç  reprennent  leur 
marciie  qu'après  raccoucheraent >  etc. 

En  général  i  c)iez  les  femmes  enceintes  les  fa-  Ét«t 
cultés  intelleetuellcs  sont  affaiblies;  elles  s'affec-  *^"chM** 
tent  sans  raison;  les  événements  les  plus  ordinaires  ^^H^^ 
produisent  chez  elles  des  impressions  profondes  et 
presque  toujours  trisies  ;  de  là  la  nécessité  des 
soins  de  tous  genres ,  dont  la  femme  doit  être  Tob* 
jet,  et  la  sollicitude  quelle  inspire  à  chacun. 

A  ces  différents  accidents,  qu'il  est  impossible 
d'expliquer  ,  se  joignent  des  phénomènes  qui  tien- 
nent évidemment  à  l'augmentation  du  volume  de 
Tutérus:  tels  que  des  crampes  dans  les  membres  in- 
férieurs ,  le  gonQement  des  veines  superficielles  des 
cuisses  et  des  jambes,  un  sentiment  d'engourdis- 
sement, de  fourmillement  né  de  la  gêne  qu'é- 
prouve la  circulation.  Dans  les  derniers  temps  de 
la  grossesse ,  la  vessie  et  le  rectum  étant  fortement 
comprimés ,  les  envies  d'uriner  et  d'aller  à  la  garde- 
robe  sont  fréquentes. 

Ne  joignons  pas  à  ces  phénomèues,  dont  l'exis- 
tence est  certaine,  des  suppositions  dénuées  de 
fondement:  telles,  par  exemple,  que  les  fractures 
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cfcs  femmes  enceintes  guérissent  plus  ditTicileinent 
que  celles  des  autres  femmes  :  lexpéneDce  prouve 
directement  le  contraire. 

Déveioppement  de  l'œuf  dans  l'utérm* 

Dcvcio|jjîc-      Dans  les  premiers  momeats  du  séjour  de  Tœuf 

l'œuf  dans  dans  lutérus ,  il  y  est  libre  ;  son  volume  est  à  peu 
l'nténis.    p^^^  ^^j^.       ^^^.^     abandonnant  rovaire;  mais» 

dans  le  cours  du  second  mois  y  ses  dimensions  aug- 
mentent ,  il  se  couvre  de  filaments  longs  d*environ 
une  ligne ,  qui  se  ramifient  à  la  manière  des  vais- 
seaux sanguins  9  et  qui  s'implantent  dans  la  mem- 
brane caduque.  Dans  le  troisième  mois  on  ne  les 
aperçoit  plus  que  d*nn  seul  côté  de  Tœuf ,  les  autres 
ont  à  peu  près  disparu;  màis  ceux  qui  restent  ont 
acquis  plus  d'étendue,  de  grosseur  et  de  consis- 
tance, et  se  sont  implantés  plus  profoniïément 
dans  la  caduque  :  le  tout  ensemble  forme  le  pla- 
centa, bans  le  reste  de  sa  surface ,  Tœuf  ne  pré- 
sente qu'une  couche  molle  tomenteuse,  nommée 
iioduque  réfléchie.  L'œuf  continue  de  croître  et  de 
se  développer  jusqu'à  la  fin  de  la  grossesse ,  où  son 
volume  égale  à  peu  près  celui  de  1  utérus  ;  mais  sa 
structure  éprouve  des  changements  importants  que 
nous  allons  examiner. 

D'abord  ses  deux  membranes  se  sont  prêtées  [à 
tson  agrandissement ,  tout  en  devenant  }^us  épaisses 
et  plus  résistantes  :  l'extérieure  91  pris  le  nom  dè 
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efoff^n^*  raiitreest  .nomihëeamm^^.  Le  liquidé  que  Déveiopjic- 
coutieot  cette  deinière  augmente  dans  la  propor-  i'«uf  dan» 
tîon  du  volume  de  l'œuf.  D'après  M.  le  professeur  ^ 
A  auquelin,  il  présente  à  la  fois  les  propriétés  acides 
et  àlcalines*  Il  est  fbnaé  d'eau ,  d'albuidine ,  de 
soudé  9  de  ittuiiaite  dè  doude  ,  ét  de  phosphate  de 
chaux  :  M-  Bers^elius  dit  y  avoir  reconnu  de  Tacide 
fluoriqtie;  peut-étk-é  n*é5t-il  pas  idémiqiie  aux  diffé- 
rentes époques  de  la  gestation.  11  existe  aussi  une 
eertailië  quantité  dé  liquide  entré  lê  chorlon  «t 
Tamnios  dans  le  second  mois  de  la  grossesse,  mais 
il  disparaît  pendant  le  troisième* 

Jusqu'à  la  fin  de  la  troisième  semaine ,  Tœuf  n'of^  d« 
fre  rien  qui  indique  la  présencedu  germe;  leliquide  * 
ijull  èontientest  transparent,  éten  partie  eoagulable 
comme  il  était  auparavant.  A  cette  époque  oucôm** 
menée  à  apercévàiri  du  côté  où  Tœuf  est  adhérent 
à  Tutéru^  ,  quelque  ebose  de  légèrement  opaque, 
gélatiniforme,  dont  toutes  lespartiesparaissentho- 
liQogènes  ;  bientôt  quelques  points  déTiérihent  j>ltis 
opaques,  il  se  forme  deux  vésicules  distincte», 
i^unies  par  niï  pédipulé ,  ét  à  peu  pifès  égales  eù 
volume,  dont  Tune  est  adhérente  à  Tamnios  par 
un  petit  âlament.  Presque  én  mêtne  temps  sé 
moi^tréfrà  rtiUîieu  dé  cètte  dernière  lin  point  rouge,  •  , 
d'où  l'on  voit  partir  des  hlaqaents  jaundtres:  c'est 
le  cœur  ét  les  prirtbftJaUJé  Vaîssèaux  sanguins.  Au 
commencement  du  second  mois  lâ  tête  est  bien 
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*  visible ,  les  yeux  forment  deux  points  noirs  trèg 
gros  relativement  au  volume  de  la  tête;  de  petites 
ouvertures  indiquent  la  place  des  oreilles  et  des 
narines;  la  bouche,  d'abord  fort  grande,  se  rétrécit 
ensuite  par  le  développement  des  lèvres ,  qui  arrive 
vers  le  soixantième  jour,  arec  celui  des  oreilles, 
du  liez- ,  des  membres,  etc. 
Do  f«tus.  Successivement ,  jusqu'au  milieu  environ  du 
quatrième  mois,  se  fait  le  développement  de  tous 
les  principaux  organes  ;  alors  cesse  l'état  à* embryon 
et  commence  celui  de  fœtm,  qui  se  prolonge  jus- 
qu'au terme  de  la  grossesse.  Pendant  ce  temps , 
toutes  les  parties  croissent  avec  plus  ou  moins  de 
rapidité,  et  se  rapprochent  de  la  dispo.^ition  ij[u  elles 
doivent  présenter  après  la  naissance.  Nous  avons 
fait  connaître  les  principales  particularités  qui 
regardent  les  ionctious  de  relation;  il  faut  dire 
quelques  mots  des  organes  dè  la  vie  nutritive. 

Avant  le  sixièmi^  mois  les  poumons  sont  très 
petits  ;  le  cœur  est  yolumineux  «  mais  àes  quatre 
cavités  sont  confondues,  ou  du  moins  difficiles  à 
distinguer;  le  foie  est  considérable  et  occupe  une 
grande  partie  de  Tabdomen  ;  la  vésicule  biliaire 
n  est  point  pleine  de  bile,  mais  d'un  fluide  inco- 
lore et  non  amer  ;  dans  sa  partie  inférieure ,  1  in- 
testin grêle  contient  une  matière  jaunâtre  ,  peu 
abondante,  nommée  méeonium.;  les  testicules  sont 
placés  sur  les  côtés  des  vertèbres  lombaires  supé* 
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rieiues  ;  les  OTaires  occupent  la  mênie  position. 

*  A  la  fin  du  septième  mois,  les  poumons  prennent 
une  teinte  rougeâtre  qu'ils  n'avaient  pas  aupara-- 
Tant;  les  cavités  du  cœur  deviennent  distinbtes ; 
le  foie  conserve  ses  dimensions  considérables  > 
mais  il  s'éloigne  un  peu  de  Tombilic  ;  la  bile  se 
montre  dans  la  vésicule;  le  méconîuui  est  plus 
abondant  9  et  descend  plus  bas  dans  le  gros  in- 
testin ;  les  ovaires  se  rapprochent  du  bassin  ;  les 
testicules  se  dirigent  veis  les  anneaux  inguinaux. 
A  cette  époque  le  fœtus  est  uriabU^  c'est-à-dire 
que  i  s'il  vient  à  être  expulsé  de  l'utérus ,  il  pourra 
respirer  et  vivre*  Tout  va  encore  en.  se  perfection- 
uaal  dans  le  huitième  et  le  neuvième  mois. 

.  Mous  ne  pouvons  suivre  ici  les  détails  intéres- 
sants de  cet  accroissement  des  organes ,  ils  sont 
du  lessort  de  l'auatomie  ;  occupons-nous  des  plié- 
nomènes  physiologiques  qui  s'y  rapportent. 

Fonctions  de  l*œuf  et  du  fmtus. 

'  Dès  qu'il  y  est  arrivé ,  l'œuf  croît  dans  la  cavité  Fonctions 
de  la  matrice  9  sa  surface  se  couvre  d  aspérités  qui  ftetas. 
se  transforment  promptement  en  vaisseaux  san- 
guins :  la  vie  existe  donc  dans  l'œui.  Mais  nous 
n'avons  aucune  idée  de  ce  mode  d'existence  ;  pro- 
bablement que  la  surface  de  l'œuf  absorbe  les 
fluides  avec  lesquels  elle  se  trouve  en  contact  »  et 
que  ceux-ci,  après  avoir  subi  une  élaboration 
2.  35 
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particulière  de  la  paît  des  membranes  y  sont  en- 
suite versés  dans  la  carité  de  l'amnios* 
da^gwmeet     Qu'était  Ic  gcrmc  avant  son  apparition  ?  exis- 
.  tait-il  ou  s'est-il  formé  à  cet  instant  ?  La  petite 

1  embcyoD.  * 

masse  légèrement  opaque  qui  le  compose  con- 
tient-elle les  rudiments  de  tous  les  organes  du 
fœtus  et  de  Tadulte ,  ou  bien  ceux-ci  sont-^ib  créés 
à  l'instant  où  ils  çoni  m  encent  à  se  montrer  ?  Quelle 
peut  étrè  une  nutrition  aussi  compliquée  9  aussi 
imporlaiite  ,  qui  se  fait  sans  vaisseaux ,  sans  nerfs, 
sans  circulation  apparente?  Gomment  le  cœur 
commence-t-il  à  se  mouvoir  avant  rapparition  du 
système  nerveux?  D'où  vient  le  sang  jaunâtre  qu'il 
contient  d'abord?  etc. ,  etc.  Il  est  impossible  dans 
letat  actuel  de  ia  science  de  répondre  à  aucune  de 
cçs  questions. 

On  n  est  guère  instruit  sur  ce  qui  se  passe  dans 
^  Tembrjon ,  où  les  organes  ne  sont  encore  qu'é- 
bauchés; cependant  on  y  reconnaît  une  sorte  de 
circulation.  Le  cœur  envoie  du  sang  dans  les  gros 
▼aisseaux  et 'dans  le  placenta  rudimentaire  ;  pro* 
babiement  que  du  sang  retourne  au  cœur  par 
des  veines  »  etc.  Mais  quand  le  Qouvel  être  est 
parvenu  à  l'état  de  fœtus,  que  la  plupart  des  or- 
ganes sont  bien  apparents  »  alors  il  est  possible  de 
reconnaître  quelques  unes  des  fonctions  particu- 
lières à  cet  état. 
du°fœtuT.  fonctions  du  fœtu^,  la  circulation  est  la 
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mieux  connue  ;  elle  est  plus  compliquée  que  celle 

de  1  adulte,  et  se  fait  d'une  uiaaière  tout-à-fait 
différente. 

En  premier  lieu,  il  serait  impossible  de  h  par- 
tager en  veioeuse  et  en  artérielle  ;  car  le  sang  du 
fœtus  a  sensiblement  partout  là  même  apparence» 
c*est-à-dire  une  teinte  rouge  b,iunâtre  :  du  reste, 
il  se  comporte  à  peu  près  comme  le  sang  de  Ta* 
dulte,  il  se  coagule,  se  sépare  en  caillot  el  eu  sé- 
rum etc.  Je  ne  sais  pourquoi  de  saTants  chimistes 
Ont  cru  qu'il  rie  contient  pas  de  fibrine* 

L'organe  le  plus  singulier  et  Tua  des  plus  im-  DupUctou. 
portants  de  la  circulation  du  fœtus  est  le  placenta; 
il  succède  à  ces  filaments  qui ,  durant  le  premier 
mois  de  la  grossesse ,  recouvrent  l'œuf.  D'abord 
fort  petit ,  il  acquiert  promptement  une  étendue 
considérable,  far  sa  face  extérieure ,  il  adixére  à  ' 
Futérus,  présente  des  sillons  irréguliers,  qui  in- 
diquent sa  division  en  plusieurs  lobes  ou  cotyLé-- 
dons ,  dont  le  nombre  et  la  forme  n'ont  rien  de 
fixe.  Sa  face  fœtale  est  recouverte  par  le  chorion 
et  Tamnios ,  excepté  à  son  centre,  qui  donne  insérai 
.  tion  au  cordon  ombilical.  Des  vaisseaux  sanguins , 
divisés  et  subdivisés ,  forment  son  parenchyme. 
Ils  appartiennent  aux  divisions  des  artères  ombi- 
licales et  aux  radicules  de  la  veine  du  même  nom. 
Les  vaisseaux  d'un  lobe  ne  communiquent  point 
avec  ceux  des  lobes  vôisins  ;  mais  ceux  du  même 
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Vésicole 
onbiUoak. 


Veiue 
ombilicale* 


1 

cotylédon  oot  des  anastomoaes  fréquentes,  car 

rieu  n'est  si  facile  que  de  faire  passer  des  injec- 
tions des  uns  dans  les  autres. 

Le  cardan  ambilical  s'étend  depuis  le  centre  du 
placenta  jusqu'à  lombiHc  de l*enfaut  ;  sa  longueur 
est  souvent  de  près  de  deux  pieds;  il  est  formé 
par  les  deux  artères  et  la  veine  ombilicale  réunies 
par  un  tissu  cellulaire  très  serré  ;  il  est  i^ouvert 
par  les  deux  membranes  de  Tœuf.  Dans  les  pre-- 
miers  mois  de  la  grossesse  y  une  yésicule ,  à  laquelle 
viennent  se  rendre  de  petits  vaisseaux,  prolonge- 
ment de  l'artère  mésentérique  et  de  la  veine  mésa- 
raique  »  se  trouve  dans  Tépaisseur  du  cordon  , 
entre  le  cliorioii  et  l'amnios,  non  loin  de  l'ombi- 
lic. Cette  vésicule  n'est  point  l'analogue  de  rallan* 
tolde  ;  elle  représente  la  membrane  du  jaune  des 
oiseaux  et  des  reptiles ,  et  la  vésicule  ombilicale 
des  mammifères  (i).  Elle  contient  un  fluide  jau- 
nâtre qui  paraît  être  absorbé  par  les  veines  répan- 
dues dans  ses  parois. 

Née  du  placenta ,  et  parvenue  à  i  ouibilie ,  la 
veine  ombilicale  s'engage  dans  l'abdomen  ,  et  par- 
vient jusqu'à  la  face  inférieure  du  foie;  là elle  se 
divise  en  deux  grosses  branches ,  dont  l'une  se 

(1)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Dulroclu  t,  sur  les  enve- 
loppes de  Veeufp  iûséré  parmi,  ceux  de  la  Société  médicale 
d'Émulatioo»  tom.  VHI,  et  les  belles  recherches  de  M.  Ca- 

TÎer  sur  le  môme  sujet  (Annales  du  Muséut^,  1S17). 
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distribue  dans  le  foie  de  concert  avec  la  veine 
porte ,  tandis  que  i  autre  se  termine  brusquement 
à  la  Teine  cave,  sous  le  nom  de  canal  veineux.  canai 

Cette  veine  a  deux  valvules ,  Tune  à  reudioit  de 
sa  bifurcation  »  et  Tautre  à  sa  jonction  avec  la 

veine  cave. 

Le  cœur  et  les  gros  vaisseaux  du  fœtus  viable  c anr 
sont  bien  différents  de  ce  qu'As  seront  après  la 
naissance  ;  la  valvule  de  la  veine  cave  est  très  dé- 
veloppée ;  la  cloison  des  oreillettes  présente  une 
ouverture  très  large ,  garnie  d'une  valvule  en  crois- 
sant, et  nommée  trou  BotaL  L'artère  pulmonaire,  xm  Boul 
après  avoir  envoyé  deux  petites  branches  aux  pou- 
mons, se  termine  presque  ausi>itôt  dans  l'aorte,  à 
la  partie  concave  de  sa  crosse  :  elle  est  nommée  » 
dans  cet  endroit ,  canal  artérieL  ^éti. 

Un  dernier  caractère  propre  aux  organes  circu- 
latoires du  fœtus  ,  c'est  l'existence  des  artères  om-  '  Aft^s 
bilicaUs  qui  naissent  des  illaques  internes  ,  se  o*"*»*^^*"* 
portent  sur  les  côtés  de  la  vessie,  s'accollent  à 
Touraque ,  sortent  de  l'abdomen  par  1  ombilic ,  et 
vont  gagner  le  placenta,  où  elles  se  distribuent 
comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

D'après  cette  disposition  de  l'appareil  circula*  GiicoktioR 
toîre  du  fœtus,  il  est  évident  que  le  mouvement 
du  sang  doit  y  être  tout  autre  que  dans  l'adulte. 
Si  nous  supposons  que  le  sang  part  du  placenta  , 
il  est  clair  qu'il  parcourt  la  veine  ombilicale  jus- 
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qu'aa  foie  ;  là ,  une  partie  du  sang  passe  dans  le 

foie  9  et  l'autre  daus  la  veiae  cave  ;  ces  deux  routes 
le  conduisent  au  eœur  parla  veine  caye  inférieure; 
arrivé  à  cet  organe  ,  il  pénètre  dans  l'oreillette 
droite  et  dans  la  gauche  »  en  traversant  trou 
Botal  au  moment  où  elles  se  dilatent.  A  cet  instant^ 
le  sang  de  la  Teinè  cave  inférieure  se  mêle  inévi- 
tablement avec  celui  de  la  supérieure.  En  effet  » 
comment  deux  liquides  de  .même  nature ,  ou  à 
peu  près  »  pourraient-ils  rester  isolés  dans  une 

cavité  où  ils  anivcnt  en  niOine  temps,  et  qui  se 
contracte  pour  les  expulser  P  Je  n'ignore  pas  que 
Sabatier  «  dans  son  beau  Mémoire  sur  la  dreula^ 
tiân  du  fxlus,  a  soutenu  Topinion  contraire;  mais 
l'avoue  que  ses  raisons  ne  changent  pas  mon  sen- 
timent à  cet  égard. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  contraction  des  oreillettes 
succède  à  leur  dilatation  ;  le  sang  est  poussé  dans 
les  deux  ventricules  au  moment  où  ils  «e  dilatent; 
ceux-ci ,  i  leur  tour,  se  resserrent  et  chassent  le 
sang  ;  le  gauche  dans  l'aorte,  et  le  droit  dans  la 
pulmonaire  $  mais  comme  cette  artère  se  termine 
à  l'aorte  ,  tout  le  sang  des  deux  Ycntricules  passe 
dans  Taorte^  à  Texception  d'une  très  petite  par-- 
tic  qui  va  aux  poumons.  Sous  Imfluence  de  ces 
deux  agents  d'impulsion  ,  le  sang  parcourt  toutes 
les  divisions  de  Taorte  et  revient  au  cœur  par 
tes  veines  caves  ;  mais  eu  outre  il  est  porté  au 
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placenta  pair  les  artères  ombilicales»  et  il  revient  au 

iœtas  par  la  veine  du  cordon.  ^ 

11  est  facile  de  concevoir  lutilité  du  trou  fiotal  et 
du  canal  artériel  :  TorcîHette  gauche ,  ne  recevant  *n»"oto*' 
point  ou  ne  recevaDt  que  très  peu  de  sang  du  pou- 
mon» ne  pourrait  point  en  fournir  au  ventricule 
gauche ,  si  elle  n'en  recevait  par  louverture  de  la 
cloison  des  oreillettes*  D'un  autre  c6té ,  Je  poumon  ^ 
n'ayant  aucune  fonction ,  si  tout  le  sang  de  l'artère 
pulmonaire  &j  était  distribué  »  la  force  d'impulsion 
du  ventricule  droit  aurait  été  inutUement  consu- 
mée f  tandis  que  par  le  moyen  du  canal  artériel  la 
force  des  deux  ventricules  est  employée  à  faire 
mouvoir  le  sang  dans  l'aorte  ;  sans  cette  réunion 
de  l'action  des  deux  ventricules  9  il  est  probable 
que  le  sang  n'aurait  pu  parvenir  jusqu'au  placenta 
et  revenir  ensuite  au  cœur. 

Les  mouvements  du  cœur  sont  très  rapides  chez 
le  fœtus  ;  ordinaireaient  ils  dépassent  cent  vingt 
par  minute  :  la  circulation  a  nécessairement  une 
vitesse  proportionnée. 

Maintenant  se  présente  à  examiner  une  questioi^  ^dle^b'^ 
délicate.  Quels  sont  les  rapports  de  la  circulation  eîrcuiatioa 
de  la  mère  avec  celle  du  fœtus  ?  Pour  arriver  à  quel-  avec  celle  d» 
que  notion  précise  sur  ce  point ,  il  faut  examiner 
d'abord  le  mode' de  jonctioxi  du  placenta  et  de 
l'utérus. 

Les  anatomistes  ont  varié  à  cet  égard.  On  a  cru 
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iQDg-temps  que  les  artèjres  utérines  s'anastomo* 
saient  directement  avec  les  radicules  de  la  veine 

ombilicale,  et  que  les  dernières  divisions  des  ar- 
tères du  placenta  s'abouchaient  arec  les  veines  de 
la  matrice  ;  mais  rimpossibilité  reconnue  de  faire 
passer  dans  la  veine  ombilicale  des  injections  pous- 
sées dans  les  veines  ulcrines  ,  et  réciproquement  à 
iaire  parvenir  des  matières  liquides  »  injectées  dans 
les  artères  ombilicales  jusque  dans  les  veines  de 
1  utérus  9  a  fait  renoncer  à  cette  idée.  Il  est  assez, 
généralement  admis  aujourd'hui  qu'il  n'existe  point 
d'anastomose  entre  les  vaisseaux  du  placenta  et 
ceux  de lutérus.  J'ai  fait  quelques  recherches  sur 

cette  question  ;  en  voici  les  principaux  résultats  : 
Eipérieoeei     J'^^  d'abord  répété  les  tentatives  d'injections  du 
Ucir^uîaiion  placeutâ  par  les  vaisseaux  de  l'utérus ,  mais  sans 
dafœtuf*   aucunsuccès;  je  les  ai  même  faites  sur  des  anim?Lux 
vivants  sans  mieux  réussir;  je  me  suis  servi  de  ma* 
tières  vénéneuses  dont  les  effets  m  étaient  connus, 
de  inatières  qdorante^  »  et  rien  ne  m'a  fait  soup-r 
çonner  une  communication  directe. 

Dans  les  chiennes,  vers  le  milieu  de  leur  gesta- 
tion ,  on  voit  un  grand  nombre  d^artérioles  qui , 
sortant  du  tissu  de  l'utérus ,  s'enfoncent  dans  le 
placenta ,  où  elles  se  divisent  en  plusieurs  ramifi- 
cations. A  cette  époque ,  il  est  impossible  de  sépa- 
rer ces  deux  organes  sans  déchirer  ces  artérioles  et 
produire  une  hémorrhagîe  considérable  ;  mais  i  la 
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fin  de  la  gestation ,  en  tirant  tant  soit  peu  ruténis ,  Expériences 

ces  petits  vaisseaux  se  séparent  du  placenta  avec  la  circiilatîon 

leur  division  ,  et  il  n'y  a  aucun  écoulement  de 

sang. 

Quand  on  injecte  dans  les  veines  d'un  chien  une 
certaine  quantité  de  camphre ,  le  sang  prend  aussi- 
^  tôt  une  odeur  camphrée  très  forte.  Après  avoir  fait 
cette  injection  sur  une  chienne  pleine ,  j'ai  extrait 
un  fœtus  de  Tutérus  9  au  bout  de  trois  ou  quatre 
minutes  son  sang  n'avait  aucune  odeur  de  cam-» 

phre  ;  mais  celui  d*un  second  fœtus,  extrait  après 
un  quart  d'heure  »  avait  une  odeur  de  camphre  - 
prononcée.  II  en  fut  de  même  des  autres  fœtus. 

Ainsi  9  malgré  le  défaut  d'aaastomose  directe  en-^ 
tre  les  vaisseaux  de  l'utérus  et  ceux  du  placenta ,  il 
est  impossible  de  douter  que  le  sang  de  la  mère, 
ou  quelques  uns  de  ses  éléments  »  ne  passe  au  foe** 
tiis  avec  une  certaine  promptitude  ;  il  est  proba- 
blement déposé  par  les  vaisseaux  utérins  à  la  sur- 
face ou  dans  le  tissu  du  placenta  9  et  absorbé  par 
les  radicules  de  lu  veine  ombilicale. 

11  est  beaucoup  plus  difficile  de  savoir  si  le  sang 
.  du  fœtus  revient  à  la  mère.  Sur  les  animaux , 
parmi  les  petits  vaisseaux  qui  vont  de  l'utérus  au 
placenta ,  on  n'en  voit  aucun  qui  ait  Tapparence 
de  veine.  Chez  la  femme,  de  larges  ouveitures  qui 
communiquent  avec  les  veines  utérines  se  voient 
sur  la  partie  de  l'utérub,  où  est  adhérent  le  pla-^ 


Digitized  by  Google 


554  PRÉCIS  il.ÉU£NÏÂiIiE 

EipérieDm  ceDta;  mais  on  îenore  si  ces  orifices  ?etneux  sont 

sur  ^ 

lacircuiaUoii  dcstioés  à  absocbcr  le  sane  du  fœtus  ou  à  laisser 

du  fœtuf, 

échapper  le  sang  de  la  mère.à  la  surface  du  pla- 
centa :  j'admettrais  plus  volontiers  cette  secoude 
idée  9  mais  il  n'en  existe  cependant  aucune  preuve. 

J'ai  souvent  poussé  dans  les  vaisseaux  du  cor^ 
don  ombilical ,  en  les  dirigeant  vers  le  placenta ,  ^ 
des  poisons  très  actife  ;  je  n'ai  jamais  vu  la  mère 
en  éprouver  les  effets,  et  si  celle-ci  meurt  d*hé- 
morrhagie,  les  vaisseaux  du  fistus  restent  pleins 
de  sang. 

Puisque  Tanastomose  des  vaisseaux  de  l'utérus 
n'existe  point ,  il  n'est  guère  présumable  que  la 
circulation  de  la  mère  influe  sur  celle  du  fœtus 
autrement  qn  en  versant  du  sang  dans  les  aréoles 
du  placenta  :  le  cœur  du  fœtus  serait  alors  le  prin- 
cipal mobile  du  sang  chez  celui-ci*  On  cite  cepen- 
dant des  fœtus  bien  développés  venus  au  inonde 
sans  cœur;  mais  ces  observations  sont-^Ues  bien 

m 

exactes  Ml  existe  des  cas  bien  constatés  de  pla- 
centas entièrement  séparés  de  fœtus  mort ,  et  qui 
ottt  continué  seuls  à  se  développer.  M.  Ribes  vient 
d*en  observer  récemment  un  cas  où  le  cordon  ombilxr 
cal  était  rompu  et  parfaitement  cicatrisé»  Comment 
s'était  faite  alors  la  circulation  dans  cet  organe? 

Concluons  que  les  rapports  de  la  circulation  de 
la  mère  avec  celle  du  fœtus  demandent  de  nou»- 
Telles  expériences.  • 
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Quelques  auteurs  ont  avancé  que  placenta 
était  au  foetus  ce  qu'est  le  pouAoo  i  Tenfant  qui 
respire;  d'autres  ont  cherché  à  expliquer  le  vo- 
lume considérable  jdu  foie  en  lui  attribuant  la  for* 
mation  du  sang.  Ces  assertions  n'ont  aucun  fonde-- 
ment.  Une  épaisse  obscurité  environne  ce  qui  re- 
garde les  fonctions  des  capsulés  surrénales,  du 
thymus ,  de  la  thyroïde ,  dont  les  dimensions  sont 
considérables  dans  le  fœtus;  ce  sujet  a  souvent 
exercé  Timagiiiation  des  physiologistes  sans  aucun 
proût  réel  pour  la  science. 

Malgré  TautoTité  imposante  de  Boerhaare,  H  Digeitaoa 
est  impossible  d'admettre  quç  le  lœtus  avale  con- 
tinuellement  Teau  de  Tamnios ,  qu'il  la  digère  et 
s'en  nourrit. 

Son  estomac  contient,  il  est  vrai,  une  matière 

visqueuse  en  quantité  assez  considérable;  mais  elle 
ne  ressemble  en  rien  au  hquide  amniotique  ;  elle 
est  très  acide  9  gélatiniforme  ;  du  côté  du  pylore  elle 
est  grisâtre  et  opaque  ;  il  paraît  qu'elle  est  chymi- 
fiée  dans  l'estoma^c  »  qu'elle  passe  dans  Tintestin 

p'(ûo  y  OÙ,  après  avoir  subi  l'action  de  la  bile  et 
peut-être  du  suc  pancréatique^  elleXournit  un  chyle 
particulier.  Le  résidu  descend  ensuite  vers  le  gros 
intestin ,  où  il  forme  le  méconium ,  qui  est  évi^ 
demment  le  résultat  de  la  digestion  qui  s'est  opé- 
rée pendant  la  grossesse.  D'où  vient  la  matière  di- 
gérée? Il  parait  probable»  qu'elle  est  sécrétée  par 
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restomac  lui-même,  ou  qu'elle  descend  de  Tcbso- 
phage  ;  rien  ne  s'oppose  cependaut  à  ce  que  dans 
certains  cas  le  fœtus  n'avale  quelques  gorgées 
d'eau  de  raoiiiios,  les  poils  analogues  à  ceux  de 
la  peau ,  qui  se  trouvent  dans  le  méconium ,  sem- 
bleraient Tindiquer.  Il  est  important  de  remarquer 
que  le  méconium  est  une  substance  très  peu 
atotée. 

Rien  n'est  encore  connu  touchant  Tusage  de 
cette  digestion  dans  le  fœtus  ;  il  n'est  pas  probable 
qu'elle  soit  essentielle  à  son  développemeut ,  puis- 
qu'il est  né  des  enfants  qui  ne  présentaient  point 
d*e8tomac  ni  rien  qui  le  remplaçât. 

l  ^'^JedLt  Quelques  personnes  disent  avoir  vu  du  chyle 
le  fotw.  dans  le  canal  tfaoraeique  du  fœtus  ;  je  n'ai  jamais 
rien  aperçu  de  semblable  :  sur  les  aaimaux  vivants, 
ce  canal  et  les  lymphatiqueis  contiennent  un  fluide 
qui  parait  être  analogue  à  la  lymphe,  et  qui  se 
coagule  spontanément  comme  elle. 

Abforpiioii      J*ai  Mt  quelques  tentatives  pour  m'assurer  di- 

^^fySbu*  "  rectement  si  l'absorption  veineuse  existe  chez  le 
fœtus  èncore  contenu  dans  J'utérus*  J'ai  injecté 
dans  la  plèvre,  dans  le  péritoine,  et  dans  le  tissu 
cellulaire,  des  substances  vénéneuses  très  actires; 
mais  je  n*ai  obtenu  aucun  résultat  satisfaisant; 
car  le  système  nerveux  des  fœtus  qui  n'ont  pas  res-» 
piré  ne  parait  pas  sensible  à  Taction  des  poisons. 

):xUaiatioD8     11  parait  certain  que  les  exhalations  ont  lieu 
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chez  le  fœtus  »  car  toutes  les  surfaces  sont  lubri- 
fiées à  peu  près  comme  elles  le  seront  par  la  suite  ; 
la  graisse  est  aboadante»  les  humeurs  de  Toeil 
existent.  Il  est  aussi  très  prdl>able  que  la  tran- 
spiration cutanée  s'effectue,  et  qu'elle  se  mêle 
continuellement  à  la  liqueur  de  l'amnios^  Quant  à 
cette  dernière  liqueur,  il  est  difficile  de  dire  d'où 
elle  tire  son  origine  ;  aucuns  vaisseaux  sanguins 
apparents  ne  se  portent  à  ramnios,  et  cependant  il 
est  probable  que  c'est  cette  membrane  qui  eu  est 
Torgane  sécréteur. 

Les.  follicules  cutanés  et  muqueux  sont  dévelop-  sécrétions 
pés,  et  paraissent  avoir  une  action  très  énergique,  '"^^^^^^ 

surtout  à  dater  du  scplieme  mois,  alors  la  peau  est  Ififi***"* 

recouverte  d'une  coucbe  asse:&  épaisse  de  matière 
grasse  sécrétée  par  les  follicules  :  plusieurs  auteurs 
l'ont  considérée ,  mais  à  tort ,  comme  un  dépôt 
de  la  liqueur  de  Tamnios.  Le  mucus  est  aussi 

très  abondant  dans  les  deux  derniers  mois  de  la 
gestation. 

Toutes  les  glandes  qui  servent  à  la  digestion  Sécrétions 
ont  un  volume  considérable ,  et  paraissent  avoir  ^^^^œtaT* 
une  certaine  activité;  on  sait  peu  de  chose  de 
l'action  des  autres.  On  ignore 5  par  exemple,  si  les 
reins  forment  de  Turine,  et  si  ce  fluide  est  rejeté 
parl  urèthre  dans  la  cavité  de  ram^iios.  Les  testi- 
cules et  les  mlimelles  paraissent  former  un  fluide 
*  qui  ne  ressemble  ni  au  lait,  ni  au  sperme ,  et  qui 
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se  trouve  dans  les  f  ésicules  sëirimales  et  dans  les 

cauaux  lactifères. 

Que  dire  sur  la  nutrition  du  fœtus  ?  Les  ouvra- 
ges de  physiologie  ne  contiennent  que  des  conf ec- 
tures  plus  ou  moins  vagues  sur  ce  point  ;  il  paraît 
certain  que  le  placenta  puise  chez  la  mère  les  ma* 
tériaux  nécessaires  au  dcveioppeuieut  des  organes, 
mais  nous  ignorons  quels  sont  ces  matériaux  »  et 
comment  ils  se  comportent. 
Chaleur  La  respiration  n'ayant  pas  lieu  avant  la  nais- 
*"jefœtiSÏ^  sance ,  la  chaleur  animale  du  fœtus  ne  peut  en  dé- 
pendre. L'expérience  a  démoutré  qu'elle  ne  s'élève 
pas  au-dessus  de  37  ou  26  degrés  ;  elle  est  plus 
élevée  ,  dit-on,  quand  le  fœtus  est  mort  dans  Tu- 
térus.  Si  ce  fait  est  exact ,  le  fœtus  aurait  un  moyen 
de  refroidissement  qui  n'existe  plus  après  la  nais- 
sance* 

Voilà  le  peu  qu'on  sait  touchant  les  fonctions 
nutritives  du  fœtus;  ce  qui  a  rapport  aux  fonc- 
tions de  relation  a  déjà  été  exposé. 
Rapport       Puisque  la  mère  transmet  au  fœtus  les  maté- 

des  fonctions     .     _     ,         .       *  ^  .  ,  n      .     ^     »  • 

de  la  mère  naux  neccssaircs  à  sa  nutrition ,  celle-ci  est  neces- 

"^*^îœtuf?     sairenïent  liée  avec  la  nature  et  la  quantité  des 
matériaux  transmis  :  s'ils  sont  de  honne  nature , 

et  si  la  quantité  en  est  sufiisante  ,  laccroissenient 
se  fera  d'une  manière  satisfaisante;  mais  si  la  pro- 
portion en  est  trop  faible ,  ou  si  les  qualités  n'en 
sont  pas  convenables ,  le  fœtus  se  nourrira  mal , 
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cessera  de  se  développer ,  ou  même  périra.  Or , 
rétat  du  moral  de  la  mère  pouvant  nociodifier  la 
proportion  et  la  nature  des  éléments  qui  passent 
au  placeuta  »  il  est  vrai  de  dire  que  son  imagina- 
tion iuûue  sur  le  fœtus.  C'est  ainsi  qu'une  teneur 
subite  9  un  chagrin  violent ,  une  joie  immodérée  » 
peuvent  causer  la  mort  du  fœtus  ou  ralentir 
son  accroissement.  Des  causes  physiques ,  telles 
que  des  coups ,  des  chutes ,  l'action  de  certains 
médicaments  ,  la  mauvaise  qualité  des  aliments» 
peuvent  avoir  le  même  résultat ,  parcequ'ils . 
nuisent  de  mcme  à  la  transmission  des  maté- 
riaux nutritifs  du  fœtus.  Si  la  mère  est  afiectée 
d'une  maladie  contagieuse ,  le  fœtus  en  pré- 
sente bientôt  les  symptômes  ;  ainsi  la  vie  du 
fœtus  est  dans  une  dépendance  évidente  de  celle 
de  la  mère. 

Indépendamment  des  lésions  qui  lui  viennent 
de  cette  source,  le  fœtus  est  fréquemment  atteint 
de  maladies  spontanées,  telles  que  des  hydropisies» 
des  fractures,  des  ulcères,  des  gangrènes,  des 
éruptions  cutanées  ,  la  séparation  d  un  ou  plu- 
sieurs membres ,  et  beaucoup  d'autres  lésions  in- 
térieLii  es  ,  locales  ou  .générales.  Souvent  ces  ma- 
ladies le  font  mourir  avant  de  naître  »  ou ,  si  elles 
permettent  qu'il  arrive  vivant  jusqu'à  la  naissance, 
elles  le  mettent  dans  rimpossibilité  de  pouvoir 
vivre  au-delà.  Les  membranes  de  l'œuf,  le  pla- 
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centa,  la  liqueur  de  l'amnios ,  ne  sont  pas  tou-» 
jours  étrangers  à  désordres. 

Par  Tefiet  de  causes  inconnues ,  les  diverses  par- 
ties du  fœtus  se  développent  quelquetois  d'uae 
manière  vicieuse  ;  une  ou  plusieurs  des  ouvertures 
naturelles  de  sou  corps  peuvent  ne  point  exister  » 
ou  être  closes  par  des  membranes  ;  les  poumons  » 
lestomac,  la  vessie ,  les  reias  ,  le  foie,  le  cerveau, 
manquent  quelquefois  entièrement  ou  présentent 
des  dispositions  inaccoutumées  ;  en  général ,  selon 
la  remarque  de  M.  Béclard,  quand  un  nerf  manque, 
la  partie  où  il  se  distribue  principalement  n'existe 
point. 

D'autres  matfarmatianê  ou  monstruositéi ,  qui 

arrivent  aussi  sans  causes  connues,  paraissent  dé* 
pendre  de  la  confusion  de  deux  germes  ;  d'où  ré- 
sultent des  enfants  à  deux  têtes  avec  un  seul  tronc, 
ou  à  deux  troncs  avec  une  seule  tête  ;  quelques 
uns  ont  quatre  bras  et  quatre  jambes  bien  ou  mal 
conformés.  On  a  trouvé  plusieurs  fois  un  fœtus 
non  développé  dans  Tabdomen  dlndividus  déjà 
avancés  en  âge,  etc.  Il  n'y  a  aucune  raison  de 
croire  que  Timagination  de  la  mère  puisse  influer 
sur  la  formation  de  ces  monstres  ;  d'ailleurs  des 
productions  de  ce  genre  s'observent  journellement 
dans  les  animaux  et  jusque  dans  les  plantes. 

Il  n'est  pas  rare  qu'au  lieu  d'un  seul  fœtus 
l'utérus  en  contienne  deux.  En  France  ce  cas  ar* 
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rive  une  fois  sur  quatre-vingts  ;  il  paraît  encore 
plas  fréquent  en  Angleterre.  La  gestation  de  trois 
fœtus  est  beaucoup  plus  rare  :  sur  36  mille  accou- 
cbeBMnts  qui  ont  eu  lieu  à  Jl'hospice  de  la  Mater^ 
nité  de  Paris ,  il  n'a  été  observé  que  quatre  fois. 
On  a  quelques  exemples  hitu  authentiques  de 
femmés  qui  ont  porté  à  la  foi»  quatre  et  aoèaié 
cinq  fûBtus }  mais  au-delà  de  ce  nombre,  les  récijtâ 
des  auteurs  paraissent- falNileux.  Dapa  ces  gros» 
sesses  multiples  9  le  voiume  et  le  poids  des  fœtus 
soQi  en  rapport  a?ec  leur  nombre  :  les  jumeaux 

sont  plus  petits  que  les  fœtus  ordinaires  ;  les  tri- 
jumeaux et  lea  quadrijumeaux  le  sont  bien  davan** 
ttge;  mais  9  qudle  que  soit  leur  dimension ,  ils 
sont  chficun  entourés  par  un  amnios  et  jun.çboiiain 
paiticiiUcar et  ont  un  placenta  distinet  Aussi  leur 
existence  est-elle  indépendante ,  au  point  que 
Tun  peut  moiirir  à  une  époque  peu  avancéeille  la 
grossesse  ^  tandis  que  les  autres  continuent  à .  se 


,  '  Rien  ne  porte  à  croire  que  dans  les  grossesses 
multiples  la  fécondation  ait  eu  lieu  en  deux  ou 
trois  fois  différentes  ^  et  qu'il  existe  réellement  des 
.ny^y^miMim.  Les  bistoires  que  Ton  i;^on^;à 
cette  occasion  sont  loin  de  présenter  le  degré  de 
.certitude^écessaire  dans  une  science  de  fail^«  pilj 
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De  {'accouchement 

Hoconche-      Après  sept  mois  révolu ë  de  grossesse  le  fœtus 

•«  tDittei  le*  eop^titioas  pour  leij^iar  et  pout  « wi^ 
cér  sa  digestion ,  0  peut  donc  se  sépater  de  9a 
ttiène  et  ciianger  de  mode  d  ej^jstenc^;  li  est  rare 

'eepettduit  que  raoeeuehement  arrire  à  eelle  épo- 
que ;  }&  piuâ  souvent  le  fœtus  re^te  encore  deux 

-vw  entieis  dam  fulétus,  -  et  ee  n'ert  epi^f^is 
oeuf  mois  révolue  qu'il  sort  de  cet  oi^anek 

.  .  Ott^cite  des  ctzsmples  d'esfaiita  'qui  aeot  oés 
après  dix  mois  entiers  de  gestation;  niais  ces  cas 

«wnt  foft'dottlBiix^carîleet  tfèft  dtttdk.deaatveir 

'iiu  juste  l'époque  de  la  conception.  Notre  légiâla- 
ifÉen^eotueUe  eoniaere  cependant  le  principe  (ga'aa 
ace^uelieaâeat  peut  afoît  liea  le  299*  jow4a  la 
'|(IOMeâ06u 

'  '  ftieft'4«  euyteox  qtte  le  lÉéeanIsitie  par  )é- 
quei  le  l0»tus  est  expulsé  ^  tout  »*f  passe  avec  uae 
précision  admirable ,  tout  semble  avoirM  oaleidé, 
prévu  f  pour  faroriser  son  passage  à  Havers  h  bas- 

'  éfiT  et  le»  parties  i^nifiika^  < 

Les  «auses  physiques  qui  déterminent  la  sortie 

>  d«i  icmi»  âMit  la  eotttnicMMm  éa  rménie  et  oMe 

des  m^cles  abdominaux  ;  sous  leur  puissance ,  le 
liquide  dé  VÈmnkm  â'éebiile  >  la  tèii^'  dt^^âmé  s^m* 

gage  dans  le  bassin,  le  parcourt  de  bas  en  haut^ 

et  fiort  bientôt  pu  la  tuItc  »  dont  les  replia  se  sont 
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tffwés  ;  cet  ditevft  phAiiaintlie»  »•  se  l^ass^nt  qm 

«ai^ce&aivemeat  et  duieat  ua  ceitoia  temps  s 
mitaecompagnég  defiouleiu»  lAu^oii  mOiiit  nvMi 

(tu  goofleon^iit^  et  du  ramoUissemeDt  des  pajrtâilp 

jopUf«.4u  bMÎQ  ^t  <le»  imnka  géostdlei  wMnMU 

et  d'une  sécrétion  muqueuse  abonddjite  dam  la 

cuue  à  sa  manière,  fayoriseAt  le  passage  du  fœtus* 
Pour  iaciliter  l'étude.  d6  cet  mi»  wmft^qUff  U 
ÎNitle  partager  en  plu#ieiir<  tfw—pn  m  péri6d€ê; 

Pr^rmèr^  période  da  L'mcomh^mmU  £Ue  se  cttoît 
pose  de  signe»  (Héramuis «  Dwk-  oit  trob  fomte 
9yant  Vaccou^bement  ii  se  tait  ua  écoiiieaifiAiiaur 
^ttx  9«r  lé  vpgip  1 1«9  partioir  génÉsks  tilauM* 
se  gonflent  ^t  devieaoeut  plus  moUes^  il  m  .%t^ 
cU  wtooe  das  ligUMnts  téutiisdeirt  Jté  ot  idB 
bassina 'le  col  de  Tutérug  s'aplatit ,  ëon  ou\'erture 
s'ayaadit  «  sea  bonds  devieimeat  plus  jïàacm  i  de 
légères  douleurs,  comumaous  k  nom  de  moudm, 
:Ê^Smt  SÉBtÂi  dans  les  lombes  et  daasi'abdonmkf 

Ihi0iim  pimét.  Detéoldtareé'un  genre  par- 
ticttlter  se  dé^loppent  ;  eUea  comme^cmi  dans 
la  légloii.loiiibeîM  t  et  êfMAtnk  se  propager 'veis 
le  col  de  Tutérus  ou  vers  le  fondement  ;  elles  |ie  se 
Jeaotiittttint  de»  iaWralliSi  enei.Emgev  ^tels 
qu'un  quart  d'heure  ou  une  d6iBd-4ieiire«  Chaetme 
4  Wleef^sl  aecemiiagAie  é'mm  «onMellMéfkifne 
du  QOrps  de  Tutéruf  y  et  d'une  t^ion  ikiaiuls£^ 

3& 


de  racoon- 


2*  période 
de  rtoooa« 

cHuSDICttl» 


»  I 
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de  son  col ,  avec  dtlatràon  de  Toufertare  ;  le 
doigt  y  porté  dans  lo  vagin,  fait  reconnaître  que 
les  enTdeppes  du  fetus  font  une  saOUe  qui  devient 
de  plus  en  plus  considérable  et  se  nomme  poche 
dêi  eoM  :  bientôt  les  douleurs  deviennent  plus 
fortes  et  les  contractions  de  Tutérus  plus  éner^ 
giques  ;  cette  poche  se  rompt  et  une  partie  du 
liquide  s'écoule  ;  Tutérus  revieut  sur  lui-même  et 
e'sqppliquç  à  la  surface  du  fœtus. 
S*^ériodè      Troisième  période.  Les  douleurs  et  le»  contrac- 
^lAiiîy^  tionr»  de  l'utérus  prennent  un  accroissement  consi* 
;    I   /  dénd>le  :  elles  sont  instinctivement  accompagnées 
de  la  contraction  des  muscles  abdominaux.  D'ail- 
kvrs  la  femme,  qui  reeonnaH  leur  Efficacité ,  est 
portée  à  les  favoriser  en  faisant  tous  les  efforts 
«Busculaires  dont,  elle  est  capable  :  son  pouls  de- 
vient  alors  plus  élevé ,  plus  fréquent  ;  sa  figure  s'a- 
nime ;  ses  yeux  brillent  ;  son  corps  tout  entier  est 
dans  une  agitation  extrême  ;  la  sueur  coule  en 
abondance.  La  téte  s'engage  alors  dans  le  bassin; 
roeoipiit,  plaëé  d'abord  au-dessus  de  la  cavité 
cotyloide , gauche ,  est  porté  en  dedans  et  en  bas, 
M  vient  se  placer  au-dessous  çt  derrière  Taireade 
du  pubis. 

4*  ^Mode     Çuairième.  pdrmfa.  Après  quelques  instants  de 

^cLçmeot?  t'^P^^  9  les  douleurs  et  les  contractions  expulsives 
;fepm»feiMt  tmite  leur  a<^vilé  ;  la  téte  se  piésente 

vulve  ,,  l'ait  effort  pour  passer,  et  y  parvient 
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quand  il  arrive  une  contraction  assez  forte  pour 
aïoener  cet  effet.  Uue  fois  la  tête  dégagée,  le  reste 
du  corps  suit  facilement  »  à  raison  de  son'  yolume 
moindre.  Ou  pratique  alors  la  section  du  cordon 
ombilical ,  et  on  en  fait  la  ligature  à  pen  de  dîfH 
tance  de  Tombilic. 

Cinquième  piriadê.  Si  raccoucheur  n*a  pas  pror  5.  nériod* 
cédé  à  l'extraction  du  placenta  immédiatement  ^^^jj^' 
après  la  sortie  du  fœtus ,  au  bout  de  quelque  temps 
de  petites  douleurs  se  font  sentir ,  Tutérus  se  con- 
tracte faiblement  9.  mais  avec  assez  de  forée  pour 
se  débarrasser  du  placenta  et  des  membranes  de 
l'œuf  :  cette  expulsion  porte  le  nom  de  délivrance. 
Pendant  les:  douze  ou  quinze  jours  qui  suivent 
Taccouchement ,  Tutérus  revient  peu  à  pçu  sur 
lui«>mème  ;  la  femme  éprouTe  des  sueurs  abon- 
dantes ,  ses  mamelles  sont  distendues  par  le  lait 
qil'elles  sécrètent;  un  écoulemf^nt  d'abord  san-* 
guinolent ,  puis  blanchâtre,  nommé  lochies ,  qui 
se  fait  par  le  vagin  »  est  l'indice  que  les  organes  de 
là  femme  reprennent  peu  à  peu  la  disposition 
qu'ils  avaient  avant  la  conception.  _ 

Aussitôt  qu'il  est  séparé  de  sa  mère ,  et  quel- 
quefois même  auparavant,  l'enfant  dilate  sa  poi- 
trine <i  attire  Tair  dans  ses  poumons»  qui  se  laissent 
graduellement  distendre  à  mesure  que  les  mou- 
vements d'inspiration  se  répètent  :  dès  ce  moment  .. , 
lu i respiration  est  établie  et  durera  tpute  la  vie.  La  '* 
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distension  du  poumon  par  l'air  permet  au  sang 
d«  Tartére  pulmonaire  de  s'y  diriger,  et  il  en. 
pftMe  d'âtttant  mfAû»  parle  fanal  artériel ,  qull  âe 
rétrécit  peu  à  peu ,  ainsi  que  le  trou  Botai ,  et 
fttlit  par  atoblMrer.  Lé  mêtne  phéntaiène  a'  Heo 
à  la  partie  abdominale  de  la  veine  et  des  artères 
mnbiUoalea  »  qui  se  transforment  en  une  espèce  de 

ligaaient  iibreux» 

L'enfant  naissant  a  de  dix-huit  à  vingt  pouces 
de  longueur,  et  pèse  de  cinq  à  six  livres.  En  gé- 
néral 9  '  i^  nombre  des  naissances  âe$  garçons  est 
supérieur  à  celui  des  filles.  La  quantité  d*enfants 
qui  peuvent  naître  de  la  même  mère  n'excède 
'point  le  nombre  des  vésicules  contenues  dans 
l'ovaire  »  c'est-à-dire  environ  quarante. 

De  i'êUaitmântf  ' 

L'acte  douloureux  que  nous  venons  d'étudier 

ne  temine  point  le  rôle  que  la  nature  a  confié  à 
la  femme  dans  la  génération  ;  d'autres  soins  doi- 
vent être  donnés  par  elle  au  nouvean-né  :  il  faut 
qu'elle  lè  garantisse  contre  les  intempéries  de  Tair 
ét'des  saisons  ;  qu'elle  veille  à  sa  conservation  et 
à  son  éducation  physique  et  morale  ;  enfin ,  elle 
doit  lui  fournir  son  premier  aliment ,  le  seul  qui 
soit  en  rapport  avec  la  faiblesse  de  ses  organes. 
'  Cet  aliment  est  le  lait  ;  il  est  sécrété  par  les 
nikamelles,  dont  le  nombre  ,  la  forme  et  la  situa- 
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tîoo  sont  d«i  câràctiïw  diitîtictiik  de  i'fspèce  h 
maine.  Leur  parenchyme  est  tout-à-faît  ««rtnct 
ie  celui  de«  autres  organe»  sécréteurs.  Chaque 
mamdle  a  douze  ou  quinze  canaux  étcfétett»  qui 
s'outrent  au  sommet  et  sur  les  côtés  du  mamelon;. 
Les  artères  qui  se  rendent  au*  mameUes  «eût  p«a 
TOlufldueuses ,  mais  très  multipliées  ;  les  vaisseaux 
lymphatiques  y  abondent ,  ainsi  que  ies  nerii  i 
aussir  jouisseot-elles  d'une  vive  sensibilité  ;  le  ma- 
melon en  pattieuHer  est  très  sensible  et  susceptible 
d'un  état  analogue  à  l'érection. 

Jusqu'à  l'époque  de  to  «écondation ,  les  mamelleé 
sont  inactives,  ou  du  moins  n'exercent  anoiint 
sécrétion  ap|)arente  ;  mais  dès  les  premiers  temps 
de  la  grossesse  la  femme  y  ressent  des  picote^ 
mênts ,  des  élancements  particuliers ,  ces  organes 
se  gonflent.  Au  bout^d'un  eertaîn  tempe,' turtdttt 
.quand  la  fin  de  la  irestatiou  approche ,  le  mamelon 
IaîS8fe'*i€mler  un  fluide  sérewx  ,  quelquefois  trèi 
abondant  ^  et  qui  est  appelé  coloBtrum,  Laîséorétioh 
a^^^ou^ent  les  mêmes  caractères  pendant  les  deux 
outrois  jours  qui  suivent  raccoti^betnêtlt ,  lAaisfe 
lait'  proprement  dit  ne  tarde  pas  à  paraître ,  et 
c'est  le  liquide  que  fournissent  ^Ic»  mamelles  ju»? 
qu'à  la  fm  de  l  allaitement.  ^    r  ^ 

Lc  lait  est  une  des  liqueurs  ^ktîdilletBesifcr'plus  -ac  .  t 

.  •  '  > 

azotées;  sa  couleur,  son  odeur  et  sa  saveur  sont 
çoûûne»  de  tout  le  monde  t  d*apièe  M*  Benwfa*t 
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il  est  composé  de  crème  et  de  iait  pfppiemeot  dit. 
Ce  deniier  contient  :  eau ,  928,75  ;  firomige  avec 
trace  de  6ucre»  2&9ÙO;  sucre  de  lait  9  oS^oo; 
muriate  de  potaate  9  1 970  ;  phosphate ,  o,a5;  acide 
lactique,  acétate  de  pota&ae et  lactatc  de  1er,  6,00; 
phosphate  de  chaux ,  ù^o.  La  crème,  contient  : 
beurre,  49^>  l^fomage,  3,5;  petit-lait,  92,0,  où 
Ton  trouve  4*4  ^  sucre  de  lait  et  de  aeL 

Depuis  loii^^-temps  on  a  observé  que  la  quan- 
tité et  la  nature  du  lait  changent  avec  la  quantité 
et  la  nature  des  aliments  9  et  c'est  ce  qui  a  donné 
lieu  A  Topinion  bizarre  que  les  lymphatiques 
étaient  les  vaisseaux  destinés  à  apporter  aux  ma-* 
meUes  les  uo^atériaux  de  leur  sécrétion  ;  mais  il 
en  est  du  lait  comme  de  Turine,  qui  varie  de  pra^ 
priété  suivant  les  substances  solides  ou  liquides 
itttrûdHitea. dans  restovuc.  Par  exemple,  le  lait 

est  plus  abondant ,  plus  épais,  moins  acide,  si  la 
iemme  est  nourrie  avec  des  matières  aniipales  ; 
il  est  jontoins  abondant,  moins  épais  et  plus  acide, 
aieUea  ïaàl  u&age  de  végétaux.  Le  lait  prend  aus&i 
dfes  !qitftU)é«^  partÎ9uKàiies  si  la  femme  a  pris  des 
aubsUnces.médicameateuses  ;  il  devient  purgatif, 
par  exemple,  <si  elle  a  fait  usage  de  rhubarbe  ou 
dejalap,  etc. 

f^H*réifaitf     Iiar«éc«é^n.du  Jait  se  prolonge  jusqu'à  Tépoque 

4«liit.        les  organes  de  la  mastication  de  l'enfant  auront 

jtKfttift    dévek^^meiat  nécessaire  à  la  diystion 
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des  alimeiits  otdinairei;  elle  ne  cesse  que  dans  le 

courant  de  la  seconde  année. 

.  Quoique  la  séj^rétion  du  lait  semble  propre  4  la 

femme  accouchée ,  elle  a  été  vue  quelqueiuis  sur 

de^ouB^  vierges  *y  et  même  chex  Thomme  (i), 

0C  SOHMEIt. 

... 

En  terminant  l'histoire  des  fonctions  de  rela-  d„ 
tibn  9  nous  avons  dit  que  eies  fonctions  étaient  pé- 
liodiquement  suspendues  ;  nous  avons  ajouté  que, 
durant  cette  susponsion»  les  fonctions  nutritives . 

et  génératrices  étaient  modifiées  :  le  moment  esl 
venu,  d  examiner  ces  phénomènes* 

Lorsque  Tétat  de  veiUe  s'est  prolongé  setee  ou 
dix-huit  heures  nous  éprouvons  un  sentiment 
général  de  fotigue  et  de  faiblesse;  Ms  mouvements 
deyieunent  plus  difficiles ,  nos  sens  perdent  leur 
activité ,  Tintelligence  dle*»même  se  trouble  i  re- 
çoit avec  inexactitude  les  sensations  >  et  com- 
mande avec  difficulté  à  la  contraction  musèu* 

(i)  Je  n'fii  p;is  cm  convenable  d'introduire  dans  cet  ou- 
vrais ^  sixn|iie  alirégé  de  la  sciçncfi,  me  descriptioo  spèdide 
des  Sgety  des  sexes»  desteinpéfaiiisoU»descmclèr«s  soo* 
logiques  deThommey  des  ▼eriétés de Pespèee  humai ne^  etc.  ; 
ces  considcralions  sont  du  ressort  de  Thygiène  et  de  This- 
toire  naturelle.  —  Vojei  les  articles  BTCièni  de  VEnc^' 
olÊpéék  mélMif9te,\éi  to-aouVèl  Mvti^  de'  M.  Gnvleif 


Digitized  by  Google 


lâire.  A  ces  signes  nùnê  r«WîintftiWk«  hk  liéced- 
sité  de  Dous  livrer  au  sommeil  ;  aôufl  choisissons 
une  position  telle  ,  qtiHl  fellle  peu  OU  point  d'ef- 
forts pour  la  conserver;  nous  recherchons  l'obs- 
curité et  le  «ilence ,  et  nods  nous  abandonnons  à 

V  assoupissement* 

L'homme  qui  s'assoupit  perd  successÎYement 
Fusage  de  ses  sens;  c'est  d'abord  la  vue  qui  cesse 
d'i^  par  le  lappfgehemeitt  des  paupières  t  Todo* 
rat  ne  s'euduit  qu'après  le  goût,  Touïe  qu'après 
l'odorat ,  et  k  tact  qu'après  l'ouïe  ;  les  muscles  de« 
membres  se  relâchent»  et  ceseentd'afpr  avant  ceux 
qui  soutiennent  ia^ôte»  eleeux^ci  avant  ceu^  de 
l'épine.  A  oMeore  tpM  ees  phénomènes  se  passent, 
la  respiration  devient  plua  lente  et  plus  proionde , 
la  cireùlation  se-  ralentit.,  plus  de  sang  se  porte  A 
la  tête ,  la  chaleur  animale  baisse  *  les  diverses  s4-* 
crétions  deviennent  moltw  abondantes.  Gc^^ea- 
dant  l'homme  plongé  dans  cet  eial  u'a  point  en- 
GO^  perdu  le  sentiment  de  son  existence»  il  a  la 
conscience  de  la  plupart  des  changements  qui  se 
posent  en  lui ,  et  qui  ne  sont  pas  sans  charmes  ; 
des  idéés  fàm  oii  moins  Incohérentes  se  succèdent 
dans  son  esprit  ;  enûn  il  cesse  entièrement  de  sen- 
tir qu'il  existe  :  îl  est  endormi. 

^Pepjd^f^t  le  liommeil  la  circulation  et  la  respi- 
ration restent  faleoties.»  .ainei  ique^  les  diverstti  té* 
crétions;  par  suite  la  digestion  se  fait  avec  moins 

* 
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de  promptitude.  J*îgnore  sur  quel  fondement  plaù*  du 
éhit  la  plupart  des  auteurs  disent  que  TabsoqH  '^"^"'^ 

tion  seule  acquiert  plus  d*énergîe.  Puisque  leà 
fonctions  nutritiTes  continuent  dans  le  sommeil  » 
îl  estéddenttque  te  cerveau  n*a  msé  d*agîr  que 
comme  Qj^ane  de  l'intelUgence  et  de  la  contrac- 
tion musculaire ,  et  qu'il  continue  d'influencer  les 
muscles  de  la  respiration ,  le  cœur ,  les  artères ,  les 
sécrétions  et  la  nutrition. 

Le  sommeil  est  profond  quand  il  faut  employer 
des  excitants  un  peu  forts  pour  le  faire  cesser  ;  il 
est  léger  quand  îl  cesse  foeilement.  ' 

Tel  qu  il  Tient  d'être  déorit,  le  sommeil  est  com- 
plet, c'est^A-dire  qu'il  résulte  de' la  suspeusioà 
d'action  des  organes  de  la  vie  de  relation ,  et  de 
la  diminution  d'action  des  fonctions  nutritives'; 
mais  il  n'est  pas  rare  que  plusieurs  organes  de  la 
Tie  de  relation  conservent  leur  activité  pendaut  le 
'  sommeil,  comme  il  arrive  quand  on  dort  debout; 
il  est  fréquent  aussi  qu'un  ou  plusieurs  sens  res- 
tent éveillés ,  et  transmettent  au  cerveau  des  im- 
pressions que  celui*-ci  perçoit  ;  il  est  encore  plus 
fréquent  que-  le  cerveau  prenne  eonnaissaiicè  dès 
diverses  sensations  internes  qui  se  développent 
pendant  le  sotbmeil ,  tels  qtie  besoins,  désitÉi,  dou>» 
leur,  gêne,  etc.  L'intelligence  elle-même  peut 
s'exercer  che%  lliomme  endormi ,  soit  d'utie  ma- 
nière irrégulière  et  incohérente,  comme  dans  la 
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plupart  des  lêves  ;  soit  d'une  manièfe  eonséquente 

et  régulière  y  comme  cçla  se  rencoutre  chezi  <}uel- 
ques  tndi?idu8  heureusement  oiganisés. 

La  direction  que  prennent  les  idées  d'ans  le  som- 
meil »  ou  la  nature  des  rêves ,  dépend  beaucoup 
de  rétat  des  oi*ganes  :  restomac  est-il  surchargé 
d'aliments  indigestes»  la  respiration. est-elle  diffi- 
cile par  la  position  ou  d'autres  causes ,  les  rêres 
sont  pénibles ,  fatigants  ;  la  faim  se  iait-eile  sentir, 
on  rëre  qu'on  ae  repaît  d'aliment  agréables  ;  est-* 
ce  l'appétit  vénérien ,  les  rêves  sont  erotiques,  etc. 
Les  occupations  habituelles  de  l'esprit  n'ont  pas 

moins  J'inlljcnce  sur  le  caractère  des  songes  ; 
l'ambitieux  rêve  ses  succès  ou  ses  disgrâces ,  le 
poète  fait  des  vers ,  l'amant  voit  sa  maîtresse ,  etc. 
C'est  parceque  le  jugement  s'exerce  quelquelois 
dans  toute  sa  rectitude  durant  les  rêves  relative- 
,ment  aux  événements  luturs.,  que.  dans  des  temps 
d'ignorance  on  a  accordé  i  ceux-ci  le  don  de  la 
divination. 

Rien  de.  plus  curieux  dans  l'étude  du  spmmeil 

que  l'histoire  des  somnambules.  Ces  individus,  d'a- 
bord profondément  endormis  »  se  lèvent  tpul-à- 
coup  ,  s'habillent ,  entendent ,  voient ,  parlent , 
se  servent.de  leurs  mains  avec  adresse»  se  livrent 
à  différents  exercices ,  écrivent  »  composent ,  puis 
.se  remettent  au  lit,9  et  ne  conservent  à  leur  réveil 
aucun  souTenir      ofà  qui  leur  est  arrivé.  ^Quelle 
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différenee  y  a«4;-fl  donc  entre  un  ^(niinauibule  it 

cette  espèce  et  un  homme  éveillé  ^  une  seule  bien 
évidente;  Ynh  aia  conscience  de  son  existenèe', 
l'autie  en  est  privé. 

Nous  n'irons  points  à  l'exemple  de  certains  au- 
teurs ,  rechercher  la  cause  prochaine  du  sommeil , 
et  la  trouter  dans  rabaissement  des  lames  du  cep- 
velet,  l'afflux  du  sang  au  cerveau  ,  etc.  Le  som- 
meil )  eâet  immédiat  des  lois  de  Torganisation  f  ne 
petit  dépendre  d'anctine  cause  physique  de  ee 
genre.  Son  retour  régulier  est  une  des  circ<M9i** 
stances  ifui  con^ribnent  le  pins  à  -  la  conseiiration  * 
de  la  santé  ;  sa  suppression  »  pour  peu  qu'elle  se 
prolonge  j  a  sourent  des  inconYénients  gratès  ;  et 
dans  tous  les  cas  ne  peut  être  portée  au-delà  de 
certaines  limites. 

La  durée  ordinaire  du  sommeil  est  variable  ; 
en  général  elle  est  de  six  à  huit  heures  :  les  fa* 
tîgues  du  système  mtf scolaire  9'  les  Aortes  eofttetf- 
tions  d'esprit)  les  sensations  vives  et  multipliées 
le  prolongent  5  a&nîsi  que  lliabitilde  de  la  parésse , 
l'usage  immodéré  du  vin  et  des  aliments  trop  sub- 
stantiels, yenfajice  et  la  feoâesBe  V  ^ntla  vie  de 
relation  est  très  active  9  ont  besoin  d  'un  repos  plus 
long  i  Tâge  iàûr  «  plus  *  ataïe .  -dd  tenipd  iit  phts 
tourmenté  de  soucis,  s'y  abï>ndonne  motos;  les 
vieillards  p«éiseiQ^nt4eiix  toodiûeatiom^poiÉéei^» 
*ta''^bieli  ite  èidtft  daiis  uîie  '^^liBâicâett^  presque 
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1^     4j»iiliikiiaUef  w  Um  îU  i^m^t  fm  et  d'oa  m»» 

meil  très  léger,  sans  qu'il  faille  en  trouver  la 
raiftoa  iUa&  la  {»évajf4m^  qu-Us  ob^  de  kur  Iàjr 
prochaine. 

Par  tt»  fommeU  p w^e  >  x^qu  iatenrompu  «  et 
iMveiiit  dans  ha  liniteau  eanv«nableBf  forces 

m  répai^i^t  et  les  orgaues  récupèrent  l'aptitude  à 
âfflr  affc  &cilîté|  'fiuiif  8i  daa  aOUgea  péniblM» 
àtb  ioipressioa»  douloureuses  troul»leut  le  aam- 
«sett  t  ou  mpkmtut  b%  est  pti»loBfi  oulve 
«ure,  bien  loin  detre  réparateur  y  il  épuise  les 
ièfoetf  fatiguci  l«s  e^rgases  #  #t  d^vkat  ipielqtte£M« 
roeeaâiou  de  maladie^  (raTesj  teUe»  que  Vidio- 
lisme  et  U  toUia« 

0£  LA  MORT. 

D«  jAmort.  ;  X*«xîiteiiae  indivkineUo  de  tous  les  eonpê  orga- 

uiséb  est  teooporaire;  aucua  a  edisppe  à  la  dure 
»éiepsit6  deeesser  d'éti»  ou  de  mourir;  FluNoraie 

subit  le  mêuie  soi  t.  L'iii^toire  particulière  de» 
toiotiaps  MUS  a  iâA  ? oir  que  dès  1m  iminieiB 

tenops  de  la  vieillesse  ,  et  quelquefois  aupaiavaut , 

les  ^i^fsfmm  ae  à^simpi^  t  ^  I^Mteura  aesae&t 

.ees^lètemeot  d^agi^  ^  que  d'autres  sont  absorbés 

M  diapari^iiawt j:^qHleAlm  «;  dfia»  )a.  défiisépitud^  » . 
la  vieieil*rëdaif|€^j^^elques  restes  das  tcew  foiM>- 

û^us  Yi^t$deai^;i^àtÀ><q^€Wi^  lw.€tiai^  JWtcitM^as 

^^^^ift^^f^afcp'*dwwh^j'^  (^^^^4^  ift  *ffm©da8  ^aBi^ft 
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rienre^  le  plus  petit  coup ,  la  chute  la  plus  légère ,  DelâmotU 

suffisent  pour  arrêter  Tune  des  trois  fouctious  in- 
dispensables à  la  vie ,  et  la  mort  arriye  iinmé4iate- 
ment,  comme  le  dernier  degré  de  la  destruction 
des  organes  et  des  fonctions.  , 

mais  un  très  petit  nombre  dliommes  arrivent 
à  cette  lin,  qu^amenent  les  seuls  progrès  de  l'âge« 
Sur  un  million  d'individus,  à  peine  quelques  uns  y 
parviennent  :  le  reste  meurt»  à  toutes  les  époques 
de  la  vie ,  d'accidents  ou  de  maladies  «  et  cette 
grande  destruction  d'individus  par  des  causes  en 
apparence  éventuelles  paraît  entrer  aussi  bien 
dans  les  vues  de  la  nature  que  les  précautions 
prises  par  elle  pour  assurer  la  reproduction  de 
Tespèce. 


FIN. 
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